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PLAN DE L OUVRAGE. 

N OUS n’entreprenons pas de donner ici une Hiftoire 
des Oifeaux aufîî complète, aufïi détaillée que l’eR 
celle des Animaux quadrupèdes ; cette première tâche , 
quoique longue &: difficile à remplir, n’étoit pas im- 
poffible, parce que le nombre des quadrupèdes n’étant 
guère que de deux cents efpèces, dont plus du tiers fe 
trouve dans nos contrées ou dans les climats voifins, 
il étoit poffible d’abord de donner l’hiftoire de ceux-ci 
d’après nos propres obfervations; que dans le nombre 
des quadrupèdes étrangers, il y en a plufieurs de bien 
connus des Voyageurs, d après lefqueis nous pouvions 
écrire; qu’enfm nous devions efpérer, avec des foins & 
du temps, de nous les procurer prefque tous pour les 
examiner; & Ion voit que nos efpérances ont été rem- 
plies , puifqu’à l’exception d’un très - petit nombre 
d’animaux qui nous font arrivés depuis, & que nous 
donnerons par fupplément , nous avons fait l’iiifloire Sc 
la defcription de tous les quadrupèdes. Cet ouvrage efl 
le fruit de près de vingt ans d’étude & de recherches; 
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& quoique pendant ce même temps nous n’ayons rien 
négligé pour nous inftruire fur les oifeaux,& pour nous 
en procurer toutes les efpèces rares; que nous ayons 
même réuffi à rendre cette partie du Cabinet du Roi 
plus nombreufe & plus complète qu’aucune autre col- 
ieclion du même genre qui foit en Europe , nous devons 
cependant convenir qu’il nous en 'manque encore un 
alFez grand nombre : à la vérité , la plupart des efpèces 
qui nous manquent, manquent égcalement par-tout ailleurs; 
mais ce qui nous prouve que nous fommes encore 
bien loin d’être complets , quoique nous ayons rallemblé 
plus de fept ou huit cents efpèces, c’efl que fouvent il 
nous arrive de nouveaux oifeaux qui ne font décrits 
nulle part, & que d’un autre côté il y en a plufieurs 
qui ont été indiqués par nos Ornithologilles modernes,' 
qui nous manquent encore, &: que nous n’avons pu nous 
procurer. Il exifle peut-être quinze cents, peut-être deux 
mille efpèces d’oifeaux , pouvons - nous elpérer de les 
raffembler toutes! & cela neft encore que l’une des 
moindres difficultés que l’on pourra lever avec le temps ; 
il y a plufieurs autres obftacles dont nous avons furmonté 
quelques-uns, & dont les autres nous paroiiïent invin- 
cibles. Il faut quoi! me permette d’entrer ici dans le 
detail de toutes ces difficultés; cette expofition eft d’autant 
plus neceffaire, que fans elle on ne concevroit pas les 
raifons du plan & de la forme de mon ouvrage. 

Les elpèces dans les oifeaux, font non -feulement 
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en beaucoup plus grand nombre que dans les animaux 
quadrupèdes, mais elles font auffi fujettes à beaucoup 
plus de variétés ; c’eft une fuite néceflaire de h loi des 
combinaifons ou le nombre des refultats augmente en 
bien plus grande raifon que celui des élémens ; c efl auffi 
une règle que la Nature femble s etre prefcrite à mefiire 
qu elle fe multiplie , car les grands animaux qui ne pro- 
duifent que rarement & en petit nombre, nont que peu 
defpèces voifines, Sc point de variétés, tandis que les 
petits tiennent à un grand nombre d’autres familles Sc 
font fujets, dans chaque efpèce, à varier beaucoup; Sc 
les oifeaux paroiffent varier encore beaucoup plus que 
les petits animaux quadrupèdes , parce qu’en général les 
oifeaux font plus nombreux, plus petits, Sc qu’ils pro- 
duifent en plus grand nombre. Indépendamment de cette 
caufe generale, il y en a de particulières pour les variétés 
dans plufieurs efpèces d’oifeaux. Le mâle & la femelle 
n’ont, dans les quadrupèdes, que des différences affez lé- 
gères, elles font bien plus grandes Sc bien plus apparentes 
dans les oifeaux ; fouvent la femelle eft fi différente du 
mâle par la grandeur Sc les couleurs, qu’on les croiroit 
chacun d’une efpèce diverfe : plufieurs de nos Naturaliffes, 
deux meme des plus habiles, s y font mépris, Sc ont 
donne le male Sc la femelle d’une même efpèce, comme 
deux efpeces diffinéles Sc féparées ; auffi le premier trait 
^ la defcription dun oifeau doit être l’indication de la 
reffemblance ou de la différence du mâle Sc de la femelle. 
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Ainfi, pour connoître exadement tous les oîfeauxj 
un feul individu de chaque efpèce ne fuffit pas, il .en 
faut deux, un mâle Sc une femelle; il en faudroit même 
trois ou quatre, car les jeunes oifeaux font encore très- 
différens des adultes Sc des vieux. Qu’on fe repréfente 
donc que s’il exifte deux mille efpèces d’oifeaux, il fau- 
droit en ralfembler huit mille individus pour les bien 
connoître, Sc. Ton jugera facilement de l’impoffibilité de 
faire une telle colleélion qui augmenteroit encore de 
plus du double, fi l’on vouloit la rendre complète, en 
y ajoutant les variétés de chaque efpèce , dont quelques- 
unes, comme celle du coq ou du pigeon , fe font û fort 
multipliées, qu’il eft même difficile d’en faire l’entière 
énumération. 

Le grand nombre des efpèces ; le nombre encore plus 
grand des variétés; les différences déformé, de grandeur, 
de couleur entre les mâles Sc les femelles , entre les 
jeunes , les adultes & les vieux; les diverfités qui réfultent 
de l’influence du climat Sc de la nourriture, celles que 
produit la domefficité, la captivité, le tranfport, les 
migrations naturelles Sc forcées; toutes les caufes, en 
un mot, de changement, d’altération, de dégénération, 
en fe réuniffant ici Sc fe multipliant, multiplient les 
obffacles Sc les difficultés de l’Ornithologie, à ne la con- 
ffdérer même que du côté de la nomenclature , c’eft-à- 
dire, de la fimple connoiffance des objets; Sc combien 
ces difficultés n’augmentent -elles pas encore, dès qu’il 

s’agit 
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s agit d’en donner la defcription Sc i’Iiidoire î Ces deux 
parties bien plus effentielles que la nomenclature, & 
que l’on ne doit jamais féparer en Hiftoire Naturelle , 
fe trouvent ici très-difficiles à réunir, & chacune a de 
plus des difficultés particulières que nous n’avons que 
trop fenties, par le defir que nous avions de les fur- 
inonter. L’une des principales eff; , de donner , par le 
difcours , une idée des couleurs , car malheureufement 
les différences les plus apparentes entre les oifeaux , 
portent fur les couleurs encore plus que fur les formes; 
dans les animaux quadrupèdes , un bon deffin rendu par 
une gravure noire , fuffit pour la connoiffTance diftinde 
de chacun, parce que les couleurs des quadrupèdes, 
n’étant qu’en petit nombre & affez uniformes, on peut 
aifément les dénommer & les indiquer par le difcours; 
mais cela feroit impolïîble, ou du moins fuppoferoit 
une immenffté de paroles, & de paroles très-ennuyeules 
pour la defcription des couleurs dans les oifeaux; il 
n’y a pas même de termes en aucune langue pour en 
exprimer les nuances, les teintes, les reflets & les mé- 
langes; & néanmoins les couleurs font ici des caradères 
elfentiels , & fouvent les feuls par lefquels on puilfe re- 
connoître un oifeau & le diflinguer de tous les autres. 
J ai donc pris le parti de faire non -feulement graver, 
mais peindre les oifeaux à mefure que j’ai pu me les 
procurer vivans; & ces portraits d’oifeaux, repréfen tés 
avec leurs couleurs , les font connoître mieux d’un feul 
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coup -d’œil que ne pourroit le faire une longue def- 
cription auffi faftidieufe que difficile, & toujours très- 
imparfaite & très-obfcure. 

Plufieurs perfonnes ont entrepris , prefqu’en même 
temps , de faire graver &: colorier des oifeaux : en 
'Angleterre , on vient de donner , fous le titre de Xoologk 
Britannique, les animaux quadrupèdes & les oifeaux de 
la grande Bretagne, gravés & coloriés. M. Edwards 
avoit de même donné précédemment un grand nombre 
d’oifeaiix étrangers; ces deux ouvrages font ce que nous 
avons de mieux dans ce genre de mauvaife peinture, 
que l’on appelle enluminure. Et quoique ceux que j ai fait 
publier depuis cinq ans, & qui font déjà au nombre de 
près de cinq cents planches, foient de ce même genre 
de mauvaife peinture, je fuis bien certain qu’on ne les 
jugera pas inférieurs à ceux d’Angleterre, & qu’on les 
trouvera fupérieurs à ceux que M. Frifch a fait publier 
en Allemagne *; nous pouvons même affurer que la 
colleélion de nos planches coloriées remportera fur 

Je ne parle point ici des planches enluminces qu’on vient de faire à Florence fur une 
Ornithologie de M. Gerini : ces planches, qui font en très -grand nombre, ne m’ont pas 
paru faites d’après nature ; elles préfentent , pour la plupart , des attitudes forcées , & ne 
femblent avoir été detfinées & peintes que d’après les defcriptions des Auteurs. Les couleurs, 
dès-lors, en font très-mal diftribuées; il y en a même un grand nombre qui ont été 
copiées fur les gravures de diffcrens ouvrages, Sc qu’on reconnoît avoir été calquées fur 

celles de Edwards, BritToii, &c On peut dire, en général, que cet ouvrage 

bien loin d’éclaircir l’Hitloire Naturelle des oifeaux , la rendroit bien plus confufe par le 
grand nombre d’erreurs de nom, & par la multiplication gratuite des efpèces, puilque 
foiivent on y trouve quatre ou cinq variétés delà même efpèce, qui toutes font données 
pour des oifoatix dllîèrens. 
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toutes les autres par le nombre des efpèces , par la 
fidélité des deffins, qui tous ont été faits d’après nature, 
par la vérité du coloris, par la précifion des attitudes; 
on verra que nous n’avons rien négligé pour que chaque 
portrait donnât l’idée nette & diftinéle de fon original. 
L’on reconnoîtra par-tout la facilité du talent de M. 
Martinet, qui a deffiné & gravé tous ces oifeaux, 6c 
îes attentions éclairées de M. Daubenton le jeune qui , 
feul, a conduit cette grande entreprife; je dis grande, 
par le détail immenfe quelle entraîne, & par les foins 
continuels quelle fuppofe : plus de quatre-vingts ar tilt es 
6c ouvriers ont été employés continuellement , depuis 
cinq ans, à cet ouvrage, quoique nous l’ayons rellreint 
à un petit nombre d’exemplaires ; 6c c’ell bien à regret 
que nous ne l’avons pas multiplié davantage. L’Hilloire 
Naturelle des animaux quadrupèdes ayant été tirée à un 
très-grand nombre en France , fans compter les éditions 
étrangères , c’elt avec une forte de peine que nous nous 
fommes réduits à un petit nombre d’exemplaires pour 
les planches coloriées de l’hilloire des oifeaux ; mais tous 
les gens d’art fentiront bien TimpolTibilité de faire peindre 
au même nombre des planches , ou de les tirer en fimple 
gravure; 6c lorfque nous avons vu qu’il n’étoit pas pof 
fible de multiplier cette colleélion de planches enlu- 
minées, autant qu’il eût été nécelfaire pour en garnir 
tous les exemplaires imprimés, nous avons pris le parti 
de ne nous plus allreindre au format des animaux 
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quadrupèdes, nous l’avons agrandi de quelques pouces 
dans la vue de donner à un plus grand nombre d oi- 
féaux leur grandeur réelle ; tous ceux dont les dimenfions 
n'excèdent pas celles du format des planches, y font 
repréfentés de grandeur naturelle ; les oifeaux plus grands 
ont été réduits fur une échelle ou module tracé au- 
deffus de la figure : ce module eft par-tout la douzième 
partie de la longueur de l’oifeau, mefuré depuis le bout 
du bec jufqu’à l’extrémité de la queue; fi le module a 
trois pouces de longueur, foifeau aura trois pieds; s’il 
n’ell que de deux pouces, foifeau fera de deux pieds 
de longueur ; & lorfqu’on voudra connoître la grandeur 
des parties de foifeau , il faudra prendre au compas celle 
du module entier ou d’une partie aliquote du module,’ 
& la porter enfuite fur la partie de foifeau que l’on veut 
mefurer. Nous avons cru cette petite attention néceffaire 
pour donner, du premier coup -d’œil , une idée de la 
grandeur des objets réduits, &; pour qu’on puilfe les 
comparer exaélement avec ceux qui font repréfentés de 
grandeur naturelle. 

Nous aurons donc, au moyen de ces gravures en- 
iuminées, non -feulement la repréfentation exaéle d’un 
très-grand nombre d’oifeaux, mais encore les indications 
de leur grandeur , &: de leur grolfeur réelle &: relative ; 
nous aurons, au moyen des couleurs, une delcriptiou 
aux yeux plus parfaite & plus agréable qu’il ne feroit 
poffible de la faire par le difcours, & nous renverrons 

fouvent 
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fouvent dans tout le cours de cet ouvrage à ces figures 
coloriées dès qu’il s’agira de defcription , de variétés & 
de différences de grandeur, de couleur, &c. Dans le 
vrai, les planches enluminées font faites pour cet Ou- 
vrage, & l’ouvrage pour ces planches; mais comme il 
n’eft pas pofTible d’en multiplier affez les exemplaires; 
que leur nombre ne fuffit pas à beaucoup près à ceux 
qui fe font procuré les volumes précédens de l’Hiftoire 
Naturelle , nous avons penfé que ce plus grand nombre 
qui fait proprement le Public, nous fauroit gré de faire 
auffi graver d’autres planches noires, qui pourront fe 
multiplier autant qu’il fera néceffaire ; &: nous avons 
choifi pour cela un ou deux oifeaux de chaque genre, 
afin de donner au moins une idée de leur forme & de 
leurs principales différences: j’ai fait faire, autant qu’il 
a été poffible, les deffins de ces gravures d’après les 
oifeaux vivans; ce ne font pas les memes que ceux des 
planches enluminées , 8>c je fuis perfuadé que le Public 
verra avec plaifir, qu’on a mis autant de foin a ces der-' 
nières qu’aux premières. 

Par ces moyens & ces attentions , nous avons fur- 
monté les premières difficultés de la defcription des 
oifeaux; nous ne comptons pas donner abfolument tous 
ceux qui nous font connus, parce que le nombre de 
nos planches enluminées eût été trop confidérable ; 
nous avons même fupprimé à deffein la plupart des 
variétés, fans cela ce Recueil deviendroit immenfè. Nous 
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avons penfé quîl faiioit noiis borner à fix ou fept cents 
planches, qui contiendront près de huit ou neuf cents 
efpèces d oifeaux dilférens ; ce n eft pas avoir tout fait , 
mais ceft déjà beaucoup: d’autres’, dans d’autres temps 
pourront nous compléter, ou faire encore plus & peut- 
être mieux. 

Après les difficultés que nous venons dexpofer fur 
ia nomenclature & fur la defcription des oifeaux, il s en 
préfente d’autres encore plus grandes fur leur hiftoire : 
nous avons donné celle de chaque efpèce d’animal qua- 
drupède dans tout le detail que le fujet exige, il ne nous 
eft pas poffible de faire ici de même : car, quoiqu’on 
ait avant nous beaucoup plus écrit fur les oifeaux que 
fur les animaux quadrupèdes, leur hiftoire nen eft pas 
plus avancée. La plus grande partie des ouvrages de nos 
Ornithologues, ne contiennent que des defcriptions, & 
fouvent le réduifent a une ftmple nomenclatuie, Sc dans 
le très-petit nombre de ceux qui ont joint quelques faits 
hiftoriques à leur defcription, on ne trouve guère que 
des chofes communes, aifées à obferver fur les oifeaux 
de chafte Sc de baffe -cour. Nous ne connoiffons que 
très -imparfaitement les habitudes naturelles des autres 
oifeaux de notre pays, Sc point du tout celles des oifeaux 
étrangers: à force d’études Sc de comparaifoiis , nous 
avons au moins trouvé dans les animaux quadrupèdes 
des faits généraux Sc des points fixes, fnr lefquels nous 
nous fommes fondés, pour faire leur hiftoire particulière : 
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la divifion des animaux naturels & propres à chaque 
continent, a fouveiit été notre bouffole dans cette mer 
d ’obfcurité , qui fembloit environner cette belle & pre- 
mière partie de l’Hifloire Naturelle ; enfuite les climats 
dans chaque continent que les animaux quadrupèdes 
afFedent de préférence ou de nécefïité , & les lieux où 
ils paroiffent conftamment attachés, nous ont fourni 
des moyens d’être mieux informés , & des renfeignemens 
pour être plus inftruits : tout cela nous manque dans 
les oifeaux, ils voyagent avec tant de facilité de provinces 
en provinces, & fe tranfportent en fi peu de temps de 
climats en climats, qu’à l’exception de quelques efpèces 
d’oifeaux pefans ou fédentaires, il eft à croire que les 
autres peuvent palfer d’un continent à l’autre; de forte 
qu’il eft bien difficile, pour ne pas dire impoffible, de 
reconnoître les oifeaux propres & naturels à chaque 
continent, Sc. que la plupart doivent fe trouver égale- 
ment dans tous deux , au lieu qu’il n’exifte aucun qua- 
drupède des parties méridionales d’un continent dans 
l’autre. Le quadrupède eft forcé de fubir les loix du 
climat fous lequel il eft né, l’oifeau s’y fouftrait & en 
devient indépendant par la faculté de pouvoir parcourir 
en peu de temps des efpaces très-grands, il n’obéit qu’à 
la faifon ; 8c cette faifon qui lui convient fe retrouvant 
fucceffivement la même dans les différens climats, il 
les parcourt auffi fucceffivement ; en forte que pour 
favoir leur hiftoire entière, il faudroit les fuivre par-tout, 
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& comiîiencer par s'afliirer des principales circohftances 
de leurs voyages ; connoître les routes qu’ils pratiquent , 
les lieux de repos où ils gîtent, leur féjour dans chaque 
climat, & les obferver dans tous ces endroits éloignés : ce 
n’eft donc qu’avec le temps , & je puis dire dans la fuite 
des fiècles, que l’on pourra donner l’hiftoire des oifeaux 
aufïi complètement que nous avons donne celle des 
animaux quadrupèdes. Pour le prouver, prenons un 
feul oifeau, par exemple, l’hirondelle, celle que tout 
le monde connoît , qui paroit au printemps , difparoit 
en automne, & fait fon nid avec de la terre contre les 
fenêtres ou dans les cheminées; nous pourrons, en les 
obfervant , rendre un compte fidele & affez exaéb de 
leurs mosurs , de leurs habitudes naturelles , & de tout 
ce quelles font pendant les cinq ou fix mois de leur 
féjour dans notre pays ; mais on ignore tout ce qui leur 
arrive pendant leur abfence, on ne fait ni où elles vont 
ni d’où elles viennent; il y a des témoignages pour & 
contre au fujet de leurs migrations ; les uns alïlirent 

quelles voyagent &: fe tranfportent dans les pays chauds 
pour y paffer le temps de notre hiver; les autres pré- 
tendent quelles fe jettent dans les marais , & qu’elles y 
demeurent engourdies jufqu’au retour du printemps; & 
ces faits, quoique diredement oppofés, paroilfent néan- 
moins également appuyés par des obfervations réitérées : 
comment tirer la vérité du fein de ces contradiélions I 
comment la trouver au milieu de ces incertitudes! j’ai 

élit 
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fait ce que j’ai pu pour la démêler; & l’on jugera par 
les foins qu’il faudroit fe donner & les recherclies qu’il 
faudroit faire pour éclaircir ce feul fait, combien il 
feroit difficile d’acquérir tous ceux dont on auroit befoin 
pour faire 1 hifloire complète d’un feul oifeau de paffage , 

de a plus forte raifon 1 hifloire générale des voyages de 
tous. 

Comme j’ai trouvé que dans les quadrupèdes il y a 
des efpèces dont le fang fe refroidit & prend à peu 
près le degré de la température de l’air, & que c’efl ce 
refroidiffement de leur fang qui caufe l’état de torpeur 
& dengourdiffement où ils tombent &: demeurent pen- 
dant l’hiver; je n’ai pas eu de peine à me perfuader 
qu il de voit auffi fe trouver parmi les oifeaux , quelques 
efpeces fujettes à ce même état d’engourdiffement caufe 
par le froid, il me paroiffoit feulement que cela devoit 
etre plus rare parmi les oifeaux, parce qu’en général, le 
degré de la chaleur de leur corps eft un peu plus grand 
que celui du corps de l’homme & des animaux quadru- 
pèdes; jai donc fait des recherches pour connoître quelles 
peuvent être ces efpèces fujettes à l’engourdlffement ; & 
pour favoir fi 1 hirondelle étoit du nombre, j’en ai fait 
enfermer quelques-unes dans une glacière où je les ai 
tenues plus ou moins de temps, elles ne s’y font point 
engourdies, la plupart y font mortes , & aucune n’a 
repris de mouvement aux rayons du foleil: les autres 
qm n’avoient fouffert le froid de la glacière que pendant 
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peu de temps, ont confervé leur mouvement & en font 
forties bien vivantes. J’ai cru devoir conclure de ces 
expériences, que cette efpèce d’hirondelle n’eft point 
fujette à l’état de torpeur ou d’engoiirdilTement, que 
fuppofe néanmoins & très-n éceifairement le fait de leur 
féjour au fond de l’eau pendant l’hiver : d’ailleurs m étant 
informé auprès de quelques Voyageurs dignes de foi, 
je les ai trouvés d’accord fur le palfage des hirondelles 
au-delà de la Méditerranée; & M. Adanfon m’a pofiti- 
vement affuré que pendant le féjour affez long quil a 
fait au Sénégal, il avoit vu conftamment les hirondelles 
à longue queue, c’eft-à-dire nos hirondelles de cheminée 
dont il eft ici queftion, arriver au Sénégal dans la faifon 
même où elles partent de France, & quitter les terres 
du Sénégal au printemps : on ne peut donc guère douter 
que cette efpèce d’hirondelle ne paffe en effet d’Europe 
en Afrique en automne, & d’Afrique en Europe au 
printemps; par conféquent, elle ne s’engourdit pas ni 
ne fe cache dans des trous, ni ne fe jette dans l’eau à 
l’approche de l’hiver; d’autant qu’il y a un autre fait, 
dont je me fuis affuré , qui vient à l’appui des précé- 
dens , & prouve encore que cette hirondelle n'efl point 
fujette à l’engourdiffement par le froid, & quelle en 
peut fupporter la rigueur jufqu’à un certain degré au- 
delà duquel elle périt; car fi l’on obferve ces oifeaux 
quelque temps avant leur départ, on les voit d’abord 
vers la fin, de la belle faifon voler en famille, le père. 
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la mère & les petits; enfuite plufieurs familles fe réunir 
& former fuçceffivement des troupes d’autant plus nom- 
breufes que le temps du départ eft plus prochain , partir 
enfin prefque toutes enfemble en trois ou quatre jours 
à la fin de feptembre ou au commencement d’oélobre: 
mais il en refte quelques-unes, qui ne partent que huit 
jours, quinze jours, trois femaines après les autres; & 
quelques-unes encore qui ne partent point & meurent 
aux premiers grands froids ; ces hirondelles qui retardent 
leur voyage , font celles dont les petits ne font pas 
encore alTez forts pour les fuivre. Celles dont on a 
détruit plufieurs fois les nids après la ponte , & qui ont 
perdu du temps à les reconftruire & à pondre une 
fécondé ou une troifième fois, demeurent par amour 
pour leurs petits, & aiment mieux fouffrir l’intempérie 
de la faifon que de les abandonner; ainh elles ne partent 
qu’après les autres , ne pouvant emmener plus tôt leurs 
petits, ou même elles relient au pays pour y mourir 
avec eux. 

Il paroît donc bien démontré par ces faits, que les 
hirondelles de cheminée palfent fucceffivement & alter- 
nativement de notre climat dans un climat plus chaud; 
dans celui-ci, pour y demeurer pendant l’été, & dans 
l’autre pour y palfer l’hiver; & que par conféquent 
elles ne s’engourdilfent pas. Mais, d’autre côté, que 
peut- on oppofer aux témoignages alfez précis des gens 
qui ont vu des hirondelles s’attrouper &: fe jeter dans 
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les eaux à l’approche de l’hiver, qui non-feulement les 
ont vu s’y jeter, mais en ont vu tirer de l’eau, &: même 
de deffous la glace avec des fdets î que répondre à ceux 
qui les ont vu dans cet état de torpeur, reprendre peu 
à peu le mouvement & la vie en les mettant dans un 
lieu chaud, Sl en les approchant du feu avec précau- 
tion ! je ne trouve qu’un moyen de concilier ces faits ; 
c’eft de dire que fhirondeile qui s’engourdit n’elî: pas la 
même que celle qui voyage, que ce font deux efpèces 
différentes que l’on n’a pas diftinguées faute de les avoir 
foigneufement comparées. Si les rats & les loirs étoient 
des animaux aufîi fugitifs &: auffî difficiles à ôbferver 
que les hirondelles, & que faute de les avoir regardés 
d’affez près, l’on prît les loirs pour des rats, il fe trou- 
veroit la même contradiclion entre ceux qui affureroient 
que les rats s’engourdiffent &: ceux qui foutiendroient 
qu’ils ne s’engourdiffent pas; cette erreur efl affez na- 
turelle , Sc. doit être d’autant plus fréquente que les 
chofes font moins connues, plus éloignées, plus diffi- 
ciles à ôbferver. Je préfume donc qu’il y a en effet 
une efpèce d’oifeau , voifine de celle de l’hirondelle 
peut-être auffi reffemblante à l’hirondelle que le loir 
l’efl au rat , qui s’engourdit en effet ; & c’efl vraifem- 
blablement le petit martinet ou peut-être Thirondelle 
de rivage. Il faudroit donc faire fur ces efpèces, pour 
reconnoître fi leur fang fe refroidit, les mêmes expé- 
riences que j’ai faites fur l’hirondelle de cheminée; ces 

recherches 
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recherches ne demandent, à la vérité, que des foins 
& du temps, mais malheureufement le temps ell de 
toutes les chofes celle qui nous appartient le moins 
&: nous manque le plus : quelqu’un qui s’appliqueroit 
uniquement à obferver les oifeaux, & qui fe devoue- 
roit même à ne faire que l’iiiftoire d’un feul genre , 
feroit forcé d’employer plulieurs années à cette efpèce 
de travail, dont le réfultat ne feroit encore qu’une 
très -petite partie de l’hiftoire générale des oifeaux : 
car, pour ne pas perdre de vue l’exemple que nous 
venons de donner, fuppofons qu’il foit bien certain 
que l’iiirondelle voyageufe palfe d’Europe en Afrique; 
& pofons en même temps que nous ayons bien obfervé 
tout ce quelle fait pendant fon féjour dans notre climat, 
que nous en ayons bien rédigé les faits , il nous manquera 
encore tous ceux qui fe palfent dans le climat éloigné; 
nous ignorons ü ces oifeaux y nichent pondent 
comme en Europe; nous ne favons pas s’ils arrivent en 
plus ou moins grand nombre qu’ils en font partis; nous 
ne connoiffons pas quels font les infeéles fur lefquels 
ils vivent dans cette terre étrangère; les autres circon- 
llances de leur voyage , de leur repos en route , de leur 
féjour, font également ignorées, en forte que l’hifloire 
naturelle des oifeaux, donnée avec autant de détail que 
nous avons donné l’hifloire des animaux quadrupèdes; 
ne peut être l’ouvrage d’un feul homme, ni même celui 
de plufieurs hommes dans le même temps, parce que 
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non-feulement le nombre des chofes qu’on ignore eft 
bien plus grand que celui des chofes que l’on fait , mais 
encore parce que ces mêmes chofes qu’on ignore font 
prefque impoffibles ou du moins très - difficiles à favoir; 
& que, d’ailleurs, comme la plupart font petites, inutiles 
ou de peu de conféquence , les bons efprits ne peuvent 
manquer de les dédaigner, cherchent à s’occuper 
d’objets plus grands ou plus utiles. 

C’eft par toutes ces confidérations que j’ai cru devoir 
me former un plan différent pour i’hiftoire des oifeaux 
de celui que je me fuis propofé , & que j’ai tâché de 
remplir pour fhiftoire des quadrupèdes : au lieu de 
traiter les oifeaux un à un, c’eft -à -dire, par efpèces 
diftinéles & féparées, je les réunirai phtfieurs enfemble 
fous un même genre, fans cependant les confondre & 
renoncer à les diftinguer lorfqu’elles pourront l’être ; 
par ce moyen, jai beaucoup abrégé, &: j’ai réduit à 
une affez petite étendue cette hiftoire des oifeaux qui 
feroit devenue trop volumineufe , fi d’un coté j’eiiffe 
traité de chaque efpèce en particulier en me livrant aux 
difcuftions de la nomenclature, & que d’autre côté je 
n’euffe pas fupprimé, par le moyen des couleurs, fa 
plus grande partie du long difcours qui eût été nécef- 
faire pour chaque defcription. Il n’y aura donc guère 
que les oifeaux domeftiques 6c quelques efpèces ma- 
jeures, ou particulièrement remarquables, que je traiterai 
par articles féparés. Tous les autres oifeaux, fur- tout 
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les plus petits , feront réunis avec les efpèces voifmes 
& préfentés enfemble, comme étant à peu près du même 
naturel & de la même famille; le nombre des affinités 
comme celui des variétés efl toujours d'autant plus grand 
que les elpeces font plus petites. Un moineau, une fau- 
vette ont peut-etre cbacun vingt fois plus de pareils 
que n’en ont rautrucbe ou le dindon; j’entends par le 
nombre de parens, le nombre des efpèces voifines & 
affiez reffemblantes pour pouvoir être regardées comme 
des branches collatérales d’une même tige , ou d’une 
tige fi voifme d’une autre, qu’on peut leur fuppofer 
une fouche commune, & préfumer que toutes font 
originairement iffues de cette même fouche à laquelle 
elles tiennent encore par ce grand nombre de reffiem- 
blances communes entr’elles ; Sc ces efpèces voifmes ne 
fe font probablement féparées les unes des autres que 
par les influences du climat, de la nourriture, Sc par 
la fucceffion du temps qui amène toutes les combinai- 
fons poffibles 8c met au jour tous les moyens de va- 
riété, de perfeélion, d’altération &: de dégénération. 

Ce nefl pas que nous prétendions que chacun de nos 
articles ne contiendra réellement Sc exclufivement que 
les efpeces qui ont en effet le degré de parenté dont 
nous parlons , il faudroit etre plus inflruits que nous ne 
le fommes, Sc que nous ne pouvons l’être, flir les effets 
du mélangé des efpeces Sc fur leur produit dans les 
oifeaux; car, indépendamment des variétés naturelles Sc 
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accidentelles qui , comme nous l’avons dit , font' plus 
iiombreufes , pius multipliées dans les oifeaux que dans 
les quadrupèdes , il y a encore une autre caufe qui 
concourt avec ces variétés pour augmenter, en apparence, 
la quantité des elpèces. Les oifeaux font, en général, 
plus chauds & plus prolifiques que les animaux quadru- 
pèdes , ils s’unilfent plus fréquemment , & lorfquils 
manquent de femelles de leur efpèce , ils fe mêlent plus 
volontiers que les quadrupèdes avec les efpèces voifines 
& produifent ordinairement des métis féconds de non pas 
des mulets ftériles : on le voit par les exemples du char- 
donneret , du tarin &: du ferin ; les métis qu’ils produifent 
peuvent, en s’unilTant, produire d’autres individus fem- 
blables à eux, & former par conféquent de nouvelles 
efpèces intermédiaires & plus ou moins relfemblantes à 
celles dont elles tirent leur origine. Or, tout ce que nous 
fliifons par art peut fe faire, & s’efl; fait mille &: mille 
fois par la Nature ; il eft donc fouvent arrivé des mélanges 
fortuits Sc volontaires entre les animaux, & fur-tout parmi 
les oifeaux qui, fouvent, faute de leur femelle fe fervent 
du premier mâle qu’ils rencontrent ou du premier oifeau 
qui fe préfente : le befoin de s’unir eft chez eux d’une 
néceffité fi prenante, que la plupart font malades & 
meurent lorfqu’on les empêche d'y fatisfaire. On voit fou- 
vent dans les baffe-cours, un coq fevré de poules, fe fervir 
d’un autre coq, d’un chapon, d’un dindon, d’un canard; 
on voit le faifaii fe fervir de la poule, on voit dans les 

volières 
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volières le ferin Sc le chardonneret, le tarin & le ferin 
le linot rouge & la linotte commune fe chercher pour 
s unir: & qui fait tout ce qui fe paffe en amour au fond 
des bois î qui peut nomhrer les jouilfances illégitimes 
entre gens defpeces différentes î qui pourra jamais féparer 
toutes les branches bâtardes des tiges légitimes, afïigner 
le temps de leur première origine, déterminer en un mot 
tous les effets des puiffances de la Nature pour la mul- 
tiplication , toutes fes reffources dans le befoin , tous les 
fupplémens qui en réfui tent, & quelle fait employer 
pour augmenter le nombre des efpèces en rempliffant les 
intervalles qui femblent les féparer ! 

Notre ouvrage contiendra à peu près tout ce qu’on fait 
des oifeaux, &: néanmoins ce ne fera comme l’on voit 
quun fommaire ou plutôt une efquiffe de leur hifloire; 
feulement cette efquiffe fera la première qu’on ait faite en 
ce genre , car les ouvrages anciens & nouveaux, auxquels 
on a donné le titre ^hijloire des Oifeaux , ne contiennent 
prefque rien d’hiflorique ; toute imparfaite que fera notre 
hiftoire, elle pourra fervir à la poflérité pour en faire une 


plus complète &: meilleure; je dis à la poflérité, car je vois 
clairement qu’il fe paffera bien des années avant que nous 
foyons auffi inflruits fur les oifeaux que nous le fommes 
aujourd hui fur les quadrupèdes. Le feul moyen d’avancer 
1 Ornithologie hiflorique feroit de faire l’hiftoire parti- 
culière des oifeaux de chaque pays; d’abord de ceux d’une 
feule province, enfuite de ceux d’une province voifine, 
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puis de ceux dune autre plus éloignée; réunir, après cela, 
ces Iiiftoires particulières pour compofer celle de tous 
les oifeaux dun même climat; faire la même chofe dans 
tous les pays 6c dans tous les différens climats; comparer 
enfuite ces liiftoires particulières, les combiner pour en 
tirer les faits 6c former un corps entier de toutes ces 
parties féparées. Or, qui ne voit que cet ouvrage ne peut 
être que le produit du temps ! quand y aura- 1- il des 
Obfervateurs qui nous rendront compte de ce que font 
nos hirondelles au Sénégal 6c nos cailles en Barbarie î 
qui feront ceux qui nous informeront des moeurs des 
oifeaux de la Chine ou du Monomotapa ! 6c comme je 
l’ai déjà fait fentir, cela eft-il alfez important, affez utile 
pour que bien des gens s en inquiètent ou s’en occupent î 
Ce que nous donnons ici fervira donc long-temps comme 
une bafe ou comme un point de ralliement auquel on 
pourra rapporter les faits nouveaux que le temps amènera. 

Si l’on continue d’étudier 6c de cultiver l’Hiftoire naturelle, 
les faits fe multiplieront, les connoitTaiices augmenteront; 
notre efquiffe hiflorique, dont nous n’avons pu tracer que 
les premiers traits, fe remplira peu-à-peu 6c prendra plus 
de corps; c’efl; tout ce que nous pouvons attendre du 
produit de notre travail, 6c c’efl peut-être trop efpérer 
encore 6c en même temps trop nous étendre fur fon peu 
de valeur. 
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Discours fur la nature des O if eaux. 


lE mot Nature a dans notre langue & dans la plupart des 
autres idiomes anciens & modernes, deux acceptions très-diffé- 
rentes : l’une fiippofe un fens aélif 6c général ; lorfqu’on nomme 
ia Nature purement & fimplement, on en fait une efpèce d’être 
idéal, auquel on a coutume de rapporter, comme caufc, tous les 
effets conftans, tous les phénomènes de l’Univers : l’autre acception 
ne préfente qu’un fens pafîif & particulier , en forte que ïorfqu’oh 
parle de la nature de l’homme, de celle des animaux, de celle 
des oifeaux, ce mot fignifie, ou plutôt indique <& comprend 
dans fa fignification la quantité totale, la fomme des qualités dont 
la Nature, prife dans la première acception, a doué l’homme, 
les animaux, ^les oifeaux, &c. Ainfila Nature aélive, en produifant 
les êtres , leur imprime un caraélère particulier qui fait leur nature 
propre & paffive , de laquelle dérive ce qu’on appelle leur naturel, 
leur înjlinôî Sc toutes leurs autres habitudes facultés naturelles. 
Nous avons déjà traité de la nature de Xhomme (aj & de celle 
animaux quadrupèdes (b), la nature des oifeaux demande des 

(f Hiftoire naturelle, générale & particulière, tome II, page ,:fgo & fuîvautes. 

(b) Idem , tome IV , page i & fuivantes. ' 
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confidérations particulières; & quoicjua certains égards elle nous 
foit moins connue que celle des quadrupèdes, nous tâcherons 
néanmoins d’en faifir les principaux attributs, & de la préfenter 
fous fon véritable afpeél, c’eft-à-dire, avec les traits caradériftiques 
& généraux qui ïa conftituent. 

Le fentiment ou plutôt la faculté de fentir , i’inflind qui n’efl 
que le réliiltat de cette faculté, & le naturel qui n’eil que 
l’exercice habituel de l’inflinél guidé & même produit par ie 
fentiment, ne font pas, à beaucoup près, les mêmes dans les 
différens êtres ; ces qualités intérieures dépendent de l’organifation 
en général, &en particulier de celle des fens, elles font relatives, 
non -feulement à leur plus ou moins grand degré de perfeélion : 
mais encore à l’ordre de fupériorité que met entre les fens ce 
degré de perfeélion ou d’imperfeélion. Dans l’homme où tout 
doit être jugement & raifon, le fens du toucher efl plus parfait 
que dans l’animal où il y a moins de jugement que de fentiment , 
& au contraire l’odorat efl plus parfait dans l’animal que dans 
l’homme, parce que le toucher efl le fens de la connoifTance, 
& que l’odorat ne peut être que celui du fentiment. Mais comme 
peu de gens diflinguent nettement les nuances qui féparent les 
idées & les fenfations , la connoifîànce &• le fentiment , la railon 
& l’inflinél, nous mettrons à part ce que nous appelons chez 
nous, raifonnement , difcernement , jugement , & nous nous bor- 
nerons à comparer les différens produits du fimple fentiment , & 
à rechercher les caufes de la diverfité de l’inflinél qui, quoique 
varié à l’infini dans le nombre immenfe des efpèces d’animaux qui 
tous en font pourvus, paroît néanmoins être plus confiant, plus 
uniforme , plus régulier, moins capricieux, moins fujet à l’erreur 
que ne l’eft la raifon dans la feule efpèce qui croit la pofîeder. 


SUR LA NATURE IDES OiSEAUX. 3 
En comparant les fens qui font les premières pui/Tances mo- 
trices de l’inflinèl dans tous les animaux, nous trouverons d’abord 
que le fens de la vue efl plus étendu, plus vif, plus net 6c 
plus diflinét dans ies oifeaux en général que dans les quadrupèdes; 
je dis en general, parce quil paroît y avoir des exceptions des 
oifeaux qui , comme les hibous , voient moins qu’aucun des 
quadrupèdes ; mais c eft un efïèt particulier que nous examinerons 
à part, d’autant que fi ces oifeaux voient mal pendant le jour, 
ils voient très- bien pendant la nuit, <5c que ce ii’eü que par 
un excès de fènfîbilité dans l’organe, qu’ils cefîènt de voir à 
une grande lumière ; cela même vient à l’appui de notre afîer- 
tion, car la perfedion d’un fens dépend principalement du degré 
de fa fenfibilité; & ce qui prouve qu’en effet l’œil eft plus 
parfait dans loifeau, c’eft que la Nature l’a travaillé davantage. 
II y a, comme l’on fait, deux membranes de plus, l’une exté- 
rieure & l’autre intérieure, dans les yeux de tous les oifeaux, 
qui ne fe trouvent pas dans l’homme; la première c’eft -à - 
dire, la plus extérieure de ces membranes eft placée dans le 
grand angle de l’œil, c’eft une fécondé paupière plus tranfpa- 
rente que la première , dont les mouvemens obéiffent également 
à la volonté, dont l’ufage eft de nétoyer ât polir la cornée, & 
qui leur fert aiiffi à tempérer l’excès de la lumière, & ménager 
par conféquent la grande fenfibilité de leurs yeux; la fécondé 
eft fituée au fond de l’œil , & paroît être un épanouiffement 

Nota, Cette patipiere interne fè trouve dans plufieurs animaux (juadrupcdes ; maîs^ 
dans la plupart, elle neft pas mobile comme dans les oilèaux. ' 

(d) Dans les yeux dun coq Indien, le nerf optique, qui étoit fitué fort à côté, aprcs^ 
avoa perce la Iclérotique & la choroïde , s elargiflbit & formoit un rond , de la circonférence 
duquel H partoit plufieurs filets noirs qui s’iinifloient {X)ur formel- une membrane, que nous 
avons üouveç daw tous ks r— Dans les yeux de l’aiUruche^ le neif optique ayant 
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cTu nerf optique, qui recevant plus immédiatement les împreffions 
de la lumière, doit dès-iors être plus aifément ébranlé, plus 
fenfible qu’il ne f ed: dans les autres animaux , & c’efl cette grande 
fenfibilité qui rend ia vue des oifeaux bien plus parfaite & beau- 
coup plus étendue. Un épervier voit d’en haut, Sc de vingt 
fois plus loin une alouette fur une motte de terre, qu’un homme 
ou un chien ne peuvent l’apercevoir. Un milan qui s’élève à une 
hauteur li grande que nous le perdons de vue , voit de - là les 
petits lézards, les mulots, les oifeaux, Sa choifît ceux fur lefquels 
il veut fondre, & cette plus grande étendue dans le fens de la 
vue, eft accompagnée d’une netteté, d’une précihon tout aulïi 
grandes , parce que l’organe étant en même temps très-fouple Sc 
très -fenfible, l’œibfe renfle ou s’aplatit, fe couvre ou fe dé- 
couvre, fe rétrécit ou s’élargit, & prend aifément, promptement 
Sl alternativement toutes les formes néceflaires pour agir & voir 
parfaitement à toutes les lumières & à toutes les diflances. 

. D’ailleurs le fens de la vue étant le feul qui produife les idées 
du mouvement, le feul par lequel on puifle comparer immédia- 
tement les efpaces parcourus; & les oifeaux étant, de tous les 
animaux , les plus habiles , les plus propres au mouvement , il n’efi: 
pas étonnant qu’ils aient en même temps le fens qui le guide 
plus parfait & plus fûr; ils peuvent parcourir dans un très -petit 

percé la fclérotique & la choroïde, fe dilatoit & formoit une efpèce d entonnoir d’une 
fjbdance fêmblabie à ia fienne ; cet entonnoir n’ed; pas ordinairement rond aux oifeaux , 
oïl nous avons prefque toujours trouvé i’extrémité du nerf optique aplatie & comprimée au- 
dedans de l’œil : de cet entonnoir fortoit une membrane pliflee , faiiânt comme une bouriè 
qui aboLitiflbit en pointe. Cette bourlê , qui étoit large de fix lignes par le bas , à la lôrtie 
du nerf optique , & qui alloit en pointe vers le liaut , étoit noire , mais d’un autre noir 
que n’eft celui de la choroïde, qui paroît comme enduite d’une couleur détrempée qui 
s’attache aux doigts ; car c’étoit une membrane pénétrée de fa couleur , & dont la furface! 
é.tpit Ibüdç. Mém- pour feiyir à l’Hifides animaux , pages J/S à' gog. 
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temps un grand efpace , il faut donc qu’ils en voient l’étendue éc 
même les limites. Si la Nature , en leur donnant la rapidité du 
vol, les eût rendus myopes, ces deux qualités euffent été con- 
traires, l’oifeau n’auroit jamais ofé fe fervir de fa légèreté, ni 
prendre un elTor rapide, il n’auroit fait que voltiger lentement, 
dans la crainte des chocs & des réfidances imprévues. La feule 
vîtelTe avec laquelle on voit voler un oifeau, peut indiquer la 
portée de là vue, je ne dis pas la portée abfolue, mais relative; 
un oifeau dont le vol ed très-vif, direél & foutenu, voit cer- 
tainement plus loin qu’un autre de même forme , qui néanmoins 
fe meut plus lentement & plus obliquement; & d jamais la 
Nature a produit des oifeaux à vue courte & à vol très-rapide , 
ces efpèces auront péri par cette contrariété de qualités, dont 
lune non -feulement empêche l’exercice de l’autre, mais expofe 
1 individu à des rifques làns nombre, d’où l’on doit préfumer que 
les oilèaux dont le vol ed le plus court & le plus lent, font 
ceux audii dont la vue ed la moins étendue : comme l’on voit, 
dans les quadrupèdes, ceux qu’on nomme Parejjeux (l’unau <5c 
l’aï ) qui ne le meuvent que lentement, avoir les yeux couverts 
& la vue baffe. 

L’idée du mouvement & toutes les autres idées qui l’accom- 
O pagnent ou qui en dérivent, telles que celles des vîteffes relatives, 
de la grandeur des efpaces, de la proportion des hauteurs, des 
profondeurs & des inégalités des furfaces , font donc plus 
nettes , & tiennent plus de place dans la tête de l’oifèau que 
dans celle du quadrupède ; & il femble que la Nature ait 
Voulu nous indiquer cette vérité par la proportion qu’elle a 
mife entre la grandeur de l’œil & celle de la tête : car dans 

les oifeaux, les yeux font proportionnellement beaucoup plus 
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grands ^e) que dans l’homme & dans les animaux quadrupèdes; 
ils font plus grands, plus organifés, puifqu’il y a deux mem- 
branes de plus, ils font donc plus fenfibles; & dès-lors ce fens 
de la vue plus étendu , plus diftinél & plus vif dans foifeau que 
dans ïe quadrupède , doit influer en même proportion fur l’organe 
intérieur du fentiment, en forte que l’inflinél des oifeaux fera 
par cette première caiife modifié différemment de celui des 
quadrupèdes. 

Une fécondé caiife qui vient à l’appui de la première. Si 
qui doit rendre l’inflinét de l’oifeau différent de celui du qua- 
drupède, c’efl l’élément qu’il habite Si qu’il peut parcourir fans 
toucher à la terre. L’oifeau connoît peut-être mieux que l’homme 
tous les degrés de la réfiflance de l’air, de fa température à 
différentes hauteurs, de fa pefanteur relative, &c. II prévoit 
plus que nous, il indiqueroit mieux que nos baromètres Si nos 
thermomètres les variations, les changeraens qui arrivent à cet 
élément mobile ; mille & mille fois il a éprouvé fes forces contre 
celles du vent. Si plus fouvent encore il s’en efl aidé pour voler 
plus vite Si plus loin. L’aigle en s’élevant au-deffus des nuages (f) 

(e) Le globe de l’œil , dans une aigle femelle, avoit , dans la plos grande largeur, uri 
pouce & demi de diamètre; celui du mâle avoit trois lignes de moins. Mém. pour fervir 
à l’HiJh des animaux , partie. Il , page 2.py. — Le globe de i’œii de l’ibis avoit fix lignes ^ 

de diamètre L’œil de la cigogne étoit quatre fois plus gros. Idem , partie III , ^ 

page ^8^. — Le globe de l’œil, dans le cafoar, étoit Fort gros à proporlioiî de fa cornée, 
ayant un pouce & demi de diamètre, & la cornée ii ayant que trois Idem , partie Ih 
page 31 y 

(f) Nota. On peut démontrer que l’aigle, & les autres oi/êaux de haut vol, s’élèvent 
à une hauteur fipérieure à celle des nuages, en partant même du milieu d’uné plaine , (Sc 
fans fuppofer qu’ils gagnent les montagnes qui poiirroient leur lërvir d’échelons; car,, on 
ies voit s’élever fl haut qu’ils difparoiirent à notre vue. Or, l’on fait qu’un objet éclairé par- 
la lumière du jour ne di/jaaroît à nos yeux qu’â la dillance de trois mille quatre cents 
trenie-fix fois fon diamètre , & que par conféquent fi l’on fuppofe foifeau placé perpendicur 
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peut paffer toiit-à-coup de Forage dans fe calme, jouir dun 
ciel ferein & d’une lumière pure, tandis que les autres animaux 
dans I ombre font battus de la tempête; il peut en vingt-quatre 
heures changer de climat, & planant au-deffus des différentes 
contrées , s en former un tableau dont 1 homme ne peut avoir 
didee. Nos plans a vue doifeau, qui font fi longs, fi difficiles 
a faire avec exaditude, ne nous donnent encore que des notions 
imparfaites de Finégalité relative des furfaces qu’ils repréfentent: 
i’oifeaii qui a la puiffiince de fe placer dans les vrais points de 
vue, & de les parcourir promptement & fiicceffivement en tout 
fens, en voit plus, d’un coup d’œil, que nous ne pouvons en 
effimer, en juger par nos raifonnemeiis, même appuyés de toutes 
les combinaifons de notre art; (Sc le quadrupède borné, pour 
ainfi dite, a la motte de terre fur îaquelfe il efl ne, ne connoît 
que fa vallée, fa montagne ou fa plaine; il n’a nulle idée de 
ienfemble des furfaces, nulle notion des grandes diflances, nul 
defir de les parcourir; ôl c’efl par cette raifon que les grands 
voyages & les migrations font aufîi rares parmi les quadrupèdes, 
qu’elles font fréquentes dans les oifeaux; c’efl ce defir, fondé fiir 
ia connoiffance des lieux éloignés, fur la puiffiince qu’ils fe fentent 
de s’y rendre en peu de temps, fur la notion anticipée des 
changemens de latmofphère, Sc de l’arrivée des Ciifons , qui les 
détermine à partir enfemble & d’un commun accord: dès que 
les vivres commencent à leur manquer, dès que le froid ou le 
chaud les incommodent, ils méditent leur retraite; d’abord ils 
lèmblent fe rafïèmbler de concert pour entraîner leurs, petits, 

îaiie>T)ent aLi-deffus de 1 homme qui Je regarde, & que le dianiètre du vol ou l’envergure 
de cet oîlèaii Ibit de cinq pieds , il ne peut dilparoître qu’à la diftance de dix-lêpt mille 
cent qiialre-vingts pieds ou deux mille huit cents loixante-trois toiles, ce qui 'fait une hauteur 
bien plus, grande que cellçs.des nuages, fur-tout dç. ceux -qui produifent les orages. . 
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Sl leur communiquer ce deCr de changer de climat, que ceux-ci 
ne peuvent encore avoir acquis par aucune notion, aucune con- 
noiflance, aucune expérience précédente. Les pères & mères 
rafTemblent leur famille pour la guider pendant la traverfée, & 
toutes les familles fe réunilTent, non -feulement parce que tous 
les chefs font animés du même defir, mais parce qu’en aug- 
mentant les troupes, ils fe trouvent en force pour réfifler â 
leurs ennemis. 

Et ce delîr de changer de climat, qui communément fe re- 
nouvelle deux fois par an, c’eft-à-dire, en automne & au 
printemps, ell; une efpèce de befoin fi preflànt, qu’il fe mani- 
fefte dans les oifeaux captifs par les inquiétudes les plus vives. 
Nous donnerons à l’article de la caille un détail d’obfervations 
à ce fujet, par lefquelles on verra que ce defir efi; l’une des 
affeétions les plus fortes de l’inftinél de l’oifeau ; qu’il n’y a 
rien qu’il ne tente dans ces deux temps de l’année pour fe 
mettre en liberté, & que fouvent il fe donne la mort par les 
efforts qu’il fait pour fortir de fa captivité; au lieu que dans 
tous les autres temps il paroît la fiipporter tranquillement, & 
même chérir fa prifon s’il s’y trouve renfermé avec fà femelle 
dans la faifon des amours : lorfque celle de la migration ap- 
proche, on voit les oifeaux libres, non-feulement fe raffembler 
en famille, fe réunir en troupes, mais encore s’exercer à faire 
de longs vols, de grandes tournées, avant que d’entreprendre 
leur plus grand voyage. Au refte, les circonftances de ces mi- 
grations varient dans les différentes efpèces; tous les oifeaux 
voyageurs ne fe réuniffent pas en troupes, il y en a qui partent 
feuls, d’autres avec leurs femelles & leur famille, d’autres qui 
marchent par petits détachemens, Slc, Mais avant d’entrer dans 

le 
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le détail que ce fujet exige (g), continuons nos recherches fur 
ies caufes qui conflituent Imftind, modifient la nature des 
oifeaux. 

L’homme , fupérieur à tous les êtres organifés , a le fens du 
toucher, & peut-être celui du goût, plus parfait qu’aucun des 
animaux , mais il efl inférieur à la plupart d’entr’eux par ies trois 
autres fens ; & en ne comparant que les animaux entr’eux, ii 
paroît que la plupart des quadrupèdes ont l’odorat plus vif, plus 
étendu que ne l’ont ies oifeaux; car quoiqu’on dife de l’odorat 
du corbeau, du vautour, &c. ii efl fort inférieur à celui du 
chien, du renard, &c. on peut d’abord en juger par la confor- 
mation même de l’organe; il y a un grand nombre d’oifeaux qui 
n’ont point de narines, c’eft-à-dire, point de conduits ouverts 
au-defîus du bec, en forte qu’ils ne peuvent recevoir les odeurs 
que par la fente intérieure qui eft dans la bouche; & dans ceux 
qui ont des conduits ouverts au-defius du bec (h), & qui ont 
plus d’odorat que les autres, les nerfs olfaélifs font néanmoins 
bien plus petits proportionnellement , & moins nombreux , moins 
étendus que dans les quadrupèdes ; aiiffi l’odorat ne produit dans 
l’oifeaii que quelques effets affez rares , alfez peu remarquables , 
au lieu que dans le chien & dans plufieurs autres quadrupèdes , 
ce fens paroît être la fource &l la caufe principale de leurs 

(g J Nota. Nous donnerons dans un autre Difcours les faits qui ont rapport à la 
migration des oifeaux. 

f h J Ii y a ordinairement à la partie fupérieure du bec , deux petites ouvertures, qui 
font ies narines de i’oiièau ; quelquefois ces ouvertures extérieures de Ibilêaii manquent 
tout-à-fait, en forte que dans ce cas ies odeurs ne pénètrent jufqu’au fons de i odorat que 
par la fente intérieure qui efl: dans ia bouche comme dans quelques palettes, les cormoians, 

l’onocrotal Dans le grand vautour, les nerfs olfaétifs font très -petits à pioportiou. 

de î’Acad. des de’, tome /, page A 3 
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cléterminatlons Ôl de leurs mouvemens. Ainfi le toucîier dans 
i’homme, l’odorat dans le quadrupède & l’œil dans l’oifeau, font 
les premiers fens, c’efl-à-dire, ceux qui font les plus parfaits, 
ceux qui donnent à ces differens êtres les fenfàtions dominantes, 
Ap rès la vue, l’ouïe me paroît être le fécond fens de l’oifeau, 
c’eft-à-dire, le fécond pour la perfection; l’ouïe eft non -feule- 
ment plus parfaite que l’odorat, le goût <& le toucher dans 
i’oifeau , mais même plus parfaite que l’ouïe des quadrupèdes ; 
on le voit par la facilité avec laquelle la plupart des oileaux re- 
tiennent & répètent des fons & des fuites de fons, & même la 
parole; on le voit par le plaihr qu’ils trouvent à chanter conti- 
nuellement, à gazouiller fans celle, hir-tout lorfqu’ils font le 
plus heureux, c’elt-à-dire, dans le temps de leurs amours; ils 
ont les organes de l’oreille & de la voix plus fouples & plus 
puilTans, ils s’en fervent aulli beaucoup plus que les animaux qua- 
drupèdes. La plupart de ceux-ci font fort filencieux, & leur voix 
qu^ils ne font entendre que rarement, eft prefque toujours défa- 
gréable & rude ; dans celle des oifeaux , on trouve de la douceur, 
de l’agrément, de la mélodie; il y a quelques efpèces dont, à 
îa vérité, la voix paroît inhipportable, lur-tout en la comparant 
à celle des autres, mais ces efpèces font en alfez petit nombre, 
& ce font les plus gros oifeaux que h Nature femble avoir traités 
comme les quadrupèdes, en ne leur donnant pour voix qu’un 
feul ou plufieurs cris qui paroilîènt d’autant plus rauques, plus 
perçans & plus forts , qu’ils ont moins de proportion avec la gran- 
deur de 1 animal; un paon, qui n’a pas la centième prtie du 
volume d’un bœuf, fe fait entendre de plus loin; un roftignoî 
peut remplir de fes fons tout autant d’efpace qu’une grande voix 
humaine : cette prodigieufe étendue , cette force de leur voix 
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dépend en entier de leur conformation, tandis que la continuité 
de leur chant ou de leur filence ne dépend que de leurs afFedions 
intérieures ; ce font deux chofes qu’il faut confidérer à part. 

L oifeau a d abord les mufcles pedoraux beaucoup plus charnus 
<5c plus forts que 1 homme ou que tout autre animal, & c’efl par 
cette raifon qu’il fait agir fes ailes avec beaucoup plus de vîtefTe 
Sl de force que l’homme ne peut remuer fes bras ; Sc en même 
temps que les puiiïânces qui font mouvoir les ailes font plus 
grandes, le volume des ailes efî; aufTi plus étendu, & la mafîè 
plus légère, relativement à la grandeur & au poids du corps de 
i’oifeau ; de petits os vides & minces , peu de chair , des tendons 
fermes & des plumes avec une étendue fouvent double, triple & 
quadruple de celle du diamètre du corps, forment l’aile de l’oi- 
feau qui na befoin que de la réadion de l’air pour foulever le 
corps, & de légers mouvemens pour le foutenir élevé. La plus 
ou moins grande facilité du vol, fes différens degrés de rapidité, 
fl diredion même de bas en haut & de haut en bas dépendent 
de la combinaifon de tous les réfultats de cette conformation. Les 
oileaux dont l’aile Sc la queue font plus longues Sc le corps plus 
petit , font ceux qui volent le plus vite & le plus long-temps ; 
ceux au contraire qui , comme l’outarde , le cafoar ou l’autruche , 
ont les ailes Sc la queue courtes, avec un grand volume de corps, 

ne s’élèvent qu’avec peine , ou même ne peuvent quitter la 
terre. 

La force des mufcles, la conformation des ailes, l’arrangement 
<îes plumes Sc la legerete des os, font les cailles phyliques de 
1 effet du vol qui paroit fatiguer li peu la poitrine de l’oilèau, 
que ceft fouvent dans ce temps même du vol qu’il fait le plus 
retentir fa voix par des cris continus ; c’efl que dans l oifeau le 
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thorax, avec foutes les parties qui en dépendent ou quil contient, 
ed plus fort & plus étendu à l’intérieur & à l’extérieur qu’il ne 
l’eft dans les autres animaux; de même que les mufcles pedoraux 
placés à l’extérieur font plus gros , la trachée-artère eft plus grande 
<Sc plus forte, elle fe termine ordinairement au-deiïbus en une 
large cavité qui multiplie le volume du fon. Les poumons plus 
grands, plus étendus que ceux des quadrupèdes, ont plufieurs 
appendices qui forment des poches, des efpeces de refervoirs 
d’air qui rendent encore le corps de loileau plus leger, en meme 
temps qu’ils fournifTent aifément à. abondamment la fubftance 
aerienne qui fert d’aliment à la voix. On a vu dans Ihiftoire de 
l’ouarine (i), qu’une allez légère différence, une extenfion de 
plus dans les parties folides de l’organe, donne à ce quadrupède 
qui n’eft que d’une grandeur médiocre, une voix fi facile & fi 
forte qu’il la fait retentir, prefque continuellement, à plus d’une 
lieue de diftance, quoique les poumons foient conformés comme 
ceux des autres animaux quadrupèdes ; à plus grande raifon , ce 
même effet fe trouve dans l’oifeau où il y a un grand appareil 
dans les organes qui doivent produire les fons, & ou toutes les 
parties de la poitrine paroiffent être formées pour concourir à 
la force & à la durée de la voix (k). II 


(ï) Voy. Hiftoire naturelle, générale & particulière , volume XV, page 6 & fuivanies. 

(h) Dans la plupart des oifeaux de rivière, qui ont la voix très -forte, la trachée 
réfonne ; c’eft que la glotte eft placée au bas de la trachée , & non pas au haut comme 
dans l’homme. Coll. Acad. Part. Fr. tome I, page meme dans le coq. 

Hijl. de ï Acad, tome II , page y. — Dans les oifeaux , & IpécLalement dans les canards & 
autres oifeaux de rivière , les organes de la voix confident en un lai-ynx interne , a 1 endroit 
de la bifurcation de la trachée-artère ; en deux anches membraneulès , qui communiquent 
par le bas à l’origine des deux premières branches de la trachée ; en plufieurs membranes 
fémiiunaires, difpofées les unes au-deffus des autres, dans les principales branches du 
poumon charnu, & qui ne rempliffent que la moitié de leur cavité, laiffimt à l’air un 
^ libre 
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n me femble qu’on peut démontrer, par des faits combinés, 
que la voix des oifeaux efl non -feulement plus forte que celle 
des quadrupèdes, relativement au volume de leur corps, mais 
même abfolument, & fans y faire entrer ce rapport de grandeur: 
communément les cris de nos quadrupèdes domeftiques ou fau- 
vages ne fe font pas entendre au-delà d’un quart ou d’un tiers 
de lieue, & ce cri fe fait dans la partie de l’atmofphère la plus 
denfe, c’ed-à-dire, la plus propre à propager le fon; au lieu 
que la voix des oifeaux qui nous parvient du haut des airs, fe 
fait dans un milieu plus rare, & où il faut une plus grande 
force pour produire le même effet. On fait par des expériences 
faites avec la machine pneumatique, que le fon diminue à mefure 
que lair devient plus rare; & j’ai reconnu, par une obfervation 
que je crois nouvelle, combien la différence de cette raréfaction 
indue en plein air. J’ai fouvent paffé des jours entiers dans les 
forets où Ion efl obligé de s’appeler de loin, & d’écouter avec 
attention, pour entendre le fon du cors & la voix des chiens ou 
des hommes; j’ai remarqué que dans le temps de la plus grande 
chaleur du jour, c’efl- à-dire , depuis dix heures jufqu’à quatre, 
on ne peut entendre que d’affez près les mêmes voix, les mêmes 
fons, que l’on entend de loin le matin, le foir 6c fur-tout la 
nuit dont le filence ne fait rien ici, parce qua l’exception des 
cris de quelques reptiles ou de quelques oifeaux noClurnes, il 
n y avoit pas le moindre bruit dans ces forêts ; j’ai de plus ob- 
ferve quà toutes les heures du jour & de la nuit, on entendoit 

iibie pafîàge par l’autre deml-civké; en d’autres membranes difpofces en difierens lëns, foît 
dans la partie moyenne , foit dans la partie inferieure de la trachée ; enfin , en une mem- 
brane plus ou moins lôlide, fitiiée prelque tranfverfilement entre les deux branches de fa 
lunette, laquelle termine une cavité qui fe rencontre conflamment à la partie fupérieure & 
mterne de la poitrine. Ménu de l'Acad. des Sciences , année i7S S > ^po. 
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plus loin en hiver par la gelée que par le plus beau temps de 
toute autre faifon. Tout le monde peut s’afTurer de la vérité de 
cette obfervation, qui ne demande, pour être bien faite, que 
ia fimple attention de choifir les jours fereins & calmes, pour 
que le vent ne puiffe déranger le rapport que nous venons d’in- 
àquer dans la propagation du fon ; il m’a fouvent paru que je 
ne pouvois entendre à midi que de fix cents pas de diftance la 
même voix que j’entendois de douze ou quinze cents a fix heures 
du matin ou du foir, fans pouvoir attribuer cette grande diffé- 
rence à d’autre caufe qu’à la raréfadion de l’air plus grande à 
midi, & moindre le foir ou le matin ; & puifque ce degré de 
raréfaélion fait une différence de plus de moitié fur la diflance 
à laquelle peut s’étendre le fon à la furface de la terre, c’eft- 
à-dire, dans la partie la plus bafîe & la plus denfe de l’atmofphère, 
qu’on juge de combien doit être la perte du fon dans les parties 
fupérieures où l’air devient plus rare à mefure qu’on s’élève, & 
dans une proportion bien plus grande que celle de la raréfadion 
caufée par la chaleur du jour ! Les oifeaiix dont nous entendons 
la voix d’en haut, & fouvent fans les apercevoir, font alors 
élevés à une hauteur égale à trois mille «quatre cents trente-fix 
fois leur diamètre , puifque ce n’eft qu’à cette diflance que l’œil 
humain ceffe de voir les objets. Suppofons donc que l’oifeaii 
avec fes ailes étendues faffe un objet de quatre pieds de dia- 
mètre , il ne difparoîtra qu’à la hauteur de treize mille fept cents 
quarante -quatre pieds ou de plus de deux mille toifes; d fi 
nous fuppofons une troupe de trois ou quatre cents gros oifeaux, 
tels que des cigognes, des oies, des canards, dont quelquefois 
nous entendons la voix avant de les apercevoir, l’on ne pourra 
nier que la hauteur à laquelle ils s’élèvent ne foit encore plus 
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grancle, puif^ue la troupe, pour peu cruelle foit ^errée, forme 
un objet dont le diamètre eft bien plus grand. Ainfi i’oifeau 
en fe faifant entendre d’une lieue du haut des airs, & produifant 
des fons dans un milieu qui en diminue l’intenfité & en raccourcit 
de plus de moitié la propagation , a par conféquent la voix quatre 
fois plus forte que l’homme ou le quadrupède, qui ne peut fe 
faire entendre à une demi -lieue fur la fuiface de la terre; Sc 
cette ellimation eft peut-être plus foible que trop forte, car 
indépendamment de ce que nous venons d’expofer, il y a encore 
une confidération qui vient à l’appui de nos conclufions, c’eft 
que le fon rendu dans le milieu des airs, doit en le propageant 
remplir une fphère dont l’oifeau eft le centre, tandis que le fon 
produit à la furface de la terre, ne remplit qu’une demi-fphère, 
& que la partie du fon qui fe réfléchit contre la terre, aide 
fert à la propagation de celui qui s’étend en haut à côté; 
c’eft par cette raifon qu’on dit que la voix monte, & que de 
deux perfonnes qui le parlent du haut d’une tour en bas, celui 
qui eft au-deftlis eft forcé de crier beaucoup plus haut que 
l’autre, s’il veut s’en faire également entendre. 

Et à r egard de la douceur de la voix & de l’agrément du 
chant des oifeaux, nous obferverons que c’eft une qualité en 
partie naturelle & en partie acquife; la grande facilité qu’ils ont 
à retenir Si répéter les fons, fait que non - feulement , ils en 
empruntent les uns des autres, mais que fouvent ils copient les 
inflexions, les tons de la voix humaine & de nos inftrumens. 
N’eft-il pas ftngulier que dans tous les pays peuplés & policés, 
la plupart des oifeaux aient la voix charmante & le chant mélo- 
dieux, tandis que dans l’immenfe étendue des délerts de l’Afrique 
Si de 1 Amérique, où l’on' n’a trouvé que des hommes fiuvages. 
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il nexifle auffi que des oifeaux criards, qua peine on pui/îè 
citer quelques efpèces dont ïa voix foit douce cSc le chant agréable I 
doit-on attribuer cette différence à la feule influence du climat! 
I excès du froid & du chaud produit, à la vérité, des qualités 
exceflives dans la nature des animaux, & fe marque fouvent à 
l’extérieur par des caraétères durs & par des couleurs fortes. Les 
quadrupèdes dont la robe efl; variée & empreinte de couleurs 
oppofées, femée de taches rondes, ou rayée de bandes longues, 
tels que les panthères, les léopards, les zèbres, les civettes, font 
tous des animaux des climats les plus chauds; prefque tous les 
oifeaux de ces mêmes climats brillent à nos yeux des plus vives 
couleurs, au lieu que dans les pays tempérés, les teintes font 
plus foibles, plus nuancées, plus douces: fur trois cents efpèces 
d oifeaux que nous pouvons compter dans notre climat, le paon, 
le coq, le loriot, le martin-pêcheur, le chardonneret, font pref- 
que les feuls que l’on puiffe citer pour la variété des couleurs, 
tandis que la Nature femble avoir épuifé fes pinceaux far le 
plumage des oifeaux de l’Amérique, de l’Afrique & de l’Inde. 
Ces quadrupèdes dont la robe efl; fl belle, ces oifeaux dont le 
plumage éclate des plus vives couleurs, ont en même temps la 
voix dure & fans inflexions, les fons rauques & difcordans, le 
cri défagréable & même effrayant; on ne peut douter que l’in- 
fluence du climat ne foit la caufe principale de ces effets, mais 
ne doit-on pas y joindre, comme caufe fecondaire, l’influence 
de l’homme! Dans tous les animaux retenus en domeflicité ou 
détenus en captivité, les couleurs naturelles & primitives ne 
s’exaltent jamais, & paroifîent ne varier que pour fe dégrader, 
fe nuancer Sc fe radoucir; on en a vu nombre d’exemples dans 
les quadrupèdes, il en efl de même dans les oifeaux' domeftiques; 

les 
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les coqs, & les pigeons ont encore plus varié pour les couleurs 
que ies chiens ou les chevaux. L’influence de l’homme fur la 
' Nature s’étend bien au - delà de ce qu’on imagine ; il influe 
direélement & prefque immédiatement fur le naturel, fur la 
grandeur & la couleur des animaux qu’il propage & qu’il s’efl 
fournis; il influe médiatement & de plus loin fur tous les autres 
qui, quoique libres, habitent.Ie même climat. L’homme a changé, 
pour fà plus grande utilité, dans chaque pays, la furface de îa 
terre ; les animaux qui y font attachés , & qui font forcés d’y 
chercher leur fubfiflance , qui vivent , en un mot , fous ce même 
climat & fur cette même terre dont l’homme a changé Ja nature, 
ont dû changer aufïi & fe modifier; ils ont pris par néceffité 
pîufieurs habitudes qui paroiffent faire partie de leur nature; ils 
en ont pris d’autres par crainte, qui ont altéré, dégradé leurs 
mœurs, ils en ont pris par imitation; enfin ils en ont reçu par 
l’éducation, à mefure qu’ils en étoient plus ou moins fufceptibles; 
ïe chien s’efl prodigieufement perfectionné par fe commerce de 
l’homme, fa férocité naturelle s’efl tempérée, .& a cédé à fa 
douceur de la reconnoifîànce & de l’attachement, dès qu’en lui 
donnant fa fubfiflance, l’homme a fatisfait à fes befoins: dans 
cet animal les appétits les plus véhémens dérivent de l’odorat 
& du goût, deux fens qu’on pourroit réunir en un feul, qui 
produit les fenfations dominantes du chien & des autres animaux 
carnafTiers, defquels il ne diffère que par un point de fenfibi- 
lité que nous avons augmenté; une nature moins forte, moins 
fière , moins féroce que celle du tigre, du léopard ou du lion; 
tin naturel dès -lors plus flexible, quoiqu’avec des appétits tout 
aufli véhémens, s’efl néanmoins modifié, ramolli par les impref- 
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pas auffi grande fur les autres animaux, parce que les uns ont 
une nature revêche , impénétrable aux affeétions douces ; que 
les autres font durs, infenfibles ou trop défians ou trop timides; 
que tous jaloux de leur liberté fuient l’homme, & ne le voient 
que comme leur tyran ou leur deftruéleiir. 

L’homme a moins d’influence fur les oifeaux que fur les 
quadrupèdes, parce que leur nature efl; plus éloignée, & qu’ils 
font moins fufceptibles des fentimens d’attachement & d’obéif- 
fance; les oifeaux que nous appelons domefliqiies , ne font que 
prifonniers, ils ne nous rendent aucun fervice pendant leur vie, 
ils ne nous font utiles que par leur propagation, c’eft- à-dire, 
par leur mort; ce font des viélimes que nous multiplions fans 
peine, & que nous immolons fans regret & avec fruit. Comme 
leur inftinél diffère de celui des quadrupèdes, & n’a nul rapport 
avec le nôtre, nous ne pouvons leur rien infpirer direélement, 
ni même leur communiquer indireélement aucun fentiment re- 
latif, nous ne pouvons influer que fur la machine, (& eux auffi 
ne peuvent nous rendre que machinalement ce quils ont reçu 
de nous. Un' oifeaii dont l’oreille efl affez délicate, affez pré- 
cife pour faifir & retenir une fuite de fons & même de paroles, 
& dont la voix efl; affez flexible pour les répéter diflindement, 

reçoit ces paroles fans les entendre, d les rend comme il les a 
reçues; quoiqu’il articule des mots, il ne parle pas, parce que 
cette articulation de mots n’émane pas du principe de la parole , & 
n’en efl qu’une imitation qui n’exprime rien de ce qui le paffe à 
l’intérieur de l’animal, & ne repréfente aucune de fes aflèdions. 
L’homme a donc modifié dans les oifeaux quelques puiflances 
phyfiques, quelques qualités extérieures, telles que celles de l’oreille. 
& de là voix, mais il a moins influé fur les qualités intérieures. 
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On en inflruit cjuelcjues-uns à chafler & meme à rapporter îeur 
gibier; on en apprivoife quelques autres afîez pour les rendre 
familiers ; à force d’habitude , on les amène au point de s attacher 
à leur prifon, de reconnoître auffi la perfonne qui îes foigne; 
mais tous ces fentimens font bien légers, bien peu profonds en 
comparaifon de ceux que nous tranfmettons aux animaux qua- 
drupèdes, & que nous leur communiquons avec plus de fuccès 
en moins de temps & en plus grande quantité. Quelle compa- 
raifon y a-t-il entre l’attachement d’un chien & la familiarité 
d’un ferin, entre l’intelligence d’un éléphant & celle de l’au- 
truche, qui néanmoins paroît être le plus grave, le plus réfléchi 
des oifeaux, foit parce que l’autruche efl; en effet l’éléphant des 
oifeaux par la taille, & que le privilège de l’air fenfé eft, dans 
les animaux, attaché à la grandeur, loit qu’étant moins oifeau 
qu’ aucun autre, & ne pouvant quitter la terre, elle tienne en 
effet de la nature des quadrupèdes! 

Maintenant, fl l’on confldère la voix des oifeaux, indépen- 
damment de l’influence de l’homme ; que l’on fépare dans le 
perroquet, le ferin, le fanfonnet, le merle, les fons qu’ils ont 
acquis, de ceux qui leur font naturels; que fur-tout on obferve 
les oifeaux libres & folitaires, on reconnoîtra que non-feulement 
leur voix fe modifie fuivant leurs affedions, mais même quelle 
s’étend , fe fen-tifie , s’altère , fe change , s’éteint ou fe renouvelle 
félon les circonflances Sl le temps : comme la voix efl de toutes 
leurs facultés l’une des plus faciles, & dont l’exercice leur coûte 
le moins, ils s’en fervent au point de paroître en abufer, d ce 
tie font pas les femelles qui ( comme on poiirroit le croire ) 
abufent le plus de cet organe: elles font, dans les oifeaux, bien 
plus fllencieufes que les mâles; elles jettent, comme eux, des cris 
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de douleur ou de crainte; elles ont des expreffions ou des mur- 
mures d’inquiétude ou de follicitude, fur-tout pour leurs petits, 
mais le chant paroît être interdit à la plupart d’entr’elles, tandis 
que dans ie mâle, c’efl l’une des qualités qui fait le plus de 
fenfation. Le chant eft le produit naturel dune douce émotion, 
c’ell; l’exprefTion agréable d’un defir tendre, qui n’eft qu’à demi 
fatisfait : le ferin dans fa volière , le verdier dans les plaines , ïe 
loriot dans les bois , chantent également leurs amours à voix écla- 
tante, à laquelle la femelle ne répond que par quelques petits 
fons de pur confentement ; dans quelques efpèces, la femelle 
applaudit au chant du mâle par un femblable chant, mais toujours 
moins fort & moins plein ; le rolTignol en arrivant avec les pre- 
miers jours du printemps , ne chante point encore , il garde le 
filence jufqu’à ce qu’il foit apparié; fon chant efl d’abord affez 
court, incertain, peu fréquent, comme s’il n’étoit pas encore fur 
de fa conquête, & fa voix ne devient pleine, éclatante & fou- 
tenue jour & nuit, que quand il voit déjà là femelle chargée 
du fruit de fes amours, s’occuper d’avance des foins maternels; 
il s’emprelTe à les partager, il l’aide à conllruire le nid, jamais 
il ne chante avec plus de force & de continuité que quand il 
la voit travaillée des douleurs de la ponte, & ennuyée d’une 
longue & continuelle incubation ; non-feulement il pourvoit à fa 
fubfiflance ^pendant tout ce temps , mais il cherche à le rendre 
plus court, en multipliant fes carelTes, en redoublant fes accens 
amoureux; & ce qui prouve que le chant dépend en elfet 6c 
en entier des amours, c’efl qu’il celle avec elles : dès que la 
femelle couve, elle ne chante plus, Sc vers la fin de juin, le 
mâle fe tait aulfi, ou ne fe fait entendre que par quelques fons 
rauques, fembjables au coaflèment d’un reptile, ôc fi dilférens 


SUR LA NATURE DES OiSEAUX, 2 1 
tîes premiers, qu’on a de la peine à fe perfuader que ces fons 
viennent du rolTignoI, ni même d’un autre oifeau. 

Ce chant qui cefTe fe renouvelle tous les ans, & qui ne 
dure que deux ou trois mois ; cette voix dont les beaux fons 
n’éclatent que dans la faifon de l’amour, qui s’altère enfuite & 
s’éteint comme la flamme de ce feu fatisfait, indique un rapport 
phyfique entre les organes de la génération & ceux de la voix; 
rapport qui paroît avoir une correfpondance plus précife, <Sc des 
effets encore plus étendus dans l’oifeau. On fait que dans I homme, 
la voix ne devient pleine qu’après la puberté; que dans les qua- 
drupèdes, elle fe renforce & devient effrayante dans le temps 
du rut: la réplétion des vaiffeaux fpermatiques , la furabondance 
de la nourriture organique, excitent une grande irritation dans 
les parties de la génération; celles de la gorge & de la voix 
paroiffent fe reffentir plus ou moins de cette chaleur irritante, 
la croiflance de la barbe, la force de la voix, l’extenflon de la 
partie génitale dans le mâle , l’accroiflèment des mamelles , le 
développement des corps glanduleux dans la femelle , qui tous 
arrivent en même temps , indiquent affez la correfpondance 
des parties de la génération, avec celles de la gorge & de la 
voix. Dans les oifeaux, les changemens font encore plus grands; 
non-feulement ces parties font irritées , altérées ou changées par 
ces mêmes caufes, mais elles paroiffent même fe détruire en 
entier pour fe renouveler : les tefficules , qui , dans 1 homme & 
dans la plupart des quadrupèdes , font à peu près les memes en 
tout temps, fe flétriffènt dans les oifeaux, & fe trouvent pour 
ainfi dire réduits à rien après la faifon des amours, au retour de 
laquelle ils renaiffent , prennent une vie végétative , groffiffènt 
, au-delà de ce que femble permettre la proportion du corps : le 
Tome 1. f 


22 Discours 

chant qui ceffe & renaît dans les mêmes temps, nous indique 
des altérations relatives dans le gofier de l’oifeau; & il feroit bon 
d ’obferver s’il ne fe fait pas alors dans les organes de fa voix 
quelque produélion nouvelle, quelqu’extenfion confidérable , qui 
ne dure qu’autant que le gonflement des parties de la généra- 
tion. 

Au refte , l’homme paroît encore avoir influé fur ce fentiment 
d’amour le plus profond de la Nature, il femble au moins qu’il 
en ait étendu la durée & multiplié les effets dans les animaux 
quadrupèdes & dans les oifeaux qu’il retient en domefficité; les 
oifeaux de baffe-cour & les quadrupèdes domeftiques, ne font 
pas bornés comme ceux qui font libres, à une feule faifon, à un 
îeul temps de rut ; le coq , le pigeon , le canard , peuvent comme 
le cheval, le bélier & le chien, s’unir & produire prefqu’en 
toute faifon, au lieu que les quadrupèdes & les oifeaux fauvages, 
qui n’ont reçu que la feule influence de la Nature, font bornés 
à une ou deux faifons, & ne cherchent à s’unir que dans ces 
feuls temps de l’année. 

Nous venons d’expofer quelques-unes des principales qualités 
dont la Nature a doué les oifeaux, nous avons tâché de recon- 
noître les influences de l’homme fur leurs facultés, nous avons 
vu qu’ils l’emportent fur lui d fur tous les animaux quadrupèdes., 
par l’étendue & la vivacité du fens de la vue, par la précifion, 
la fenfibilité de celui de l’oreille, par la facilité & la force de 
la voix, & nous verrons bientôt qu’ils l’emportent encore de 
beaucoup par les puiffances de la génération , & par l’aptitude au 
mouvement qui paroît leur être plus naturel que le repos ; il j 
en a, comme les oifeaux de paradis, les mouettes, les martin- 
pêcheurs, &c. qui femblent être toujoius en mouvement cSt ne 
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{g repofer que par inftans; plufieurs fe joignent, fe cLoquent, 
femblent s’unir dans l’air; tous faififfent leur proie en volant fans 
fe détourner , fans s’arrêter ; au lieu que le quadrupède eü forcé 
de prendre des points d’appui, des momens de repos pour fe 
joindre, <Sc que i’inftant où il atteint fa proie efl la fin de fa 
courfe : l’oifeau peut donc faire dans l’état de mouvement plufieurs 
chofes qui, dans le quadrupède, exigent l’état de repos; il peut 
aufïi faire beaucoup plus en moins de temps, parce qu’il fe meut 
avec plus de vitefïe , plus de continuité , plus de duree : toutes 
ces caufes réunies influent fur les habitudes naturelles de l’oifeau, 
' & rendent encore fon inftinét différent de celui du quadrupède. 

Pour donner quelque idée de la durée & de la continuité du 
mouvement des oifeaux, & auffi de la proportion du temps & 
des efpaces qu’ils ont coutume de parcourir dans leurs voyages, 
nous comparerons leur vîteffe avec celle des quadrupèdes , dans 
leurs plus grandes courfes naturelles ou forcées ; le cerf, le renne 
& l’élan peuvent faire quarante lieues en un jour ; le renne, attelé 
à un traîneau , en fait trente (l), Sc peut foutenir ce même mou- 
vement plufieurs jours de fuite : le chameau peut faire trois cents 
lieues en huit jours cheval élevé pour la courfe & choifî 

parmi les plus légers & les plus vigoureux, pourra faire une 
lieue en fix ou fept minutes , mais bientôt fa vîteffe fe ralentit , 
& il feroit incapable de fournir une carrière un peu longue qu’il 
auroit entamée avec cette rapidité: nous avons cité l’exemple de 
la courfe d’un An^dis (n) , qui fit en onze heures trente-deux 
minutes, foixante- douze lieues en changeant -vingt -une fois de 

(i) Hiftoire natiirelfe, génciTile & particulière, tome XIL 
( m) Idem, tome 11, page 22 ^, 

^ n) Idem , tome IV', page 
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clieval ; alnfi les meilleurs chevaux ne peuvent pas faire quatre 
îieues dans une heure, ni plus de trente lieues dans-un jour. Or, 
la vîtefle des oifeaux eft bien plus grande; car, en moins de 
trois minutes, on perd de vue un gros oifeau, un milan qui 
s’éloigne, un aigle qui s’élève & qui préfente une étendue dont 
le diamètre eft de plus de quatre pieds ; d’où l’on doit inférer 
que l’oifeau parcourt plus de fept cents cinquante toifes par 
minute, & qu’il peut fe tranfporter à vingt lieues dans une 
heure : il pouiTa donc aifément parcourir deux cents lieues tous 
les jours en dix heures de vol, ce qui fuppofe plufieurs inter- 
valles dans le jour-, & la nuit entière de repos. Nos hirondelles 
<Sc nos autres oifeaux voyageurs, peuvent donc fe rendre de 
notre climat fous la Ligne en moins de fept ou huit jours. M. 
Adanfon a vu & tenu, à la côte du Sénégal, des hirondelles 
arrivées le 9 oélohre , c’eft-à-dire huit ou neuf jours après leur 
départ d’Europe. Pietro délia Valle dit, qu’en Perfe (p) A q 
pigeon meffager fait en un jour plus de chemin qu’un homme 
de pied ne peut en faire en fix. On connoît l’hiftoire du faucon 
de Henri II, qui s’étant emporté après une canepetière à Fon- 
tainebleau, fut pris le lendemain à Malte, & reconnu à l’anneau 
qu’il portoit ; celle du faucon des Canaries (q) , envoyé au duc 
de Lerme, qui revint d’Andaloufie à file de Ténériffe en feize 
heures, ce qui fait un trajet de deux cents cinquante lieues. Hans 
Sloane (r) afîùre qu’à la Barbade , les mouettes vont fe pro- 
mener en troupes à plus de deux cents milles de diftance, ^ 

( 0 ) Voyage au Sénégal, par M. Adanfon. 

( P ) Voyage de Pietro délia Valle, tome I , page 6. 

(q) Obfirv. de Sir Edmwid Scoty. Voy. Ptirchaf pag. 7^5* 

(r) A voyage to the ijlmids . With the naîiiral Hijîory ly Sir Hans Sloane, 

Eoudon , tome I, page 27 » 
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quelles reviennent le même jour. Une promenade de plus de 
cent trente iieues, indique afTez la pofTibilité d’un voyage de 
deux cents; Sc je crois qu’on peut conclure de la combinaifon 
de tous ces faits, qu’un oifeaii de haut vol peut parcourir chaque 
jour quatre ou cinq fois plus de chemin que le quadrupède le 
plus agile. 

Tout contribue à cette facilité de mouvement dans l’oifeau, 
d’abord les plumes dont la fubflance ell très-légère, la furface très- 
grande, & dont les tuyaux font creux; enfuite l’arrangement 
de ces mêmes plumes, la forme des ailes convexe en defTus & 
concave en defîbus, leur fermeté, leur grande étendue & la 
force des mufcles qui les font mouvoir; enfin la légèreté même 
du 'Corps, dont les parties les plus maflives, telles que les os, 
font beaucoup plus légères que celles des quadrupèdes; car les 
cavités dans les os des oifeaux font proportionnellement beaucoup 
plus grandes que dans les quadrupèdes, & les os plats qui n’ont 
point de cavités font plus minces & ont moins de poids. « Le 
fquelette (t) de fonocrotale, difent les Anatomifies de i’Aca- ce 
démie, efl extrêmement léger, il ne pefoit que vingt -trois ce 
onces quoiqu’il foit très-grand 53. Cette légèreté des os diminue 
confidérablement le poids du corps de l’oifeau, & Ion recon- 
noîtra, en pefant à la balance hydroftatique , le fquelette d’un 
quadrupède & celui d’un oifeau, que le premier efl fpécifiquement 
bien plus pefant que l’autre. 

Un fécond effet très-remarquable, & que l’on doit rapporter 
à la nature des os, efl la durée de la vie des oifeaux, qui en 

(f) Voyez fur ia ftruélure & l’arrangement des plumes, les remarques & obfervalions 
de de l’Académie des Sciences dans les Mémoires pour lërvir à l’Hiftoire des animaux , 
^partie //, à l'article de /'Autruche. 

(t) Mémoires pour lêi'vir à l’Hiftoire des animaux, partie III i article du Pélican. 

Tome /. G 
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général eft plus longue & ne fuit pas les mêmes règles, les 
mêmes proportions cjue dans les animaux quadrupèdes. Nous 
avons vu que dans l’homme & dans ces animaux, la durée de 
la vie efl toujours proportionnelle au temps employé à l’accroif- 
ièment du corps , & en même temps nous avons obfervé qu’en 
général, ils ne font en état d’engendrer que lorfqu’ils ont pris 
la plus grande partie de leur accroifîèment. Dans les oifeaux 
l’accroiflement eft plus prompt , & la reproduélion plus précoce ; 
un jeune oifeau peut fe fervir de fes pieds en fortant de la coque, 
& de fes ailes peu de temps après; il peut marcher en naiffant 
& voler un mois ou cinq femaines après fa nailTance; un coq 
elt en état d’engendrer à l’âge de quatre mois , & ne prend fon 
entier accroilTement qu’en un an ; les oilèaux plus petits le prennent 
en quatre ou cinq mois; ils croilTent donc plus vite & produi- 
fent bien plus tôt que les animaux quadrupèdes , & néanmoins ils 
vivent bien plus long -temps proportionnellement; car, la durée 
totale de la vie étànt dans l’homme & dans les quadrupèdes, 
fix ou fept fois plus grande que celle de leur entier accroilTement; 
il s’enfuivroit que le coq ou le perroquet qui ne font qu’un an 
à croître ne devroient vivre que hx ou fept ans, au lieu que 
j’ai vu grand nombre d’exemples bien différens; des linottes pri- 

fonnières & néanmoins âgées de quatorze & quinze ans-, des 
coqs de vingt ans & des perroquets âgés de plus de trente ; je 
fuis même porté à croire que leur vie pourroit s’étendre bien 
au-delà des termes que je viens d’indiquer ^ & je fuis per- 
fuadé qu’on ne peut attribuer cette longue durée de la vie dans 

^it ) Un homme digne de foi m’a atfuré qu’un perroquet âgé d’environ quarante ans, 
avoit pondu fans le concours d’aucun mâle, au moins de fon elpèce. — On a dit qu’un 
cygne avoit vécu trois cents ans; une oie, quatre-vingts; un onocrotale autant. L’aigle & 
k corbeau palTent pour vivre très-long-temps. Encyclopédie, à l’article Aldrovandç 
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Jes êtres auffi délicats, & que ies moindres maladies font périr, 
qu’à la texture de leurs os dont ïa fuLftance moins folide, plus 
légère que celle des os des quadrupèdes , refie plus long temps 
poreufè; en forte que l’os ne fe durcit, ne fe remplit, ne s’obflrue 
pas aufïi vite à beaucoup près que dans les quadrupèdes ; cet en- 
durciffement de ïa fubflance des os efl , comme nous i avons dit , 
la caufe générale de la mort naturelle : le terme en efl d’autant 
plus éloigné que les os font moins folides, c’efl par cette» raifon 
qu’il y a plus de femmes que d’hommes qui arrivent à une vieil- 
ieffe extrême ; c’efl par cette même raifon que les oifeaux vivent 
plus long-temps que ies quadrupèdes, & les poifTons plus long- 
temps que les oifeaux, parce que les os des poifTons font d’une 
fubflance encore plus légère, & qui conferve fa duâilité plus 
long-temps que celle des os des oifeaux. 

Si nous voulons maintenant comparer un peu plus en détail 
les oifeaux avec les animaux quadrupèdes , nous y trouverons 
plufieurs rapports particuliers, qui nous rappelleront l’uniformité 
du plan général de la Nature; il y a dans les oifeaux, comme 
dans les quadrupèdes, des efpèces carnafTières , & d’autres aux- 
quelles les fruits , les grains , les plantes fuffifent pour fe nourrir. 
La même caufe phyfique qui produit dans l’homme & dans les 
animaux la nécefîité de vivre de chair <& d’alimens très-fubflan- 
ciels , fe retrouve dans les oifeaux ; ceux qui font carnaffiers n’ont 
qu’un eflomac & des inteflins moins étendus que ceux qui fe 
noiirrifTent de grains ou de fruits (x) ; le jabot dans ceux-ci, & 

rapporte qu’un pigeon avoit vécu vingt -deux ans, & qH’il n’avoit cédé d engendrer que 
les üx dernières années de là vie. — Wiilulghby dit que les linottes vivent quatorze ans, 
& les chardonnerets vingt- trois, &c. 

En général, aux oifeaux qui le nourriflènt de chair, les inteflins font courts, & 
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qui manque ordinairement aux premiers , correfpond à la panfe 
des animaux ruminans; ils peuvent vivre d’alimens légers & 
maigres, parce qu’ils peuvent en prendre un grand volume en 
remplifîànt leur jabot, & compenfer ainfi la qualité par la quan- 
tité ; ils ont deux cæcum Sl un géfier qui eft un ellomâc très- 
mufculeux, très-ferme, qui leur fert à triturer les parties dures 
des grains qu’ils avalent; au lieu que les oifeaux de proie ont 
les inteftins bien moins étendus, Sl n’ont ordinairement ni gélier, 
ni jabot, ni double cæcum. 

Le naturel & les mœurs dépendent beaucoup des appétits, 
en comparant donc à cet égard les oifeaux aux quadrupèdes, 
il me paroît que l’aigle noble <Sc généreux eft le lion; que le 
vautour, cruel, infatiable, eft le tigre; le milan, la bufe, le 
corbeau, qui ne cherchent que les vidanges & les chairs cor- 
rompues, font les hyænes, les loups & les chacals; les faucons, 
les éperviers, les autours & les autres oifeaux chafteurs, font les 
chiens, les renards, les onces & les lynxs; les chouettes qui ne 
voient & ne chaftent que la nuit, feront les chats; les hérons, 
les cormorans qui vivent de poiftons, feront les caftors & les 
loutres; les pics feront les fourmiliers, puifqu’ils fe nourriftent 
de même en tirant également la langue pour la charger de 
fourmis. Les paons, les coqs, les dindons, tous les oifeaux à 
jabot repréfentent les bœufs, les brebis, les chèvres & les autres 
animaux niminans; de manière qu’en établiftànt une échelle des 
appétits, & préfentant le tableau des differentes façons de vivre, 
on retrouvera dans les oifeaux les mêmes rapports & les mêmes 

iîs 11 ont que très - peu de cæcum. Dans les oifeaux granivores , les inleftins font beaucoup 
plus étendus , & iis forment de longs replis ; il y a aufli fouvent plufieurs cæcum. Voye^ 

Mémoires pour fervir à rHifioire des animaux , aux articles des Oilêaux, 

différences 
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JifFérences que nous avons obfervées dans les quadrupèdes, Sc 
même les nuances en feront peut-être plus variées ; par exemple, 
ies oifeaux paroifTent avoir un fonds particulier de fuLlïdance , 
la Nature leur a livré, pour nourriture, tous ies infeéles que ies 
quadrupèdes dédaignent: ia chair, ie poifîbn, ies amphibies, ies 
reptiles, ies infeéles, les fruits, ies grains, ies femences, ies racines, 
ies herbes, tout ce qui vit ou végète devient ieur pâture; 
& nous verrons qu’ils font allez indilferens lur ie choix, & 
que fouvent iis fuppléent à i’une des nourritures par une autre. 
Le fens du goût dans la plupart des oifeaux ed prefque nul, ou 
du moins fort inférieur à celui des quadrupèdes; ceux-ci, dont 
ie palais & ia iangue, font à ia vérité moins délicats que dans 
l’homme, ont cependant ces organes plus fenfibles & moins durs 
que ies oifeaux dont ia iangue efl prefque cartilagineufe ; car, 
de tous ies oifeaux, ii n’y a guère 'que ceux qui fe nourriffent 
de chair dont ia iangue foit molie & allez femblable, pour la 
fubdance, à celle des quadrupèdes. Ces oifeaux auront donc ie 
fens du goût meilleur que les autres, d’autant qu’ils paroilîènt 
aulïî avoir plus d’odorat, & que la finelîè de l’odorat fupplée à 
la groffièreté du goût ; mais , comme I odorat efl plus foible & le 
taél du goût plus obtus dans tous les oifeaux que dans ies qua- 
drupèdes, ils ne peuvent guère juger des faveurs; aufîi voit-on 
que la plupart ne font qu’avaler, fans jamais favourer ; ia maflication 
qui fait une grande partie de ia jouilTance de ce fens, ieur manque; 
ils font, par toutes ces raifons, fî peu délicats fur lés alimens, que 
quelquefois ils s’empoifonnent en voulant fe nourrir (^3^7* 

Nota. Le perfil , le café , les amandes amères , &c. font un poilôn pour les poufe , 
les perroquets & plufieurs autres oifeaux, qui néanmoins les mangent avec autant d’avidite 
que les autres nourritures qu’on leur offre. 
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C’eft donc fans connoifïànce & fans réflexion, que quelques 
Naturaliftes (i) ont divifé les genres des oifeaux par leur manière 
de vivre; cette idée eût été plus applicable aux quadrupèdes, 
parce que leur goût étant pîus vif & plus fenfible, leurs appétits 
font plus décidés, quoique l’on puifîè dire avec raifon des qua- 
drupèdes comme des oifeaux, que la plupart de ceux qui fe 
nourriflTent de plantes ou d’autres alimens maigres, pourroient 
aufli manger de la chair. Nous voyons les poules, les dindons & 
les autres oifeaux qu’on appelle granivores, rechercher les vers, 
les infeéles, les parcelles de viande, encore plus foigneufement 
qu’ils ne cherchent les graines; on nourrit avec de la chair hachée 
le rolTignol qui ne vit que d’infedes ; les chouettes qui font 


(l) Nota. M. Frifch, dont i’ouvrage efl d’ailieiirs très -recommandable à beaucoup 
d égards * , divilè tous les oifeaux en douze claflès , dont la première comprend les petits 
oifeaux à bec court & épais, ouvrant les graines en deux parties égales ; la fécondé contient 
les petits oifeaux à bec menu, mangeant des mouches & des vers ; la iroifième, les merles 
ér les grives ; la quatrième, les pics , coucous , huppes & perroquets ; la cinquième, ks 
geais & les pies ; la fixième, les corbeaux & corneilles ; la feptième, les oifeaux de proie 
diurnes ! la huitième, les oifeaux de proie noâurnes ; la neuvième, les poules domefiiques 
ér fauvages ; la dixième , les pigeons domefiiques & fauvages; la onzième, les oies, canards 
& autres animaux nageans ; la douzième , les oifeaux qui aiment les eaux & les terreins 
aquatiques. On voit bien que l’habitude d’ouvrir les graines en deux parties égales ne doit 
pas faire un caraaère , puifque dans cette même ciafTe il y a des oifeaux , comme les 
méfanges , qui ne les ouvrent pas en deux , mais qui les percent & les déchirent ; qiîc 
d’ailleurs tous les oifeaux de cette première clafle, qui font ftippofés ne fe nourrir que de 
graines , mangent aufli des inlèéles & des vers comme ceux de la fécondé : il valoit donc 
mieux réunir ces deux claflès en une, comme l’a fait M. Linnætis ou bien, M. Frifch, 
qui prend pour caraélère de la première claflè cette manière de manger les giaines , auroit 
dû faire en conféquence une claflè particulière des méfanges & des autres oifeaux qui les 
percent ou les déchirent, 8c en même temps il n’auroit dû faire qu’une feule claflè des 
poules & des pigeons qui les avalent également fans les percer ni les ouvrir en deux] 8c. 
néanmoins il fait des poules 8c des pigeons deux claflès féparées. 


* Hiftoire des Oifeaux, avec des planches coloriées, par M. Frifch, en Allemand, deux volumes în-foli», 
imprimés à Berlin en 173^’ 

* Linn. Syft. nat. edit. X, tome 1, page 8p, 
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naturellement carnaflîères, mais qui ne peuvent attraper la nuit 
que des chauve-fouris , fe rabattent fur ies papillons-phalènes qui 
volent auiïi dans robfcurité : le bec crochu n’efî; pas , comme le 
difent les gens amoureux des caufes finales, un indice, un figne 
certain d’un appétit décidé pour la chair, puifque ies perroquets 
& plufieurs autres oifeaux dont le bec efi crochu, femblent pré- 
férer les fruits & les graines à la chair; ceux qui font les plus 
voraces, les plus carnafiiers, mangent du poifibn, des crapauds, 
des reptiles lorfque la chair leur manque. Prefque tous les oifeaux 
qui paroifient ne vivre que de graines, ont neanmoins ete nourris 
dans le premier âge par leurs pères & mères avec des infe<5les. 
Ainfi rien n’eft plus gratuit & moins fondé que cette divifion 
des oifeaux, tirée de leur manière de vivre, ou de la différence 
de leur nourriture ; jamais on ne déterminera la nature d’un être 
par un feul caraétère ou par une feule habitude naturelle, il faut 
au moins en réunir plufieurs, car plus les caradères feront nom- 
breux, & moins la méthode aura d ’imperfedion ; mais, comme 
nous l’avons tant dit & répété, rien ne peut la rendre complète 
que l’hiftoire & la defcription de chaque elpèce en particulier. 

Comme la maftication manque aux oifeaux, que le bec ne 
repréfente qu à certains égards la mâchoire des quadiupèdes ; que 
même il ne peut fuppléer que très-imparfaitement à l’office des 
dents (a) , qu’ils font forcés d’avaler les graines entières ou à 
demi-concaffées, & qu’ils ne peuvent les broyer avec le bec, 
ils n’auroient pu les digérer, ni par conféquent fe nourrir, fi 
leur eftomac eût été conformé comme celui des animaux qui 

( o) Dans les perroquets & dans beaucoup d’autres oilëaux , ïa partie /Iipeneure du bec 
eft mobile comme l’inférieure ; au lieu quç dans les animaux quadrupèdes il n y a que la 
Biachoire inférieure qui foit mobile. 
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ont des Jents; les oifeaux gravinores ont des géfiers, ceft-à-dîre, 
des eftomacs d’une fubftance affez ferme & affez folide pour 
Lroyer les alimens, à laide de quelques petits cailloux qu’ils 
avalent; c’eft comme s’ils portoient & pïaçoient à chaque fois 
des dents dans leur eflomac où l’aétion du broyement & de 
la trituration par le frottement (bj éi bien plus grande que dans 
les quadrupèdes & même dans les animaux carnaffiers qui n’ont 
point de géfier, mais un eftomac fouple & affez femblable à 
celui des autres animaux : on a obfervé que ce feul frottement 
dans le géfier, avoit rayé profondément, & ufé prefque aux 
trois quarts plufieurs pièces de monnoie qu’on avoit fait avaler 
à une autruche (c). 


^h) De tous les animaux il n’y en a point dont ladigeftion Ibit plus favorable au lyftèmô 
de la trituration , que celle des oilêaux ; leur géfier a toute la force 8c la direélion de filires 
nécelTaires , & les oifeaux voraces qui ne le donnent pas le loifir de leparer l’écorce dure 
des graines qu’ils prennent pour nourriture , avalent en même temps de petites pierres par 
le moyen defquelies leur géfier, en fe contraéknt fortement, calTe ces écorces; c’eft-Ià une 
vraie trituration , mais ce n’efl: que celle qui dans les autres animaux appartient aux dents ; 
feulement elle eft tianfpofée dans ceux-ci & remilè à leur eftomac , ce qui n’empêche pas 
fes liqueurs de diflbudre les graines dépouillées de leur écorce par le broyement ou frotte- 
ment des petites pierres : avant cet eftomac il y a encore une efpèce de poche qui doit y 
verfer une grande quantité de fuc blanchâtre , puifque même après la mort de l’animal on 
peut l’en exprimer en la preflànt légèrement. M. Heivetius ajoute qu’on trouve quelquefois 
dans l’œfoplwge du cormoran des poiffons à demi-digérés. de l’ Académie des Sciences , 
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(c) On trouva dans i’eftomac d’une autruche julqu’à Ibixante-dix doubles, la plupait 
confumés prefque des trois quarts , & rayés par le frottement mutuel Se par celui des cailloux , 
& non pas par aucune diflblution , parce que quelques-uns de ces doubles qui étoient creux 
d’un côté & boffus de l’autre étoient tellement ufés & luifâns du côté de la bofte, qu’il 
n’y paroiftbit plus rien de la figure de la monnoie qui étoit demi-ulce 8c entière de l’autre 
côté que la cavité avoit défendu du frottement; il eft certain que cette cavité n’eût pas 
garanti le côté où elle étoit de l’aélion d’un efprit diflbivant. Mémoires pour fervir à rHifloire 
des animaux, tome I, pages i^o. — Une piftole d’or d’Efpagne avalée par un 

canard, avoit perdu feize grains de fon poids iorfqn’il l’a rendue. Collée. Acad, partie 
étrangère f tome V , page lop. 


De 


SUR LA NATURE DES OiSEAUX. 3 3 

De la même manière que la Nature a donné aux quadmpèdes 
qui fréquentent les eaux, ou qui habitent îes pays froids, une 
double fourrure Sl des poils plus ferrés, plus épais; de même 
tous les oifeaux aquatiques & ceux des terres du nord, font 
pourvus dune grande quantité de plumes & dun duvet très- 
fin, en forte qu’on peut juger, par cet indice, de leur pays 
natal, & de l’élément auquel ils donnent la préférence. Dans 
tous les climats, les oifeaux d’eau font à peu -près également 
garnis de plumes, & ils ont près de la queue des grofTes glandes, 
des efpèces de réfervoirs d une matière huileufe dont ils fe fervent 
pour luftrer âc vernir leurs plumes; ce qui, joint à leur épaifTeur, 
les rend impénétrables à l’eau qui ne peut que gliffer fur leur 
furface; les oifeaux de terre manquent de ces glandes, ou les 
ont beaucoup plus petites. 

Les oifeaux prefqiie nus, tels que l’autruche, le cafoar, le 
dronte, ne fe trouvent que dans les pays chauds; tous ceux des 
pays froids font bien fourrés & bien couverts; les oifeaux de 
haut vol ont befoin de toutes leurs plumes pour réfifler au froid 
de la moyenne région de l’air. Lorfqu’on veut empêcher un aigle 
de s’élever trop haut, & de fe perdre à nos yeux, il ne faut 
que lui dégarnir le ventre, il devient des-Iors trop fenfible au 
froid pour s’élever à cette grande hauteur. 

Tous les oifeaux, en général, font fujets à la mue comme les 
quadrupèdes ; la plus grande partie de leurs plumes tombent & 
fe renouvellent tous les ans , & même les effets de ce changement 
font bien plus fenfibles que dans les quadmpèdes ; la plupart des 
oifeaux font fouffrans <5c malades dans la mue, quelques-uns en 
meurent, aucun ne produit dans ce temps; la poule la mieux 
nourrie ceffe alors de pondre , la nourriture organique qui 
Tome 1. 1 
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auparavant étoit employée à la reprodudion , fe trouve con- 
fommée, abforbée & au-delà par la nutrition de ces plumes 
nouvelles, & cette même nourriture organique ne redevient 
furabondante que quand elles ont pris leur entière croiffance. 
Communément, c’efl vers la fin de leté & en automne que les 
oifeaux muent (dj; les plumes renaifTent en même temps, la 
nourriture abondante qu’ils trouvent dans cette failon, ell en grande 
partie confommée par la croiflTance de ces plumes nouvelles 
ÔL ce n’efi: que quand elles ont pris leur entier accroilTement,. 
c efl-à-dire , à l’arrivée du printemps , que la furabondance de la 
nourriture, aidée de la douceur de la faifon , les porte à l’amour ; 
alors toutes les plantes renaifTent, les infedes engourdis fe ré- 
veillent ou fortent de leur nymphe , la terre femble fourmiller de 
vie ; cette chère nouvelle qui ne paroît préparée que pour eux 
leur donne une nouvelle vigueur , un furcroît de vie , qui fe 
répand par l’amour, & fe réalife par la reprodudion., 

On croiroit qu’il efl auffi effentiel à Toifeau de voler, qu’au 
poifTon de nager, & au quadrupède de marcher; cependant il 
y a, dans tous ces genres, des exceptions à ce fait général; d- 
de même que dans les quadrupèdes il y en a, comme les rouf- 
fettes , les rougettes & les chauve-fou ris, qui volent & ne marchent 
pas; d’autres qui, comme les phoques, les morfes & les lamantins,, 
ne peuvent que nager, ou qui, comme les caflors 6c les loutres > 

N 

fd) Les oifeaux dotneftrqiies , comme les pouîes, muent ordinaîrement en atitomne; & 
c eft avant la fin de leté que les faifans & les perdrix entrent dans la mue : ceux qu’on 
garde en parquet dans les failànderies muent immédiatement après leur ponte faite. Dans- 
la campagne, c’ell; vers la fin de juillet que les perdrix & les faifans fiibilTent ce changement; 
feulement les femelles qui ont des petits entrent dans k mue quelques jours plus tard. Les 
canards fauvages muent aulfi avant k fin de juillet. Ces remarques m’ont été données pat 
M, k Roy f Lieutenant des Chajfes à Versailles, 
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marchent plus difficilement quils ne nagent; d’autres enffii qui, 
comme le pareffeux, peuvent à peine fe traîner. De même 
dans ies oifèaux on trouve i autruche, le cafoar, le dronte, le 
thouyou, &c. qui ne peuvent voler, & font réduits à marcher; 
d’autres, comme les pingoins, les perroquets de mer, &c. qui 
volent & nagent, mais ne peuvent marcher; d’autres qui, comme 
ies oifeaux de paradis, ne marchent ni ne nagent, & ne peuvent 
prendre de mouvement qu’en volant. Seulement, ii paroît que 
lelément de l’eau appartient plus aux oifeaux qu’aux quadrupèdes ; 
car , à fexception d’un petit nombre d’eipêces , tous les animaux 
terreffies fuient l’eau , & ne nagent que quand ils y font forcés 
par la crainte ou par le befoin de nourriture ; au lieu que dans les 
oifeaux , il y a une grande tribu d’elpèces qui ne fe plaifent que 
furf eau , âc femblent n’aller à terre que par néceffité & pour des 
befoins particuliers, comme celui de dépofer leurs oeufs hors de 
i atteinte des eaux, &c. & ce qui démontre que l’élément de l’eau 
appartient plus aux oifèaux qu’aux animaux terreffies, c’efî qu’il 
n’y a que trois ou quatre quadrupèdes qui aient des membranes 
entre les doigts des pieds ; au lieu qu’on peut compter plus de trois 
cents oifeaux pourvus de ces membranes qui leur donnent la facilité 
de nager. D’ailleurs, la légèreté de leurs plumes & de leurs os^ 
la forme même de leur corps, contribuent prodigieufement à 
cette plus grande facilité ; fhomme efl peut-être de tous les êtres 
celui qui fait le plus d’efforts en nageant, parce que la forme 
de fon corps eft abfolument oppofée à cette efpèce de mou- 
vement; dans les quadrupèdes, ceux qui ont pluheurs eflomacs 
ou de gros & longs inteffins nagent, comme plus légers, plus' 
aifement que les autres, parce que ces grandes cavités intérieures 
rendent leur corps fpécifiquement moins pelant; les oifeaux dont 
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îes pieds font des efpèces de rames, dont la forme du corps efl 
oblongue, arrondie comme celle dun navire, & dont le volume 
cft fi léger, qu’il n’enfonce qu’autant qu’il faut pour fe foutenir, 
font, par toutes ces caufes, prefquaufn propres à nager qu’à 
voler; & même cette faculté de nager fe développe la première, 
car on voit les petits canards s’exercer fur les eaux, long-temps 
avant que de prendre leur efîbr dans les airs. 

Dans les quadrupèdes , fur-tout dans ceux qui ne peuvent rien 
failir avec leurs doigts , qui n ont que des cornes aux pieds ou 
des ongles durs, le fens du toucher paroît être réuni avec celui 
du goût dans la gueule; comme c’eft la feule partie qui foit 
divifée , & par laquelle ils puiffent faifir les corps & en connoître 
la forme, en appliquant à leur furface la langue, le palais & les 
dents, cette partie ell; le principal fiége de leur toucher, ainfi 
que de leur goût. Dans les oifeaux, le toucher de cette partie 
efl; donc au moins auffi imparfait que dans les quadrupèdes, parce 
que leur langue & leur palais font moins fenfibles; mais il paroît 
qu’ils l’emportent fur ceux-ci par le toucher des doigts, & que 
le principal fiége de ce fens y réfide; car, en général, ils fe 
fervent de leurs doigts beaucoup plus que les quadrupèdes, foit 
pour faifir (e), foit pour palper les corps; néanmoins l’intérieur 
des doigts étant dans les oifeaux toujours revêtu d’une peau dure 
& calleufe, le tad ne peut en être délicat, & les fenfations qu’il 
produit doivent être aflèz peu diflindes. 

(e) Nota. Nous avons vu dans l’Hiftoire des animaux quadrupèdes, quil ny en a pas 
un lias qui iê fervent de leurs pieds de devant pour porter à leur gueule , au lieu que la 
plupart des oifeaux fê fervent d’une de leurs pattes pour porter à leur bec ; quoique cet aète 
doive leur coûter plus qu'aux quadrupèdes , puifque n’ayant que deux pieds ils font obligés 
de fe foutenir avec effort fur un fèul pendant que l’autre agit ; au lieu que le quadiupède efl 
alors appuyé fur les trois autres pieds ou affis fur les parties poflérieures de fon corps. 
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Voici donc l’ordre des fens, tels que la Nature paroit lavoir 
établi pour les difFérens êtres que nous confidérons. Dans l’homme, 
ie toucher efl ie premier, c’eft-à-dire, le plus parfait; le goût 
eft le fécond, ia vue le troifiême, l’ouïe le quatrième, l’odorat 
îe dernier des fens. Dans le quadrupède, l’odorat eft le premier, 
le goût le fécond, ou plutôt ces deux fens n’en font qu’un, la 
vue le troifième, l’ouïe le quatrième, & le toucher le dernier. 
Dans l’oifeau, la vue eh: le premier, l’ouïe eh; le fécond, le 
toucher le troifième, le goût & l’odorat les derniers. Les fèn- 
fations dominantes, dans chacun de ces êtres, fuivront le même 
ordre; l’homme fera plus ému par les imprehrons du toucher, le 
quadrupède par celles de l’odorat, & l’oifeau par celles de la 
vue; la plus grande partie de leurs jugemens, de leurs détermi- 
nations , dépendront de ces fenfations dominantes ; celles des 
autres fens étant moins fortes & moins nombreufes , feront fubor- 
donnees aux premières, Sc n’inhueront quen fécond fiir la nature 
de l’être. L’homme fera auhi réfléchi que le fens du toucher 
paroît grave & profond: le quadrupède aura des appétits plus 
véhémens que ceux de l’homme, & l’oifeau des fenfations plus 
légères & auhi étendues que l’eh; le fens de la vue. 

Mais il y a un fixième fens qui, qiioiqu’intermittent , femble, 
lorfqu’il agit, commander à tous les autres, & produire alors- les 
fenfations dominantes, les mouvemens les plus violens, & les 
affeélions les plus intimes ; c’eft le fens de l’amour : rien n’égale la 
force de fes imprehions dans les animaux quadrupèdes , rien n’eft 
plus prefîànt que leurs befoins, rien de plus fougueux que leurs^ 
defirs ; ils fe recherchent avec l’empreffement le plus vif, & s’u- 
nifient avec une efpèce de fureur. Dans les oifeaux il y a plus de 

tendreffe, plus d’attachement, plus de morale en amour, quoique 
Tûme I. 
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ie fonds phyficjue en foit encore plus grand ^ue dans les (juadriF 
pèdes; à peine peut-on citer, dans ceux-ci, (jueîcjues exemples de 
chafteté conjugale, & encore moins du foin des pères pour îeur 
progéniture; au lieu <jue dans les oifeaux, ce font ies exemples 
contraires qui font rares , puifqu a l’exception de ceux de nos 
Baffe -cours & de quelques autres efpèces, tous paroifTent s unir par 
un paéle confiant, & qui dure au moins auffi long-temps que 
l’éducation de leurs petits. 

C’efl qii’indépendamment du Befoin de s unir , tout mariage 
fuppofe une néceffité d’arrangement pour foi-même & pour ce 
qui doit en réfulter ; les oifeaux qui font forces , pour depolèr 
leurs œufs, de conflruire un nid que la femelle commence pai 
néceffité , & auquel le mâle amoureux travaille par complaifance, 
s’occupant enfèmble de cet ouvrage, prennent de 1 attachement 
l’un pour l’autre; les foins multiplies, les fecours mutuels, les in- 
quiétudes communes , fortifient ce fentiment qui augmente encore 
Sl qui devient plus durable par une fécondé neceffite, cefl, de 
ne pas laiffèr refroidir les œufs, ni perdre le fruit de leurs amouis 
pour lequel ils ont déjà pris tant de foins; la femelle ne pouvant 
les quitter , le mâle va chercher & lui apporte fa fubhflance ; 
quelquefois même il la remplace, ou fe réunit avec elle, pour 
augmenter la chaleur du nid, & partager les ennuis de fa fituation; 
l’attachement qui vient de fuccéder à l’amour , fiibfifle dans toute 
fa force, pendant le temps de l’incubation, & il paroît s accroître 
encore & s’épanouir davantage à la naiflànce des petits ; c eft une 
autre jouifïànce, mais en même temps ce font de nouveaux liens; 
leur éducation eft un nouvel ouvrage auquel le pere & la mere 
doivent travailler de concert. Les oifeaux nous reprefentent donc 
tout ce qui fe pafle dans un ménage honneîe; de 1 amour fuivi 
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d’un attaclieinent fans partage, & qui ne fe répand enfuite que 
fur la famille. Tout cela tient, comme l’on voit, à la néceflité de 
s’occuper enfemble de foins indifpenfables cSc de travaux communs; 

ne voit-on pas auffi que cette néceffité de travail ne fe trouvant 
chez nous que dans la fécondé clafîe , les hommes de la première 
pouvant s’en difpenfer, rindifférence & l’infidélité n’ont pu man- 
quer de gagner les conditions élevées J 

Dans les animaux quadrupèdes, il n’y a que de famour phy- 
fique & point d’attachement, c’eft-à-dire nul fentiment durable 
entre le mâle & la femelle, parce que leur union ne fuppofe 
aucun arrangement précédent, & n’exige ni travaux communs 
ni foins fubféquens ; dès-lors point de mariage. Le mâle dès qu’il 
a joui, fe fépare de la femelle, foit pour paffer à d’autres, foit 
pour fe refaire; il n’eft ni mari, ni père de famille, car il mé- 
connoît (Sc fa femme & fes enfans; elle -même s’étant livrée à 
pïufieurs, n’attend de foins ni de fecours d’aucun, elle refie feule 
chargée du poids de fa progéniture & des peines de l’éducation ; 
elle n’a d’attachement que pour fes petits, & ce fentiment dure 
fouvent plus long-temps que dans l’oifeau, comme il paroît dé- 
pendre du befoin que les petits ont de leur mère, qu’elle les 
nourrit de fa propre fubfiance, & que fes fecours font plus long- 
temps nécefîaires dans la plupart des quadrupèdes qui croififent 
plus lentement que les oifeaux , l’attachement dure auffi plus long- 
temps; il y a même pïufieurs efpèces d’animaux quadrupèdes, 
où ce fentiment n’efi pas détruit par de nouvelles amours, & 
où l’on voit la mère conduire également, & foigner fes petits 
de deux ou trois portées. H y a auffi quelques efpèces de qua- 
drupèdes dans lefquelles la fociété du mâle & de la femelle, 
dure & fubfifie pendant le temps de l’éducation des petits; on 
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ïe voit Jans les loups & les renards; le chevreuil, fur-tout, peut 
être regardé comme le modèle de la fidélité conjugale: il y a, 
au contraire, quelques efpèces d’oifeaux dont la panade ne dure 
pas plus long-temps que ies hefoins de i amour (fj ; mais ees 
exceptions n’empêchent pas qu’en général, ia Nature n’ait donné 
plus de confiance en amour aux oifeaux qu’aux quadrupèdes. 

Et ce qui prouve encore que ce mariage ôl ce moral d’amour, 
n’efi produit dans les oifeaux que par la nécefiité d’un travail 
commun , c’efi que ceux qui ne font point de nid ne fe marient 
point , & fe mêlent indifféremment : on ïe voit par i’exemple 
familier de nos oifeaux de bafîè-cour, le mâle paroît feulement 
avoir quelques attentions de plus pour fes femelles, que n’en ont 
les quadrupèdes ; parce qu’ici la faifon des amours n’efi pas limitée, 
qu’il peut fe fèrvir plus long- temps de la même femelle, que le 
temps des pontes efi plus long, quelles font plus fréquentes ; qu’enfin 
comme on enlève les œufs, les temps d’incubation font moins 
prefTés, & que les femelles ne demandent à couver que quand leurs 
puifîànces pour ïa génération fe trouvent amorties 6c prefque épui- 
fées : ajoutez à toutes ces caufes , le peu de befoin que ces oifeaux 
domefiiques ont de confiruire un nid pour fe mettre en fureté 8l fe 
foufiraire aux yeux , l’abondance dans laquelle ils vivent , la facilité 
de recevoir leur nourriture ou de la trouver toujours au même lieu , 
toutes les autres commodités que l’homme leur fournit, qui dif- 
penfent ces oifeaux des travaux, des foins & des inquiétudes 
que les autres refientent 6c partagent en commun ; & vous 

{ f) Dès que la perdrix rouge femelle couve , le mâle l’abandonne & la laide chargée 
feule de l’cducation des petits ; les mâles qui ont fervi leurs femelles fe rafTemblent en 
compagnies & ne prennent plus aucun intérêt à leur progénitui-e. Cette remarque m’a été 
donnée par Ai. le Roy , Lieutenant des Chajfes de Sa Majejîé , à Verfailles. 

retrouverez 
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retrouverez chez eux , les premiers effets du luxe & les maux de 
i’opulence, libertinage & parejfe. 

Au reffe, dans ces oifeaux dont nous avons gâté les mœurs 
en les fcrvant, comme dans ceux qui les ont confervées parce 
qu’ils font forcés de travailler enfemble & de fe fervir eux-mêmes, 
de fonds de l’amour phyfique ( c’eft-à-dire , l’étoffe, la fubffance 
qui produit cette fenfation, & en réalife les effets) eft bien plus 
grand que dans les animaux quadrupèdes. Un coq fuffit aifément 
à douze ou quinze poules, & féconde par un feul aéle, tous les 
œufs que chacune peut produire en vingt jours (g) ; il pourroit 
donc abfolument parlant devenir chaque jour père de trois cents 
enfans. Une bonne poule peut produire cent œufs dans une feule 
faifon, depuis le printemps jufqu’en automne. Quelle différence 
de cette grande multiplication au petit produit de nos quadrupèdes 
les plus féconds ! il femble que toute la nourriture qu’on fournit 
abondamment à ces oileaux, fe convertifîànt en liqueur féminale, 
ne ferve qu’à leurs plaiffrs, & tourne toute entière au profit de 
la propagation ; ce font des ef]3èces de machines que nous montons, 
que nous arrangeons nous-mêmes pour la multiplication; nous en 
augmentons prodigieufement le nombre en les tenant enfemble, 
en les nourriffànt largement Si en les difpenfant de tout travail, de 
tous foins , de toute inquiétude pour les befoins de la vie ; car , le 
coq Si la poule fauvages ne produifent dans l’état naturel qu autant 
que nos perdrix Si nos cailles: Si quoique de tous les oifeaux, 
les gallinacés foient les plus féconds, leur produit fe réduit à 
ffix-huit ou vingt œufs. Si leurs amours à une feule fiiifbn lorf- 
qu ils font dans l’état de nature : à la vérité , il pourroit y avoir 
deux faifons Si deux pontes dans des climats plus heureux ; comme 

(3) liât, gén. & part, tome II , pages 
Tome h 
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Fon voit Jans celui-ci, pïufieurs efpèces d’oifèaux , pondre deux 
& même trois fois dans un été , mais auffi le nombre des œufs eft 
moins grand dans toutes ces efpèces, & ie temps de Fincuba- 
tion efl plus court dans quelques-unes. Ainfi, quoique les oiièaux 
foient en puîjfance bien plus prolifiques que les quadrupèdes, ils 
ne le font pas beaucoup plus par l’effet ; ies pigeons, les tour- 
terelles, &c. ne pondent que deux œufs; les grands oifeaux de 
proie n’en pondent que trois ou quatre, la plupart des autres 
oifeaux cinq ou fix ; & il n’y a que les poules & les autres galli- 
nacés, tels que le paon, le dindon, le faifan, les perdrix & les 
cailles qui produifent en grand nombre. 

La difette , les foins , les inquiétudes , le travail forcé , diminuent 
dans tous les êtres les puifîànces & les effets de la génération. 
Nous l’avons vu dans les animaux quadrupèdes, & on le voit 
encore plus évidemment dans les oifeaux; ils produifent d’autant 
plus qu’ils font mieux nourris , plus choyés , mieux fervis; & fi nous 
ne confidérons que ceux qui font livrés à eux-mêmes, & expofés 
à tous les inconvéniens qui accompagnent l’entière indépendance, 
nous trouverons qu’étant continuellement travaillés de befoins, 
d’inquiétudes & de crainte, ils n’ufent pas, à beaucoup près, 
autant qu’il fe pourroit, de toutes leurs puiffTances pour la géné- 
ration ; ils femblent même en ménager les effets , & les propor- 
tionner aux circonftances de leur fituation. Un oifèau après avoir 
confiruit fon nid & fait fa ponte que je fuppofe de cinq œufs, 
cefiTe de pondre, & ne s’occupe que de leur confervation ; tout 
le refte de la laifon fera employé à l’incubation & à l’éducation 
des petits, & il n’y aura point d’autre ponte; mais fi par hafard 
on brife les œufs, on renverfe le nid, il en confiruit bientôt un 
autre, âc pond encore trois ou quatre œufs, & fi on détruit ce 


( 


SUR LA NATURE DES OiSEAUX. ^3 

fécond ouvrage comme ie premier, foifeau travaillera de nou- 
veau , & pondra encore deux ou trois œufs ; cette fécondé & cette 
troifième ponte dépendent donc en quelque forte de ïa volonté 
de i’oifeau: îorfque ïa première réuffit, <& tant quelle fubfifte, il 
ne fe livre pas aux émotions d’amour & aux- autres àfFeéïions 
intérieures qui peuvent donner à de nouveaux œufs la vie végé- 
tative nécefîàire à leur accroiflement & à leur excluïion au 
dehors; mais ïi la mort a moifïonné ïa famille naifîànte ou prête 
à naître , il ïe livre Bientôt à ces afïèétions , & démontre par un 
nouveau produit , que fès puifîànces pour ïa génération n’étoient 
que fuïpendues & point épuifées, & qu’iï ne fe privoit des plaifirs 
qui ïa précèdent, que pour fatisfaire au devoir naturel du foin de 
fa famille. Le devoir l’emporte donc encore ici fur ïa paffion , cSc 
i’attachement fur l’amour ; ï’oifeau paroît commander à ce dernier 
fentiment Bien plus qu’au premier, auquel du moins il oBéit tou- 
jours de préférence: ce n’eft que par ïa force qu’iï fè départ de 
l’attachement pour fes petits , & c’eft volontairement qu’il renonce 
aux plaifirs de l’amour, quoique très en état d’en jouir. 

De ïa même manière que dans les oifèaux, les mœurs font 
plus pures en amour, de même auffi les moyens d’y fatisfaire 
font plus fimpïes que dans les quadrupèdes ; ils n’ont qu’une feule 
façon tïe s’accoupler (h) f2i\\ lieu que nous avons vu , dans les 
quadrupèdes , des exemples de toutes les fituations (ij; feulement 
il y a des efpèces , comme celle de la poule , où la femelle s’abaiffe 

(h) Genus avîum omne eodem illo ac fmplicî more conjimgîtur , nempe, famînam mare 
f'/p^fgrediente. Aiiftot. Hijî. anïm. lib. V, cap, yiii. 

(i) Nota. La famille du chameau s’accroupit ; celle de leléphant fe renverfe fir le dos. 
Les heriffons s’accouplent face à face, debouts ou couchés; & les finges de toutes les 
façons. 
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en pliant les jamLes; & d’autres, comme celle du moineau, ou 
elle ne change rien à fa pofition ordinaire, & demeure droite 
fur fes pieds (k). Dans tous, le temps de l’accouplement eft 
très-court, & plus court encore dans ceux qui fe tiennent debout 
que dans ceux qui s’abaiffent. La forme extérieure & la 
flrudure intérieure des parties de la génération font fort diffe- 
rentes de celles des quadrupèdes ; & la grandeur , la pofition , le 
nombre , l’aélion & le mouvement de ces parties varient meme 
beaucoup dans les diverfes efpèces d’oifeaux (m), Auffi paroît-il 
qu’il y a intromiffion réelle dans les uns , & qu il ne peut y avoir 
dans les autres qu’une forte comprelîion , ou meme un fimple 
attouchement; mais nous refervons ces details ,■ ainfi que plufieurs 
autres , pour l’hiftoire particulière de chaque genre d’oifèau. 

En raffemblant fous un feul point de vue les idées & les faits 
que nous venons d’expofer, nous trouverons que le fens intérieur, 
le fenforium de l’oifeaii eft principalement rempli d’images pro- 
duites par le fens de la vue ; que ces images font fuperficielles, 
mais très-étendues, & la plupart relatives au mouvement, aux 

^ J Cîoltiis üvïhiis duohus tiiodis , Jasttii/iû hittnl cotijidcntê ut ht ^ûllinci > eut flûtitc ut tti 
gmihiis ; & quæ ita coeunt rem quamcelerrime peragunt ut pajfcres, Ariftot. Hifl. amnu 

Jib, V, cap. 1 1 . 

(]) Nota. La plupart des oîfeaux ont deux verges ou une verge fourchue, & c’eft par 
i anus que fort cette double verge pour s ctendre au dehors. Dans quelques eli^ces , cette 
partie eft d’une grandeur très - remarquable , & dans d’autres elle eft à peine fenfible, La 
jfemelle n’a pas , comme dans les quadrupèdes , i’orifice de la vulve au-deflbus de 1 anus , 
elle le porte au-deflus; elle n’a point de matrice comme les quadrupèdes, mais de fimples 
ovaires, &e. 

(m ) Voyez fur cela l’Hiftoîre de l’Academie des Sciences, aimée lyi page 1 1. — 
Les Mémoires pour fervir à l’Hiftoire des animaux, I, ptige 2^0; partie U, pages 108, 
J6p; partie III, page y I . — La Colleclion Académique, partie étrangère, tome IV, 
pages g 20 , g 22 , g 2g ; & tome V, page pSg. 

diftances, 
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Jiflances , aux efpaces ; que voyant une province entière auffi 
aifément que nous voyons notre horizon, il porte dans Ton 
cerveau une carte géographique des lieux quil a vus; que la 
facilité qu’il a de les parcourir de nouveau, eft l’une des caufes 
déterminantes de fes fréquentes promenades & de les migrations. 
Nous reconnoîtrons qu’étant très-fufceptihle d’être ébranlé par le 
fens de l’ouïe, les bruits foudains doivent le remuer violemment, 
lui donner de la crainte & le faire fuir , tandis qu’on peut le 
faire approcher par des Ions doux, & le leurier pai des appeaux; 
que les organes de la voix étant très-forts & très -flexibles, l’oi- 
feau ne peut manquer de s’en fervir pour exprimer fes fenfations , 
tranfmettre fes affeétions & fe faire entendre de très-loin ; qu’il 
peut auffi fe mieux exprimer que le quadrupède, puifqu’il a plus 
de fignes, c’eft-à-dire, plus d’inflexions dans la voix; que pouvant 
recevoir facilement & conferver long-temps les imprefîions des 
Ions, l’organe de ce fens fe monte comme un infiniment quil 
fe plaît à faire réfonner ; mais que ces fons communiques , & 
qu’il répète mécaniquement, n’ont aucun rapport avec fes afîèélions 
intérieures; que le fens du toucher ne lui donnant que des fen- 
fations imparfaites, il n’a que des notions peu diflindes de la 
forme des corps, quoiqu’il en voye très -clairement la flirface; 
que c’efl par le fens de la vue & non par celui de 1 odorat, 
qu’il eft averti de loin de la préfence des chofes qui peuvent 
lui fervir de nourriture; qu’il a plus de befoin que d’appétit, 
plus de voracité que de fenfualité ou de délicatefïè de goût. 
Nous verrons que pouvant aifément fe fouftraire à la main de 
1 homme, & fe mettre même hors de la portée de fa vue, les 
oifeaux ont dû conferver un naturel fauvage, & trop d indé- 
pendance pour être réduits en vraie domefticité ; qu étant plus 
I. M. 
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libres, plus éloignés que les quadrupèdes, plus indépendans de 
i’empire de l’homme, ils font moins troublés dans le cours de 
leurs habitudes naturelles; que c’efl par cette raifon qu’ils fe raf- 
femblent plus volontiers, & que la plupart ont un inflind décidé 
pour la fociété; qu’étant forcés de s’occuper en commun des 
îbins de leur famille, 6c même de travailler d’avance à la conf- 
truétion de leur nid, ils prennent un fort attachement l’un pour 
l’autre, qui devient leur alfedion dominante, & fe répand enfuite 
fur leurs petits ; que ce fentiment doux tempère les paffions vio- 
lentes, modère même celle de lamour, & fait la chafteté, la 
pureté de leurs mœurs & la douceur de leur naturel ; que quoique 
plus riches en fonds d’amour qu’aucun des animaux, ils dépenfent 
à proportion beaucoup moins, ne s’excèdent jamais, & lavent 
fubordonner leurs plaifirs à leurs devoirs; qu’enfin cette cklTe 
d’êtres légers que la Nature paroît avoir produits dans fa gaieté, 
peut néanmoins être regardée comme un peuple férieux, honnête, 
dont on a eu raifon de tirer des fables morales, & d’emprunter 
des exemples utiles. 
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LES 

OISEAUX DE PROIE. 

On pourroit dire, abfolument parlant, que prefq'ue tous îes 
oifeaux vivent de proie, puifque prefqiie tous recherchent c5c 
prennent ies infecftes, les vers & les autres petits animaux vivans; 
mais je n entends ici par oifeaux de proie, que ceux qui fe 
nourrirent de chair & font la guerre aux autres oifeaux; & en 
les comparant aux quadrupèdes carnaffiers , je trouve qu’il y en a 
proportionnellement beaucoup moins. La tribu des lions, des 
tigres, des panthères, onces, léopards, guépards, jaguars, ocelots, 
fervals , margais , chats fauvages ou domefliques ; celle des chiens , 
des chacals , loups , renards , ifatis ; celle des hyænes , civettes , 
zibets, genettes & folîànes; les tribus plus nombreufes encore 
des fouines, martes, putois, mouffettes, furets, vanhrs, hermines, 
belettes , zibelines , mangoudes , furikates , gloutons , pékans , 
vifons, foulliques; & des farigues, marmofes, cayopollins, tarhers, 
phalangers; celle des rouffettes, rougettes, chauve-fouris, à laquelle 
on peut encore ajouter toute la famille des rats, qui trop foibles 
pour attaquer les autres fe dévorent eux-mêmes : tout cela forme un 
nombre bien plus confidérable que celui des aigles, des vautours, 
éperviers, faucons, gerfauts, milans, bufes, crefTerelles, émérillons, 
ducs, hiboux, chouettes, pie-grièches & corbeaux, qui font les 
fculs oifeaux dont l’appétit pour la chair foit bien décidé; & 
encore y en a-t-il pluheurs, tels que les milans, les bufes & 
les corbeaux, qui fe nourriffent plus volontiers de cadavres que 
d animaux vivans; en forte qu’il n’y a pas une quinzième partie 


^8 Histoire Naturelle 
du nombre total des oifeaux <^ui foient carnafïiers , tandis (jue 
dans les quadrupèdes il y en a plus du tiers. 

Les oifeaux de proie étant moins puilïàns, moins forts <& 
beaucoup moins nombreux que îes quadrupèdes carnaffiers, font 
auffi beaucoup moins de dégât fur la terre; mais en revanche, 
comme fi la tyrannie ne perdoit jamais fes droits, il exifte une 
grande tribu d oifeaux qui font une prodigieufe déprédation fur 
les eaux. II n^y a guere parmi les quadrupèdes que les caflors , 
îes loutres , les phoques & les morfes qui vivent de poiffon ; au 
lieu qu’on peut compter un très -grand nombre d’oifeaux qui 
n’ont pas d’autre fubfiflance. Nous féparerons ici ces tyrans de 
feau des tyrans de 1 air , & ne parlerons pas dans cet article de 
ces oifeaux qui ne font que pêcheurs & pifeivores ; ils font pour la 
plupart d’une forme très-différente, & d’une nature affez éloignée 
des oifeaux carnaffiers; ceux-ci faififfent leur proie avec les ferres, 
ils ont tous le bec court & crochu, les doigts bien féparés & 
dénués de membranes, les jambes fortes & ordinairement recou- 
vertes par les plumes des cuiffes, les ongles grands à. crochus, 
tandis que les autres prennent le poiffon avec le bec quils ont 
droit <Sc pointu, & quils ont auffi les doigts réunis par des 
membranes , les ongles foibles & les jambes tournées en arrière. 

En ne comptant pour oifeaux de proie que ceux que nous 
venons d’indiquer , & féparant encore pour un inftant les oifeaux 
de nuit des oifeaux de jour, nous les préfenterons dans l’ordre 
qui nous a paru le plus naturel ; nous commencerons par les 
aigles , les vautours , les milans , les bufes ; nous continuerons par 
îes éperviers, les gerfauts, les faucons; & nous finirons par les 
émérillons & les pie-grièches : pîufieurs de ces articles contiennent 

un affez grand nombre d’efpèces d de races confiantes, produites 

par 
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par î’influence du climat ; & nous joindrons à chacun les oifeaux 
étrangers qui ont rapport à ceux de notre climat. Par cette 
méthode, nous donnerons non -feulement tous les oifeaux du 
pays, mais encore tous les oifeaux étrangers dont parlent les 
Auteurs, 6c toutes les efpèces nouvelles que nos correfpondances 
nous ont procurées , 6c cjui ne laiffent pas d’être en affez grand 
nombre. 

Tous les oifeaux de proie font remarquables par une hngularité 
dont il eft difficile de donner la raifon ; c’eft que les mâles font 
d’environ un tiers’ moins grands & moins forts que les femelles, 
tandis que dans les quadrupèdes & dans les autres oifeaux, ce 
font, comme l’on fait, les mâles qui ont le plus de granJeur 6c 
de force : à la vérité , dans les infeétes 6c même dans les poiffions, 
les femelles font un peu plusgroffies que les mâles, 6c l’on en voit 
clairement la raifon ; c’eft la prodigieufe quantité d’œufs qu’elles 
contiennent qui renfle leur corps; ce font les organes deflinés à 
cette immenfe produélion qui en augmentent le volume apparent; 
mais cela ne peut en aucune façon s’appliquer aux oifeaux, d’autant 
qu’il paroît par le fait que c’efl tout le contraire; car, dans ceux 
qui produifent des œufs en grand nombre, les femelles ne font 
pas plus grandes que les mâles; les poules, les canes, les dindes, 
les poules-faifanes , les perdrix , les cailles femelles , qui produifent 
dix-huit ou vingt œufs, font plus petites que leur mâle; tandis 
que les femelles des aigles, des vautours, des éperviers, des 
ïnilans 6: des bufes, qui n’en produifent que trois ou quatre, 
font d’un tiers plus greffes que les mâles; c’efl par cette raifon 
qu on appelle tiercelet le mâle de toutes les efpèces d’oifeaux de 
proie : ce mot efl; un nom générique 6c non pas fpécinqiie, 

comme quelques Auteurs font écrit; 6c ce nom générique 
Tome 1, N 
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indique feulement que le mâle ou tiercelet eft dun tiers environ 
plus petit que la femelle. 

Ces oifeaux ont tous pour haLitude naturelle & commune le 
goût de la cKaffe & l’appétit de la proie, le vol très -élevé, 
l’aile & la jambe fortes, la vue très -perçante, la tête greffe, la 
langue charnue, feftomac fimple & membraneux, les inteflins 
moins amples & plus courts que les autres oifeaux; ils habitent 
de préférence les lieux folitaires, les montagnes défertes, & font 
communément leur nid dans les trous des rochers ou fur les plus 
hauts arbres; l’on en trouve plufieurs efpèces dans les deux con- 
tinens, quelques-uns même ne paroifîent pas avoir de climat fixe 
& bien déterminé ; enfin ils ont encore pour caradères généraux 
Sl commun le bec crochu, les quatre doigts à chaque pied, tous 
quatre bien féparés ; mais on diftinguera toujours un aigle d’un 
vautour par un caradère évident; l’aigle a la tête couverte de 
plumes, au lieu que le vautour l’a nue & garnie d’un fimple 
duvet, à. on les diftinguera tous deux des éperviers, bufes, milans 
& faucons par un autre caradère qui n eft pas difficile à fiiifir, 
c’eft que le bec de ces derniers oifeaux commence à fe courber 
dès fon infertion, tandis que le bec des aigles & des vautours 
commence par une partie droite, & ne prend de la courbure 
qu’à quelque diftance de fon origine. 

Les oifeaux de proie ne font pas auffi féconds que les autres 
oifeaux ; la plupart ne pondent qu’un petit nombre d œufs , mais 
je trouve que M. Linnæus a eu tort d’affirmer qu’en général 
tous ces oifeaux produifoient environ quatre œufs (aj. Il y en 
a qui, comme le grand aigle & l’orfraie, ne donnent que deux 
œufs, & d’autres, comme la crefferelle d l’émerillon, qui en 

(a) Linn. Syft. nat. edit. X, tome I, page Si. 
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font jufqua fept; il en efl, à cet égard, des oifeaux comme des 
quadrupèdes, le nombre de la multiplication par la génération 
eft en raifon inverfe de leur grandeur; les grands oifeaux pro- 
duifent moins que les petits, & en raifon de ce qu’ils font 
plus petits, ils produifent davantage. Cette loi me paroit gé- 
néralement établie dans tous les ordres de la Nature vivante; 
cependant on pourroit m’oppofer ici les exemples des pigeons 
qui, quoique petits, c’eft-à-dire , d’une grandeur médiocre, ne 
produifent que deux œufs, & des plus petits oifeaux qui nen 
produifent ordinairement que cinq; mais il faut confidérer le 
produit abfolu d’une année, & ne pas oublier que le pigeon, 
qui ne pond que deux & quelquefois trois œufs pour une 
feule couvée, fait fouvent deux, trois & quatre pontes du 
printemps à l’automne; & que dans les petits oifeaux, il y en 
a aiuTi plufieurs qui pondent plufieurs fois pendant le temps de 
ces mêmes faifons ; de manière qu’à tout prendre & tout con- 
fidérer, il efl toujours vrai de dire que toutes cbofes égales 
d’ailleurs, le nombre, dans le produit de la génération, efl; pro- 
portionnel à la petiteffe de l’animal dans les oifeaux comme dans 
les quadrupèdes. 

Tous les oifeaux de proie ont plus de dureté dans le naturel 
plus de férocité que les autres oifeaux; non -feulement ils 
font les plus difficiles de tous à priver, mais ils ont encore 
prefque tous , plus ou moins , l’habitude dénaturée de chaffer 
leurs petits hors du nid bien plus tôt que les autres, & dans 
le temps qu’ils leur devroient encore des foins & des fecours 
pour leur fubfiftance. Cette cruauté, comme toutes les autres 
duretés naturelles , n’efl produite que par un fentiment encore 
plus dur, qui eft le befoin pour foi-même & la nécelïite. Tous 
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les animaux qui , par îa conformation de leur eflomac & de 
leurs inteflins , font forcés de fe nourrir de chair & de vivre 
de proie, quand même ils feroient nés doux, deviennent bientôt 
offenfifs & médians par le feul ufage de leurs armes , & prennent 
enfuite de la férocité dans l’habitude des combats ; comme ce 
n’efl qu’en détruifant les autres qu’ils peuvent fatisfaire à leurs 
befoins, & qu’ils ne peuvent les détruire qu’en leur faifant 
continuellement la guerre, ils portent une ame de colère qui 
influe fur toutes leurs adions, détruit tous les fentimens doux, 
Sl affbiblit même la tendrelTe maternelle ; trop prefle de fon 
propre befoin, l’oifeau de proie n’entend qu’impatiemment & 
fans pitié les cris de fes petits, d’autant plus affamés qu’ils de- 
viennent plus grands; fi la chaffe fe trouve difficile, & que la 
proie vienne à manquer, il les expulfe, les frappe, & quelquefois 
les tue dans un accès de fureur caufée par la misère. 

Un autre effet de cette dureté naturelle & acquife efl: 
finfociabilité ; les oifeaiix de proie, ainfi que les quadrupèdes 
carnaffiers, ne le réuniflent jamais les uns avec les auties, ils 
mènent, comme les voleurs, une vie errante & folitaire; le 
befoin de l’amour, apparemment le plus puiflant de tous après 
celui de la néceffité de fubfifler, réunit le mâle & la femelle; 
<Sc comme tous deux font en état de fe pourvoir, & qu’ils 
peuvent même s’aider à la guerre qu’ils font aux autres animaux, 
ils ne fe quittent guère, & ne fe féparent pas, même après fa 
faifon des amours. On trouve prefque toujours une paire de 
çes oilèaux dans le même lieu; mais prefque jamais on ne les 
voit s’attrouper ni même fe réunir en famille, & ceux qui, 
comme les aigles, font les plus grands, & ont par cette raifon 
hefoin de plus de fubfiftance, ne fouffrent pas même que leurs 

petits 
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petits devenus leurs rivaux, viennent occuper les lieux voifins 
de ceux qu’ils habitent, tandis que tous les oifeaux & tous les 
quadrupèdes, qui n’ont befoin pour fe nourrir que des fruits 
de la terre, vivent en famille, cherchent la fociete de leurs 
femblables, & fe mettent en bandes & en troupes nombreufes, 
& n’ont d’autre querelle, d’autre caufe de guerre, que celles de 
i’amour ou de l’attachement pour leurs petits; car, dans prefque 
tous les animaux même les plus doux, les mâles deviennent fu- 
rieux dans le rut, & les femelles prennent de la férocité pour 
ia défenle de leurs petits. 

Avant d'entrer dans les détails hidoriqiies, qui ont rapport à 
chaque efpèce d’oifeaux de proie; nous ne pouvons nous dif- 
penfer de faire quelques remarques fur les méthodes quon a 
employées pour reconnoître ces efpèces, & les diftinguer les 
unes des autres: les couleurs, leur didribiition, leurs nuances, 
les taches, les bandes, les raies, les lignes, fervent de fondement 
dans ces méthodes à ia diftinélion des efpèces; & un Métho- 
dide ne croit avoir fait une bonne defcription que quand il a, 
d’après un plan donné & toujours uniforme, fiit l’énumération 
de toutes les couleurs du plumage & de toutes les taches, bandes 
ou autres variétés qui s’y trouvent; lorfque ces variétés font 
grandes ou feulement affez fenhbles pour etre aifeinent remar- 
quées, il en conclut fans héfiter que ce font des indices certains 
de la différence des efpèces; & en conféquence, on conftituc 
autant d’efpèces d’oifeaux qu’on remarque de différence dans les 
Couleurs: cependant rien n’eft plus fautif (& plus incertain; nous 
pourrions faire d’avance une longue énumération des doubles & 
triples emplois d’efpèces faites par nos Nomenclateurs, d apres 

cette méthode de la différence des couleurs. Mais il nous fufîira 
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de faire fentir ici les raifons fur lefquelles nous fondons cette | 

critique, & de remonter en même temps à la fource qui pro- | 

duit ces erreurs. 

Tous les oifeaux en général muent dans la première année 

de leur âge, & les couleurs de leur plumage font prefque tou- J 

jours, après cette première mue, très-différentes de ce quelles 
étoient auparavant; ce changement de couleur après le premier 
âge eft afïèz général dans îa Nature, & setend jufquaux qua- 
drupèdes qui portent alors ce qu’on appelle la livrée, & qui 
perdent cette livrée , c ed-à-dire les premières couleurs de leur 
pelage à la première mue. Dans les oifeaux de proie, l’effet de 
cette première mue change j(i fort les couleurs, leur diffrihution, , 

leur pofition, qu’il n’eft pas étonnant que les Nomenclateurs, 
qui prefque tous ont négligé l’hiftoire des oifeaux, aient donné 
comme des efpèces diverfes le même oifeau, dans ces deux 
états différens dont fun a précédé & l’autre fuivi la mue: après > 

ce premier changement, il s’en fait un fécond affez confidérable : 

à la fécondé, & fou vent encore un à la troifième mue; en forte 
que par cette feule première caufe, l’oifeau de fix mois, celui 
de dix -huit mois & celui de deux ans & demi, quoique le 
même, paroît être trois oifeaux différens, fur - tout à ceux ^ 

qui n’ont pas étudié leur hiftoire, & qui n’ont d’autre guide, 
d’autre moyen de les connoître que les méthodes fondées fur 
les couleurs. 

Cependant ces couleurs changent fouvent du tout au tout, 
non - feulement par là caufe générale de la mue, mais encore 
par un grand nombre d’autres caufes particulières; la différence 
des fexes eft fouvent accompagnée d’une grande différence dans 
la couleur ; il y a d’ailleurs des efpèces qui dans le même climat;^ ' 
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varient indépendamment même de iage & du fexe; il y en a, 
& en beaucoup plus grand nombre, dont les couleurs changent 
abfolument par l’influence des differens climats. Rien n’efl; donc 
plus incertain que îa connoiflTance des oifeaux, (Sc fur -tout de 
ceux de proie dont il efl; ici queftion, par les couleurs & 
ieur diftribution ; rien de plus fautif que ia diftinélion de 
ïeurs efpèces fondées fur des caraélères auffi inconllans 
qu’accidentels. 
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les aigles. 

Ïl y a plufieurs oifeaux auxquels on donne le nom X aigle; 
nos Nomenclateurs en comptent onze efpeces en Europe, in- 
dépendamment de quatre autres efpèces, dont deux font du 
Brefil. une d’Afrique & la dernière des grandes Indes. Ces 
onze efpèces font, i.” l’aigle commun, l’aigle à tête Manche, 
l’aiMe blanc, 4." l’aigle tacheté, 5.“ l’aigle à queue blanche, 
6.° le petit aigle à queue blanche, 7.“ l’aigle dore, 8. 1 aigle 
noir, 9.° le grand aigle de mer, 10.° l’aigle de mer, n. le 
jean-le-blanc; mais, comme nous l’avons déjà dit, nos Nomen- 
clateurs modernes paroiffent s’être beaucoup moins foucics de 
reftreindre & réduire au jutte le nombre des efpèces, ce qui 
néanmoins eft le vrai but du travail dun Naturalifte, que de 
les multiplier, chofe bien moins difficile, & par laquelle on 
brille à peu de frais aux yeux des ignorans ; car la réduélion 
des efpèces fuppofe beaucoup de connoiffances, de réflexions 
& de comparaifons ; au lieu qu’il ny a rien de fi aifé que den 
aumnenter la quantité; il fuffit pour cela de parcourir les livres 
&°les cabinets d’Hiftoire Naturelle, & d’admettre, comme ca- 
radères fpécifiques, toutes les différences, foit dans la grandeur, 
dans la forme ou la couleur, & de chacune de ces différences, 
quelque légère quelle foit, faire une efpèce nouvelle & féparée 
de toutes les autres; mais malheureufement , en augmentant ainfi 
très -gratuitement le nombre nominal des efpèces, on n’a fait 
qu’au ameuter en même temps les difficultés de l’Hiftoire Na- 
turelle dont robfcurité ne vient que de ces nuages répandus 
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par une nomenclature arbitraire, fouvent faufîè, toujours parti- 
culière, & qui ne faifit jamais renfemble des cara6lères; tandis 
que c’efl de la réunion de tous ces caraéleres, & fur-tout de 
îa différence ou de ia reffemblance de la forme, de la grandeur, 
de la couleur, & aufîi de celles du naturel & des mœurs, quon 
doit conclure la diverfité ou I unité des efpeces. 

Mettant donc d’abord à part les quatre efpeces d’aigles étrangers 
dont nous nous réfervons de parler dans la fuite, & rejetant de' 
îa lifte foifeau qu’on appelle jean-le-blanc, qui eft fi différent 
des aigles , qu’on ne lui en a jamais donné le nom , il me paroît 
qu’on ^doit réduire à fix les onze ef'pèces d’aigles d’Europe men- 
tionnées ci-deffus, & que dans ces fix efpeces il n’y- en a que 
trois qui doivent confèrver le nom d aigles, les trois autres étant 
des oifeaux affez différens des aigles pour exiger un autre nom. 
Ces trois efpeces d’aigles font , i • I aigle dore , que j appellerai 
ie grand aigle; 2.” l’aigle commun ou moyen; 3.° l’aigle tacbete 
que j’appcHerai le petit aigle ; les trois autres font l’aigle à queue 
blanche que j’appellerai pygargue , de fon nom ancien, pour le 
diftinguer des aigles des trois premières efpèces dont il commence 
à s’éloigner par quelques caradères ; l’aigle de mer que j’appeb 
îerai balbuzard, de fon nom anglois, parce que ce neft point 
un véritable aigle ; & enfin le grand aigle de mer qui s éloigné 
encore plus de l’efpèce , & que par cette raifon j appellerai orfraie i 
de fort vieux nom françois. 

Le grand & le petit aigle, font chacun dune efpece ifoîee,, 
mais l’aigle commun & le pygargue, font fujets a variei. Lef* 
pèce de l’aigle commun eft compofée de deux variétés ; fàvoir, 
l’aigle brun & l’aigle noir, & l’efpèce du pyg^i’g^^ contient 
trois; favoir, le grand aigle à queue blanche, le petit aigle a 
Tome /. ^ 
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queue Hanche & l’aigle à tête Hanche : je n’ajouterai pas à ces 
efpèces celle de l’aigle blanc, car je ne penfe pas que ce foiî 
une efpèce particulière, ni même une race confiante & qui 
appartienne à une efpèce déterminée ; ce n efl à mon avis qu’une 
variété accidentelle produite par îe froid du climat, & plus fouvent 
encore par la vieilleffe de l’animal : on verra dans l’hiftoire par- 
ticulière des oifeaux , que plufieurs d’entr’eux , & les aigles fur- 
tout, blanchifTent par la vieillefTe & même par les maladies, ou 
par la trop longue diète. 

On verra de même, que l’aigle noir n’efl qu’une variété dans 
ï’efpèce de l’aigle brun ou aigle commun : que l’aigle à tête 
blanche & le petit aigle à queue Hanche, ne font auffi que 
des variétés dans l’efpèce du pygargue ou grand aigle à queue 
blanche; & que l’aigle blanc n’efl qu’une variété accidentelle ou 
individuelle qui peut appartenir à toutes les efpèces; ainfi des 
onze prétendues efpèces d’aigles, il ne nous en refie plus que 
trois, qui font le grand aigle, l’aigle moyen & le petit aigle; 
les quatre autres; favoir le pygargue, le balbuzard, l’orfraie & 
le jean-le-blanc, étant des oifeaux allez différens des aigles pour 
être conlidérés chacun féparément , & porter par conféquent 
un nom particulier. Je me fuis déterminé à cette rédudion 
d’efpèces, avec d’autant plus de fondement & de raifon, qu’il 
étoit connu dès le temps des Anciens , que les aigles de races 
différentes fe mêlent volontiers & produifent enfemble, & que 
d’ailleurs cette divifion ne s’éloigne pas beaucoup de celle 
d’Ariflote, qui me paroît avoir mieux connu qu’aucun de nos 
Nomenclateurs, les vrais caradères & les différences réelles qui 
réparent les efpèces : il dit qu’il y en a fix dans le genre des 
aigles; mais dans ces fix efpèces, il comprend un oifeau qu’il 
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avoue ïui-méme être du genre des vautours fa J , Sa qu’il faut 
par conféquent en féparer, puifque c’eft en effet celui que l’on 
connoît fous le nom de vautour des Alpes : ainfi refte à cinq 
efpèces qui correfpondent d’abord aux trois efpèces d’aigles que 
je viens d établir; & enluite à la quatrième & à la cinquième, 
qui font le pygargue & l’aigle de mer ou balbuzard. J’ai cru, 
malgré l’autorité de ce grand Philofbpbe, devoir féparer des 
aigles proprement dits, ces deux derniers oileaux, & c’efl en 
cela feul que ma réduétion diffère de la fienne; car, du refie 
je me trouve entièrement d’accord avec les idées, & je penfè 
comme lui, que l’orfraie, ojjifraga ou grand aigle de mer, ne 
doit pas être compté parmi les aigles, non plus que l’oifeau 
appelé jean-le-blanc, il ne fait pas mention, & qui eft 

fi différent des aigles qu’on ne lui en a jamais donné le nom. 
Tout ceci fera développé avec avantage & plus de clarté pour Je 
Leéteur dans les articles fuivans, où l’on va voir en détail les 
différences de chacune des efpèces que nous venons d’indiquer. 

{a) Quartum genus ( aquïla ) percnoptenis ah aîarum noth appellatum ; capke alhicante • 
carpore majore quam caetera adhiic dïélæ ( PY CARGOS aiorphnos et melûenaetos) hàc 
efl : fedhrevioribus dis; caiidâ lougiore. VuLTURls fpeciem htzc refert , juhaquila & motitam 
c’tconia (ognomiiiatur ; ïncolit lucos degener , nec vitiis caterarum caret , & boiwrum quæ ilia 
ohunent expers efl ; quïppe qua a corvo , catcrifque id genus alîtilus verberetur , fugetur, 
capiatur: gravis ejï enim , vidu iners ; exaniniata prt corpora; fatnelka Jetnper eji , ù" qucrula 
(lamïtat &_ clangit. Arift. Hijî, aninu lib. I X , cap. xxxii. 
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grand aigle 

Vojye'^ les planches enluminées , m o. 

La première efpèce eft le grand Aigle que Beîon, apres 
Athénée, a nommé Y aigle royal ou ie roi des oifeaux;ccû 
en efFet l’aigle defpèce franche & de race noble, appelé par 
cette raifon y^.oç par Ariftote {bj , & connu de nos 
Nomenclateurs fous le nom Ai aigle doré ( c); ceft le plus 
grand de tous les aigles, la femelle a jufquà trois pieds & 
demi de longueur depuis le bout du bec jufqu a fextrémité 

(4) En Grec, aWs Ariflot. , Oppian. En Arabe, Zummach, félon 

pliifieurs Auteius; Néjîr, félon Léon-l’Africain. Guillaume Tardif, dans fon petit Traité 
de la Fauconneiîe, dit qu’on appelle cet aigle Meapan, en langue Syriaque; Philadelphe , 
en kngue grecque; & Milion, en langue latine; mais cette dernière dénomination eft fran- 
çoife & n’a jamais été appliquée à l’aigle: c’eft le milan , que par corruption quelques-uns 
L nos vieux Écrivains ont appelé Mlion. Gefner & Aldrovande dilent qræ les Hébreux 
appellent l’aigle, Nefer; les Chaldéens, Nifra; les Arabes, Nefer. Achal gagi/a , Zummach, 
Aukeb Haukeh : les Syriens , Napan (ce qui ne s’éloigne pas du Meapan de Guillaume 
Tardif) ; les Perkns, An fi muger; en Latin, Aqmla fiulva; en Efpagnol , coronada ; 

en Allemand, Adekr quafi Adel , Aar ; en Polonois , Onelpriedm; en Anglois , Golden 
Eagle; en François, k grand Aigle, K Aigle royal, ï Aigle iipbk , K Aigle doré, {'Aigle roux, 

ï Aigle fauve. 

/h) Sextum gémis (aquîlæ) gnefitum, id efi verum, germanumque appellant. Unum hoc , 
ex omni avium genere , ejfe verï incorrupîïque ortûs creditur. Catera enim généra & aquilarum 
ér üccipitruin , & nûnutarum etiam avium promifcua adulteiinaque invicem procréant. Maxima 
amilarum omnium hcec efi, major etiam quam oJJIfraga. Sed cateras aquilas vel fiefqui-altera 
portione excedit. Colore efi rufa, confpeâu rara. Ariftot. Hifi. amm. lib. IX, cap. xxxii. 

(c) Voyez la planche A Zoologie Britannique. Laîgle doré. BrifTon, tome I, 

page 
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Jes pieJs, âc plus de huit pieds Sl demi de vol ou d’enver- 
gure; elle pèfe feize (dj même dix-huit livres fej, le mâle 
eft plus petit & ne pèfe guère que douze livres. Tous deux 
ont le bec très-fort & alTez femblable a de la corne bleuâtre; 
îes ongles noirs c5c pointus dont le plus grand, qui efl celui de 
derrière, a quelquefois jufqu’à cinq pouces de longueur; les yeux 
font grands, mais paroiiïènt enfoncés dans une cavité profonde que 
la partie fupérieure de l’orbite couvre comme un toit avancé; 
i’iris de l’œil ed d’un beau jaune clair, Ôl brille d’un feu très- 
vif ; l’humeur vitrée eft de couleur de topaze ; le cry dallin qui efl 
fec & folide, a le brillant & l’éclat du diamant; l’œfophage le 
dilate en une large poche qui peut contenir une pinte de liqueur; 
l’eflomac qui efl: au-deflous n’eft pas, à beaucoup près, aufli 
grand que cette première poche , mais il efl; à peu-près également 
fouple & membraneux. Cet oifeau efl; gras, fur-tout en hiver, là 
grailTe efl: blanche, Sl fa chair, quoique dure & fibreufe, ne fent 
pas le lauvage comme celle des autres oileaux de proie (f)- 

(d) Klein, Ordo avitim, pag. 40. 

(e) Nota. Voici ce que ma écrit un de mes amis ( M. Hébert, Receveur général à 
Dijon), qui a fiiit de très-bonnes obièrvalions fur les oifeaux, qu’il m’a communiquées, & 
que j’aui-ai quelquefois occafion de citer avec reconnoiifance. J’ai vu, dit-il, dans le pays 
de Bugey de deux efpèces d’aigles : le premier fut pris au cMteau de Dorlau , dans un ület 
à l’appât d’un pigeon vivant; il pefoit dix-huit livres, il étoit de couleur fauve (ceft le 
grand aigle , le même qui eft reprélênté dans la Zoologie Britannique , planche ^) ; il étoit 
très-fort & très-méchant, & bleflà cmellement au fêin une femme qui avoit foin de la 
failànderie : l’autre étoit prelque noir. J’ai encore vu l’une & l’autre elpèce de ces aigles à 
Genève, où on les nourriftbit dans des cages féparées; ils ont tous deux les jambes couvertes 
de plumes jultpi’à la naiftànce des doigts, & les plumes de leurs cuiflês font ft longues &. fi 
touffues qu’on croiroit, en voyant ces oifeaux d’un peu loin, qu’ils font pôles fiir quelque 
petite éminence. On croît qu’ils font de palfege en Bugey; car, on ne les y voit guètç 
quau piintemps 5 c en automne. 

(f) Schwenckfeld , Avi. ftl pag. 2 1 6. 
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On trouve cette efpèce en Grèce en France dans les 
montagnes du Bugey, en Allemagne dans les montagnes de 
, Siléfie fhj , dans les forêts de Dantzic (ij dans les monts 
Carpatiens (k ) , dans les Pyrénées (l) ^ dans les montagnes 
d’Irlande On le trouve auffi dans i’Afie mineure & en 
Perfe, car les anciens Perfes avoient, avant les Romains, pris 
l’aigle pour leur enfeigne de guerre; & c’étoit ce grand aigle, 
cet aigle doré, aquila fulv a qui étoit dédié à Jupiter (n). On 
voit auffi par le témoignage des Voyageurs qu’on le trouve en 
Arabie (o), en Mauritanie & dans plufieurs autres provinces 
de l’Afrique & de l’Afie jufques en Tartarie, mais point en 
Sibérie ni dans le relie du nord de l’Afie. II en ell à peu-près 
de même en Europe, car cette efpèce, qui ell par -tout affez 
rare, l’ell moins dans nos contrées méridionales que dans lès 
provinces tempérées, & on ne la trouve plus dans celles de 
notre nord au-delà du 55.'"'' degré de latitude : aulTi ne l’a-t-on 
pas retrouvé dans l’Amérique feptentrionale, quoiqu’on y trouve 
l’aigle commun. Le grand aigle paroît donc être demeuré dans 
les pays tempérés & chauds de l’ancien continent comme tous 

anitn. lib. IX, cap. XXX ii. 

(h ) Schwenckfeld , Avî. fil pag* 2 1 4 * 

(i ) Klein, Ordo avium, pag. 40. 

(k) Rzaczynsky, Auâ. Hïfi. nat. Pol pag. 3^0 & 361. 

(l) Ban-ère, Ortnthol Claff. III, gen. iv, Ip. i. 

^m) Briîïfich. Zoology , pag. 6 \, 

fn ) Fulvam aquilam Jovis mmîîam. Cicero. de Legîhus , lîb. II. — Grata Jovls fiulvis 
Tofira vuiebïs avis. Ovid. lib. V. — Fuïvufique lonantis armiger. Claudian. 

' (0) Majores (aquiiæ) Aralko nomme Nefiir vocantur. Aqmlas docent Afin vvipihus & 
jupis infiidiari quihuficum pràîium ineuut ; verum edoéîa aqnih tmguibtis dorfium & caput rofilro 
(omprehendimt ut dentibiis morderi nequeant, Cceterum fit animal dorfium volvat aquila non 
defifiit donec vel inîerimat vel oculos illi efodiaî.^ Léon Afr. part. U, pag, 
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[es autres animaux auxquels le grand froid efl contraire, & qui 
par cette raifon n’ont pu pafTer dans le nouveau. 

L’aigle a plufieurs convenances phyfiques & morales avec le 
lion; la force, & par conféquent l’empire fur les autres oi féaux 
comme le lion fur les quadrupèdes ; la magnanimité , iis dé- 
daignent également les petits animaux & méprifent leurs infultes; 
ce n’efl; qu’après avoir été long -temps provoqué par les cris 
importuns de la corneille ou de la pie, que l’aigle fe détermine 
à les punir de mort ; d’ailleurs, il ne veut d’autre Lien que celui 
qu’il conquiert, d’autre proie que celle qu’il prend lui-même; 
la tempérance , il ne mange prefque jamais fon gibier en entier, 
6c il laiffe comme le lion les débris & les relies aux autres 
animaux. Quelqu’affainé qu’il foit, il ne fe jette jamais fur les 
cadavres. Il eft encore folitaire comme le lion, habitant d’un 
défert dont il défend l’entrée & l’iifage de la chalTe à. tous les 
autres oifeaux; car il ell peut-être plus rare de voir deux paires 
d’aigles dans la même portion de montagne, que deux familles 
de lions dans la même partie de forêt; ils fe tiennent allez loin 
les uns des autres pour que l’efpace qu’ils fe font départi leur 
fournilTe une ample fubfillance; ils ne comptent la valeur & 
l’étendue de leur royaume que par le produit de la chalTe. 
L’aigle a de plus les yeux étincelans & à peu-près de la mêine 
couleur (p) que le lion, les ongles de la même forme, l’haleine 
tout aufîi forte, le cri également effrayant (q). Nés tous deux 

(p) OciiTi charopt. Charopus color qui diluîam hahet viriditatem igneo quodani fplendore 
'futermkantem ; qualem in leonum oculis confpidmus. Calepin. Diâion. . 

(q) Nota. Nous avons comparé l’aigle au lion, & le vautour au tigie; or, l’on lait quô 
le lion a la tête & le cou couverts d’une belle crinière , & que le tigre les a , pour ainfi 
dire, nus en comparailbn du lion: il en ell de même du vautour, il a la tête & le coü 
dénués de plumes , tandis que l’aigle les a biçn garnis &. couverts de plumes. 
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pour le combat & la proie, ils font également ennemis de toute 
iociété, également féroces, également fiers & difficiles a réduire; 
on ne peut les apprivoifer qu’en les prenant tout petits. Ce n ’efl 
qu’avec beaucoup de patience & d’art qu’on peut dreffier à la 
chaffe un jeune aigle de cette efpèce; il devient même dange- 
reux pour fon maître dès qu’il a pris de la force & de l’âge. 
Nous voyons par le témoignage des Auteurs, qu anciennement 
on s’en fervoit en Orient pour la cliafie du vol, mais aujourdhui 
on l’a banni de nos fauconneries; il efl; trop lourd pour pouvoir, 
fans grande fatigue, le porter fiir le poing; jamais afièz piive,- 
allez doux, allez fur pour ne pas faire craindre fes caprices ou 
fes moinens de colère à fon maître; il a le bec & les ongles 
crochus & formidables ; fa figure répond à fon naturel , indé- 
pendamment de fes armes, il a le corps robulte & compade, 
les jambes & les ailes très-fortes, les os fermes, la chair dure, 
les plumes rudes (r) , l’attitude fière d droite, les mouvemens 
brufques & le vol très-rapide. C’eft de tous les oifeaux celui 
qui' s’élève le plus haut, & c’ell par cette raifon que les Anciens 
ont appelé l’aigle, Xoifeau célefle , & qu’ils le regardoient dans 
les augures comme le melfager de Jupiter. II voit par excellence, 
mais il n’a que peu d’odorat en comparaifon du vautour; il ne 
chalfe donc qu’à vue ; & lorfqu’il a faifi fa proie il rabat fon vol 
comme pour en éprouver le poids, & la pôle à terre avant de 
l’emporter. Quoiqu’il ait l’aile très -forte, comme il a peu de 
fouplelfe dans les jambes, il a quelque peine à s’élever de terre, 
fur-tout lorfqu’il eft chargé ; il emporte aifément les oies , les 
o-rues* il enlève auffi les lièvres & même les petits agneaux, 

(r) On prétend que les plumes de l’aigle font fi rudes, que quan4 on les mêle avec des 
plumes d’autres oifeaux, elles les ufent par le frottement. 

les 
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îes chevreaux; & ïorfqu’il attaque les faons & les veaux, c’eft 
pour fe rafTafier fur le lieu de leur fang & de leur chair, & 
en emporter enfuite les lambeaux dans fon aire; ceft ainfi qu’on 
appelle fon nid, qui eft en effet tout plat & non pas creux 
comme celui de la plupart des autres oifeaux; il le place ordi* 
nairement entre deux rochers dans un lieu fec & inacceffible. 
On affure que le même nid fert à l’aigle pendant toute fa vie; 
ceft réellement un ouvrage aftez confidérable pour n’être fait 
qu’une fois, & aftez folide pour durer long-temps; il eft conftruit 
à peu -près comme un plancher avec des petites perches ou 
bâtons de cinq ou fix pieds de longueur, appuyés par les deux 
bouts & traverfés par des branches fouples recouvertes de plii- 
fieurs lits de joncs & de bruyères; ce plancher ou ce nid eft 
large de plufieurs pieds & aftez ferme, non-feulement pour fou- 
tenir faigîe , fa femelle à. fes petits , mais pour fupporter encore 
ie poids d’une grande quantité de vivres; il n’eft point Couvert 
par le haut & n’eft abrité que par l’avancement des parties fti- 
périeures du rocher. La femelle dépofe fes œufs dans le milieu 
de cette aire , elle n’en pond que deux ou* trois qu’elle couve, 
dit- on, pendant trente jours; mais dans ces œufs il s’en trouve 
fou vent d’inféconds , & il eft rare de trouver trois aiglons dans 
un nid ([) > ordinairement il n’y en a qu’un ou deux. On 

(f) Un ami m’a aiTuré avoir trouvé en Auveigne un nid d’aigle, fufpendu entre deux 
rochers, où il y avoit trois aiglons déjà forts. Ornithologie de Saknie, page Nota, M. 
Salerne ne rapporte ce fait que pour appuyer l’opinion qu’il a adoptée de M. Linnæus , que 
cet aigle produit quatre œuft; mais je ne trouve pas que M. Linnæus ait affirme ce fait 
particulièrement, & ce n’eft qu’en générai qu’il a dît que les oilëaux de proie prodiiiloient 
environ quatre œufs. Accipïtres , nidus in altis , ova circiter quatuor, Linn. Syft. nat. edit. x, 
tome I, page 8i. II eft donc très- probable que cet aigle d’Auvergne qui avoit produit 
trois aiglons , n ’étoit pas de l’efpèce du grand aigle , mais de celle du petit aigle ou du 
balbuzard , dont k ponte eft en effet de trois ou quatre œufs. 
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prétend même que des qu’ils deviennent un peu grands, la mère 
tue le plus foible ou le plus vorace de fes petits ; la difette feule 
peut produire ce fentiment dénaturé, les père & mère n’ayant 
pas aiîez pour eux-mêmes cherchent à réduire leur famille, & 
dès que ies petits commencent à être affez forts pour voler & 
fe pourvoir d’eux-mêmes, ils les chaffent au loin fans leur per- 
mettre de jamais revenir. 

Les aiglons n’ont pas les couleurs du plumage auffi fortes que 
quand ils font adultes; ils font d’abord blancs, enfuite d’un jaune 
pâle, & deviennent enfin d’un fauve affez vif. La vieillelTe, 
ainfi que les trop grandes diettes, les maladies & la trop longue 
captivité les font blanchir. On ailure qu’ils vivent plus d’un 
fiécle, & l’on prétend que c’efi; moins encore de vieillefle qu’ils 
meurent , que de l’impolfibilité de prendre de la nourriture ; leur 
bec fe recourbant fi fort avec l’âge , qu’il leur devient inutile : 
cependant on â vu fur des aigles gardés dans les ménageries 
qu’ils aiguifent leur bec, & que l’accroifTement n’en étoit pas 
fenfible pendant plufieurs années. On a aulfi obfervé qu’on pou- 
voit les nourrir avec -toute forte de chair, même avec celle des 
autres aigles, & que faute de chair ils mangent très -bien du 
pain, des ferpens, des lézards, &c. Lorfqu’ils ne font point 
apprivoifés ils mordent cruellement les chats, les chiens, les 
hommes qui veulent les approcher. Ils jettent de temps en temps 
un cri aigu, fonore, perçant & lamentable, & d’un fon foutenu. 
L’aigle boit très -rarement & peut-être point du tout lorfqu’il 
efl en liberté , parce que le fang de fes victimes fuffit à fà foif. 
Ses excrémens font toujours mous & plus humides que ceux des 
autres oifeaux, même de ceux qui boivent fréquemment. 

C’efl à cette grande efpèce qu’on doit rapporter le pafîàge 
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Je Léon -l’Africain que nous avons cité, & tous les autres 
témoignages des Voyageurs en Afrique & en Afie, qui s’ac- 
cordent à dire que cet oifeau enlève non-feulement les agneaux, 
ies chevreaux, ies jeunes gazelles, mais qu’il attaque auffi, 
lorfqu’il eft dreffé, les renards & les loups (t). 


(t) L’Empereur (du Thîbet) a plufieurs aigles privées qui lônt (i âpres Bl fi ardentes 
qu’elles arrêtent & prennent les lièvres, chevreuils, daims & renards; même il y en a 
d’aucunes de fi grande hardieiïè.& témérité qu’elles oient bien atraillir Sc le ruer impé- 
tueufement fur le loup, auquel elles font tant de vexation & moleftation qu’il peut être 
pris plus facilement. Marc Paul, liv. II, 



/ 
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L AIGLE COMMUN (a). 

Voye':^ les planches enluminées ^ m 

L’espèce de i’Aigîe commim efl moins pure, & la race en 
paroît moins noble que celle du grand aigle ; elle efl compofée 
de deux variétés, i’aigle brun (h) I aigle noir (c) : Ariftote 
ne les a pas diflingués nommément, & il paroît les avoir réunis 
fous le nom de aigîe noir ou noiratie (dj ^ & il a eu 

raifon de féparer cette efpèce de ia précédente, parce qu’elle en 
diffère; i.° par la grandeur, l’aigle commun, noir ou brun, étant 

(a) En Grec , A’e-ros , ; en Efpagnol , Aquila conocîda ; en Allemand , Adler, 

'Arn, Aar ; en Suède, Orn; en Anglois, Eagle. 

Voyez la planche enlu mince de M. Edwards, tome I, planche i. ■ — L’aigle. 
Briffon, Ornïth. tom. I, pag. 4151. — Aquila fulv a feu chryfatos caudâ annulo albo cinââ. 
Ray, Synopf. avi. page 6, n." 2. — Chryfcetos caudâ annulo alho cinââ. Willulghhy, 
OrnitJiol. page 28. Nota. Ces deux Auteurs Angbis ont donné mahà-propos i’épiihèie de 
fulva ou de chryfaîos à cet aigle qui eft brun -noirâtre, & non pas jaune ou doré.— Aigle 
à queue blanche. Voyage de la haie ' de Hudfon , tonte I , page j 4. Aigle à la queue 
blanche. Edwards, tome I, q^age /. Nota. Ces deux Auteurs nauroient pas du indiquer 
cet aigle par le caraaère de la queiie blanche, parce que cela fait confufion avec le 
Pygargue, qui eft le véritable aigle à queue blanche, ayant en effet la queue entièrement 
blanche , au lieu que l’aigle dont il s’agit ici ne l’a blanche qu’en partie. — Aigle. Mémoires 
pourfervir à l' Hijloire des animaux , tome III , page 8p. 

Voyez la planche enluminée de Frilcli , w/we/'t? Lxix. — L aigle noir. Brifîbn, tomel, 
page ^)^ — Voyez auffi la defciiption de cet oifeau dans Schwenckfeld, 218. — ^ 
Aigle noir. Belon , Hifloire des oifeaux . page pi. 

^dj Tertium genus (aquilæ) colore nigricans unde nomen accepît, ut pulla & fulvia voceîurt 
'Alagniîudine minima [ccmox) fed vîribus omnium prcejlantijfima ( præftantior ) colit montes 
ac fdvas & leporaria cognominatur. Una hcec fœtus fuos alit atque educit : perntx , concinna ; 
polita , apta,intrepida, flrenua , liheralis , non invida efl ; modejîa etiam ncc petulans , quippe 
qu(Z non çJangat neque lippiat aut tnurmuret, Ariflot. Hijl. anim, lib. IX , cap. xxxii. 

toujours 
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toujours plus petit que le grand aigle; par ies couleurs qui 
font confiantes dans le grand aigle, & varient comme l’on voit 
dans l’aigle commun; par la voix, le grand aigle poufîànt 
fréquemment un cri lamentable , au lieu que l’aigle commun , noir 
ou brun, ne crie que rarement; 4° enfin par les habitudes na- 
turelles, l’aigle commun nourrit tous fes petits dans fon nid, les 
élève cS: les conduit enfuite dans leur jeunefle; au lieu que le 
grand aigle les chafie hors du nid, & les abandoiane à eux- 
mêmes dès qu’ils font en état de voler. 

Il me paroît qu’il eft aifé de prouver que l’aigle brun & 
l’aigle noir, que je réunis tous deux fous une même efpèce, ne 
forment pas en effet deux efpèces différentes ; il fiiffit pour cela 
de les comparer enfemble, même par les caradères donnés 
par nos Nomenclateurs dans la vue de les féparer; ils font tous 
deux à peu près de la même grandeur; ils font de la mema 
couleur brune , feulement plus ou moins foncée : tous deux ont 
peu de roux fur les parties flipérieures de la tete ou du cou, 
& du blanc à l’origine des grandes plumes; les jambes & les 
pieds également couverts & garnis; tous deux ont l’iris des 
yeux de couleur de noifette, la peau qui couvre la bafe du 
bec d’un jaune vif, le bec couleur de corne bleuâtre, les doigts 
jaunes d les ongles noirs; en forte qu’il ny a de diverfite 
que dans les teintes & dans la diflribution de la couleur des 
plumes, ce qui ne fuffit pas à beaucoup près pour conflitiier 
deux efpèces diverfes , fur -tout lorfque le nombre des refïèm- 
blances excède aufii évidemment celui des différences ; c efl donc 
fans aucun fcrupule que j’ai réduit ces deux efjDèces à une feule, 
que j’ai appelée ï aigle commun , parce qu’en effet c efl de tous 
les aigles le moins rare. Ariflote, comme je viens de le dire, 
Tome I ^ 
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a fait la même rédudion fans l’indiquer; mais il me paroît que 
fon tradudeur, Théodore Gaza, l’avoit fenti , car, il n’a pas 
traduit le mot par aquîla nigra, mais par aquîla ni-, 

oricans , pulla fulvia, ce qui comprend les deux variétés de 
cette efpèce qui toutes deux font noirâtres, mais dont l’une efi: 
mêlée de plus de jaune que l’autre, Ariftote, dont j’admire 
fouvent l’exaditude, donne les noms & les furnoms des chofes 
qu’il indique. Le furnom de cette efpèce d’oifeau, dit -il, eft 
aigle aux lièvres; & en effet, quoique les autres 
aigles prennent auffi des lièvres, celui-ci en prend plus qu’aucun 
autre; c’eff fa cliafle habituelle, & la proie qu’il recherche de 
préférence: les Latins, avant Pline, ont appelé cet aigle Va- 
leria^ quafi yalens viribus ('ejjk caufe de fa force qui paroît 
être plus grande que celle des autres aigles relativement à leur 

pandue que celle du grand aigle: celui-ci ne fe trouve que 
dans les pays chauds & tempérés de l’ancien continent ; l’aigle 
commun au contraire, préfère les pays froids, &. fe trouve 
également dans les deux continens. On le voit en France 

en Savoie, en Siiiffe^^^^. en Allemagne fhj , en Pologne fij 

/ 
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pj Melœnaetos a grecïs diâa , eademque Vakria, Plin. HijI- nat. lib. X , cap. m. 

( f) Dans les montagnes de Bugey , du Dauphiné & de l’Auvergne ; voye^ les noies 
ci-dejfus, 

(ë) Aqinla alpina faxatilis. Gazoph. Rnp, BeJIer, tah. XVI. 

00 Aquîla nigra melxnaetos , aquiia ptdla , fulva , vaJcria , Icporma ; , Coht filvas 

Ù' montes. Hieme apud nos (in Sikjid) maxime apparel. Schwenckfekl, Avi. fd. page 2 1 8 
^ 2 . 1 p. Voyez.aiiffi Klein , Ordo Avi. pag. 42. 

(i ) Rzaczynski , Auâ, Hifl. nal. Pol. pag. 42. 
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Sl en Écofle fkj ; on le retrouve en Amérique à h baie de 
Hudfon (l). 

(k) Sibbald. JcW. iUiif.r. part, iii, pig. 14. 

(IJ W y Z en ce pays (c’eft-à-dire dans les terres voifines de la baie de Hudlbn), 
pluneiirs autres oi féaux très-curieux quant à leurs forme & force : tel efl , entr autres, 1 aigle 
à queue blanche qui efl: à peu près de la groffeur d’un coq d’inde ; fi couronne efl; aplatie , 
& il a le cou court , l’eflo-mac large , les cuiffes fortes , &. les ailes fort longues & lar ges à 
proportion du corps; elles font noirâtres fur le derrière, mais plus claires aux côtés : l’ef- 
tomac efl: marqueté de blanc , les plumes des ailes noires ; la queue étant fermée efl blanche 
en haut & en bas, à l’exception des pointes même des plumes qui font noires ou brunes r 
les cuitîès font couvertes de plumes brunes - noirâtres , par lefqueiles on voit en certains 
endroits un duvet blanc : les jambes font couvertes jufqu’aux pieds d’un duvet brun un peu 
rougeâtre; chaque pied a quati'e doigts gros & forts, dont trois vont en avant Bl un en 
arrière; ils font couverts d’écailles Jaunes, & garnis d’ongles extrêmement forts & pointus 
qui font d’un beau noir luifint. Voyage ie la haie de Hudfon , par E/lis; Paris , , 

in- 1 2 , tome 1 , pages & y y , avec une bonne fgure. Nota.. On voit bien clairement , par 
cette defcriptîon , que cet oifeau efl; l’aigle brun commun & non pas le pygargue , & que 
par confequent l’Auteur ne devoit pas l’appeler aigle à queue blanche : au refie , je trouve 
que prefque tous les Naturalifles Anglois font tombés dans cette petite méprife , en pr enant 
pour principal caraétère de cet aigle la blancheur de la queue. Ray &. Willulghby l’ont 
appelé ciquïîa fulva chryfœtos cattJâ ainiulo alho cinéîâ. Ray, Sytwpf, avi. page C. V/illuighby,, 
Onnîhol. page 2 8 ; & ils ont été fiiivis par- les Auteurs de la Zoologie Britannique , qui 
ijidiquent cet aigle par ce mênie cai-aélère ( Ringtail Eagle ) , tandis qu’il n’eft ni jaune 
(fuhiis), ni doré (chryfetos J , & que le caj-aélère de la queue blanche appar tient au pygargue.- 
bien plus légitimement &; plus anciennement, & dès le temps dAriflote. 
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PETIT AIGLE (a). 

La troifième efpèce eft l’Aigle tacheté, que j’appelle petit 
aigle (b), à. dont Ariftote donne une notion exade en difant ( c), 
que c’eft un oileau plaintif dont le plumage eft tachete, & qui 
eft plus petit & moins fort que les autres aigles; & en effet, il 
n’a pas deux pieds & demi de longueur de corps, depuis le 
tout du tec jufqu’à l’extrémité des pieds, & fes ailes font encore 
plus courtes à proportion , car , elles n ont guere que quatre 
pieds d’envergure : on l’a appelé aquîld pldtigü) dquîld cldngdt 
aiule plaintif, aigle criard; & ces noms ont été tien appliqués, 
C.-U il pouffe continuellement des plaintes ou des cris lamentatles; 
on l’a fumommé dtiataria , parce qu’il attaque les canards de 
préférence ; & morphna, parce que fon plumage qui eft d’un 
brun obfcur eft marqueté fur les jambes & fous les ailes de 
plufieurs taches blanches, & qu’il a auffi fur la gorge une grande 
zone blanchâtre : c’eft de tous les aigles celui qui s’apprivoife le 

(a) En Grec, Mopipyos; en Latin, Aquila ncevia; en Allemand i 

Stdn adler, Gaufe aar ; en Anglois, Roughfooted Eagle. 

(b) Voyez les planches enluminées de Frilch, planche Lxxi. L aigle tachete. Brifîbn; 
tome /, page ^26. — Morphno Congener. Aldrovand. Avi. tome I, page 21^, — l^ota. Cet 
Auteur, & après lui Jonfton , Willulghby, Ray & Charleton ont donné à cet oifeau la 
dénomination de Morphno Congener; & il me paroit que ceft mal 4 - propos , puifque ce 
même oifeau eft le vrai Morphnos des Grecs. 

/c) Altenm genus (aqiiilæ) magmtudine fecundum & virïbus ; planga aut cîanga nomme, 
fait us & convalles & Ecus ïncolere folitiim , cognomine anataria & morphna a macula pennce 
cjuafinœvïam dixerls: cujus Homeriis etiam meminit in exitu Prtami. Ariftote, Hijl. amnu 

lib. ÎX , cap. XXXII. 
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pîus (d) ; il efi: plus foible, moins fier & moins cou- 

rageux que les autres; ceft celui que les Arabes ont appelé 
iimiech (e) , pour le diftinguer du grand aigle qu’ils appellent 
‘:^umach. La grue eft fa plus forte proie; car il ne pi end or- 
dinairement que des canards, d’autres moindres oifeaux Sl des 
rats ffj* L’elpèce, quoique peu nombreule en chaque lieu, eft 
répandue par-tout, tant en Europe fgj quen Afie fhj, en 
Afrique où on la trouve jufqu’au cap de Bonne-efpérance fij 
dans ce continent; mais il ne paroît pas qu’elle foit en Amé- - 
rique: car, après avoir comparé les indications des Voyageurs, 
j’ai préfumé que l’oifeau qu’ils appellent Y aigle de^ VOrénoque, 
qui a quelque rapport avec celui-ci par la variété de fon plu- 
mage , eft néanmoins un oileau d efpece differente : fi ce petit 
aigle qui eft beaucoup plus docile, plus aife a apprivoifer que 

(d) Ultra très attms mihi famliaris . hac nqmla clanga. Quoties vemarn dedcram, tneufa 
h plures haras injidebat mïhï a fmijlrâ. ohfervans motum matés dextra litteras perarantis ; 
permidcens aliquando fuo capite mitmm meam fi titiUabam fub mento , tïntwmbat dard voce: 
familiaris fuit altis avibus in horto in fipecie lavis . non nifi rcceuti carni bovina: afiuefaéla. 

K.leln , Ordo, avi. pag. 4.1 6c 42. 

(e) Il y a de deux efpèces d’aigles; l’une eft abfolument appelée / l’autre eft 

nommée lemiech. . . .L’aigle zummach prend le lièvre, le renard, la gazelle; l’aigle zemiech 
prend la grue & oifeaux plus moindres. Fauconnerie de Guillaume Tardif, liv.ll, cap. ii. 

(f) Mures ut gratum cibum devorare filet; aviculas etiam, mates & cohmbas venatur. 
Schwenckfeld , Avi. fil. pag. 220. 

(g ) On trouve ce petit aigle aux environs de Dantzîck : on le trouve aufti , quoique 
rarement, dans les montagnes de Siléfie. Voyez Schwenckfeld, page 220. 

(h) On le trouve en Grèce, puifqu’Ariftote en fait mention : en Perfe, comme on le 
voit par le témoignage de Chardin ; & en Arabie ou il porte le nom de zjmiech , ou aig e 
foible. 

(i) On le trouve au cap de Bonne-efpérance , car il me paroît que ceft le meme aigle 

que Kolbe apjoelle aigle canardière, qui le jette principalement lia 1 ®^ * » 

partie III , page I 
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les Jeux autres, & qui eft auffi moins lourd fur le poing, 8c 
moins dangereux pour fon maître , le fut trouve egalement 
courageux, on nauroit pas manqué de s’en fervir pour îa chafïè, 
mais il eft aulTi lâche que plaintif & criard. Un épervier bien 
dreffé fuffit pour le vaincre l’abattre (k) : d’ailleurs on voit 
par les témoignages de nos Auteurs de fauconnerie, qu’on n’a 
jamais dreffé, du moins en France, que les deux premières 
efpèces d’aigles; favoir le grand aigle ou aigle fauve, & 1 aigle 
brun ou noirâtre, qui efl l’aigle commun. Pour les inftruire, 
il faut les prendre jeunes; car un aigle adulte efl non-feulement 
indocile, mais indomptable; il faut les nourrir avec la chair du 
gibier qu’on veut leur faire chaffer. Leur éducation exige des 
foins encore plus affidus que celle des autres oifeaux de faucon- 
nerie ; nous donnerons le précis de cet art à l’article du faucon; 
Je rapporterai feulement ici quelques particularités que l’on a 
obfervées fur les aigles, tant dans leur état de liberté que dans 

celui de captivité. 

La femelle qui dans Faigle, comme dans toutes les autres 
efpèces d’oifeaux de proie, efl plus grande que le mâle, & 
femble être auffi dans l’état de liberté plus hardie, plus coura- 
geufe & plus fine, ne paroît pas conferver ces dernières qualités 

dans l’état de captivité. On préfère d’élever des mâles pour la 
chaffe ; & l’on remarque qu’au printemps lorfque commence la 


fk) C’eft à cette efpèce d’aigle lâche qu’il faut rapporter le paffage fuivant. « Il y a auffi 
des aigles dans les montagnes voifines de Tauris (en Peifè) ; j’en ai vu vendre un cinq fous 
»par des payfans. Les gens de qualité volent cet oilèau avec l’épervier; ce vol eft tout-à-fait 
» quelque choie de curieux & de fort admirable: la façon dont l’épervier abat l’aigle, c’eft 
«qu’il vole au-deftus fort haut , fond fur lui avec beaucoup de vîtefle, lui enfonce les 
«ferres dans les flancs , & de fes ailes lui bat la tête en volant toujours: il arrive pourtant 
quelquefois que l’aigle & l’épervier tombent tous deux enfçmbk »•. Voyage de Chardin 
Londres, 1686 , pages 2p2 & 2pj. 
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faifon des amours, ils cherchent à s enfuir pour trouver une 
femelle; en forte que fi l’on veut les exercer à la chafTe dans 
cette faifon, on rifque de les perdre à moins qu’on ne prenne 
la précaution d’éteindre leurs defirs en les purgeant affez vio- 
lemment : on a aufli obfervé que quand l’aigle en partant du 
poing vole contre terre, & s’élève enfuite en ligne droite, c’eft 
figne qu’il médite fa fuite; il faut alors le rappeler promptement 
en lui jetant fon pafl; mais s’il vole en tournoyant au-delTus de 
fon maître, fans fe trop éloigner, c’eft figne d’attachement & 
qu’il ne fuira point. On a encore remarqué que l’aigle drefte à 
la chafTe, fe jette fouvent fur les autours & autres moindres 
oifeaux de proie , ce qui ne lui arrive pas lorfqu’il ne fuit que 
fon inftinét ; car , alors il ne les attaque pas comme proie , mais 
feulement pour leur en difputer ou enlever une autre. 

Dans l’état de Nature, l’aigle ne chafTe feul que dans le 
temps où la femelle ne peut quitter fes œufs ou lès petits; 
comme c’eft la faifon où le gibier commence à devenir abon- 
dant par le retour des oifeaux , il pourvoit aifément à fà propre 
fubfiftance & à celle de fa femelle; mais dans tous les autres 
temps de l’année le mâle 6c la femelle paroifTent s’entendre pour 
la chafTe; on les voit prefque toujours enfemble ou du moins 
à peu de diftance Tun de l’autre. Les habitans des montagnes , 
qui font à portée de les obferver, prétendent que Tun des 
deux bat les buifîons, tandis que Tautre fe tient fur quelqu’arbre 
ou fur quelque rocher pour faifir le gibier au pafTage : ils s’é- 
lèvent fouvent à une hauteur fi grande qu’on les perd de vue , 
& malgré ce grand éloignement leur voix fe fait encore en- 
tendre très-diftinélement , & leur cri refTemble alors à I aboiement 
d’un petit chien. Malgré fa grande voracité, l’aigle peut fe pafTer 
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long-temps de nourriture, fur-tout dans 1 état de captivité lorfcjuiî 
ne fiit point d’exercice. J’ai été informé par un homme digne de 
foi, qu’un de ces oifeaux de l’efpèce commune, pris dans un piège 
à renard , avoir paffé cinq femaines entières fans aucun aliment , &. 
n’avoit paru affoibli que dans les huit derniers jours , au bout def- 
queîs on ie tua pour ne pas le laiffer langûir plus long-temps. 

Quoique les aigles en général aiment les lieux deferts & les 
montagnes, il eft rare d’en trouver dans celles des prefqu’îles 
étroites, ni dans les îles qui ne font pas d’une grande étendue; 
ils habitent la terre -ferme dans les deux continens, parce qu or- 
dinairement les îles (ont moins peuplees d animaux. Les anciens 
avoient remarqué qu on n avoit jamais vu d aigles dans 1 île de 
Rhodes, ils regardèrent comme un prodige, que dans le temps 
où l’empereur Tibère fe trouva dans cette île, un aigle vint fe 
pofer fur le toit de la maifon où il étoit logé. Les aigles ne 
font en effet que paffer dans les îles fans s’y habituer, fans y 
faire leur ponte; à lorfque les Voyageurs ont parlé d’aigles 
dont on trouve les nids fur le bord des eaux Sc dans les îles, 
ce ne font pas les aigles dont nous venons de parler , mais les 
balbuzards & les orfraies qu’on appelle communément aigles de 
rner y qui font des oifeaux d’un naturel différent, & qui vivent 
plutôt de poifïon que de gibiei. 

C’eft ici le lieu de rapporter les obfervations anatomiques que 
l’on a faites fur les parties intérieures des aigles , & je ne peux 
les puifer dans une meilleure fource que dans les Mémoires 
de de l’Académie des Sciences, qui ont difféqué deux 
ai o ies , l’un mâle <&: l’autre femelle de i’efpece commune 
Après avoir remarqué que les yeux étoient fort enfoncés, 

(l) Nota. Que quoique M." de i’Académie aient penfé que ces deux aigles qu’ils ont 
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qu’iîs avoient une couleur ilabelle avec ï’éclat d une topaze , que 
îa cornée seïevoitavec une grande convexité, que la conjondive 
étoit d’un rouge fort vif, les paupières très - grandes , chacune 
étant capable de couvrir l’œil entier; ils ont obfervé fur les 
parties intérieures , que la langue étoit cartilagineufe par le bout 
& charnue par le milieu; que le larynx étoit carré & non pas 
en pointe, comme il l’ef]: à la plupart des oifeaux qui ont le 
bec droit; que l’œfophage qui étoit fort large, s’élargifToit encore 
davantage au-deffbus pour former le ventricule ou eflomac ; que 
cet eftomac n’étoit point un géher dur , qu il etoit fouple & mem- 
braneux comme l’œfophage, & qu’il étoit feulement plus épais 
par le fond; que ces deux cavités, tant du bas de l’œfophage que 
du ventricule, étoient fort amples & proportionnées à la voracité 
de l’animal ; que les inteftins étoient petits comme dans les autres 
animaux qui fe nourriffent de chair; qu’il n’y avoit point de cæcum 
dans le mâle, mais que la femelle en avoit deux afTez amples & 
de plus de deux pouces de longueur; que le foie étoit grand & 
d’un rouge fort vif, ayant le lobe gauche plus grand que le droit; 
que la véficule du fiel étoit grande, & de la grofleur d’une grolTe 
châtaigne ou marron; que les reins étoient petits à proportion, 
ôl en comparaifon de ceux des autres oifeaux ; que les tefticules 
du mâle n’étoient que de la groffeur d’un pois & de couleur de 
chair tirant fur le jaune , & que l’ovaire & le conduit de 1 ovaire 
dans la femelle étoient comme dans les autres oifeaux (mj. 

décrits & difTéqués étoient de l’elpèce du grand aigle (cliryfxtos) , il efl: aile de reconnoitre 
par leur propre defcription & en comparant leurs indications avec les miennes , que ces deu^ 
aigles n’étoient pas de la grande elpèce , mais de l’efpèce moyenne ou commune. 

(m) Mémoires pour lêrvir à THiltoire des ^nimaxxx. , partie II. article de i aigle. 
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LE PYG ARGUE (a). 

Voye':^ les planches enluminées , nS i. 

L’espèce Ju Pygargue me paroît être compofée de trois 
variétés ; favoir, le grand Pygargue ( b ),\& petit Pygargue fcj St 
le Pygargue à tête blanche (d). Les deux premiers ne différent 
guère que par la grandeur, & le dernier ne diffère prefqu en rien 
du premier, la grandeur étant la même, & n’y ayant d autre diffé- 
rence qu’un peu plus de blanc fur la tête â; le cou. Ariffote ne fait 
mention que de l’efpèce (e) , dintéii rien des variétés; ce n’efl 
même que du grand pygargue qu’il a entendu parler , puifqu’il 
lui donne pour furnom le mot hinularia^ qui indique que cet 
oifeau fait fa proie des faons ( hinulos ) , c’eff-à-dire des jeunes 
cerfs, des daims & chevreuils; attribut qui ne peut convenir au 
petit pygargue, trop foible pour attaquer d’aiiffi grands animaux. 

Les différences entre les pygargues & les aigles font, la 
nudité des jambes; les aigles les ont couvertes jufqu’au talon; 
les pygargues les ont nues dans toute la partie inférieure; 2.° la 

En Grec, n»ycc.py>i‘, en Latin, Aquïla albkilla , Tilnularïa^ 

(h) Aquila alhïcüla. L’aigle à queue blanche. Briflon, tome I , page — Pygargus 

Jeu alhicîlla. quïbujdam hmilaria. Wiilulghby, OrnithoL pag, 31. — La grande bondréc 
blanche. Ornithol. de SaJerne , pag. 8. 

(c ) Voyez la planche enluminée de ^ ntch, platiche Lxx. — Le petit aigle à queue 
blanche. BrilTon , tome 1 , page 

(d) Voyez la planche enluminée de Catefby, tome I, page J, planche I. — L’aigle â 
tête blanche. Bridon , tome 1 , page ^22. 

^e ) Aquilartm pliirafunt généra. Utiam qiiod pygargus ah aïhicante caudâ dkitvr , ac fi 
alhicillam nommes. Gaiidet hæc plants & lucts & oppidis. Hmdarïa a nonnullis vocata 
cognomïne tfl. Montes etiam fylvafque fuis fréta virihus petit / reîïqua généra raw plana à! 
Jucos adeunt. Ariftot. Bifl. anim. iib. IX, câp. xxxii. 
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couleur du Lee, ies aigles l’ont d’un noir Bleuâtre, & les pygargues 
Font jaune ou Blanc; 3.° la Blancheur de la queue qui a fait 
donner aux pygargues le nom ^aigles à queue blanche , parce 
qu’il a en effet la queue Blanche en deffus & en defîous dans 
toute fon étendue : ils diffèrent encore des aigles paü quelques 
haBitudes naturelles, ils n’haBitent pas les lieux déferts ni les 
hautes montagnes ; les pygargues fe tiennent plutôt à portée des 
plaines & des Bois qui ne font pas éloignés des lieux haBités. 
II paroît que le pygargue, comme l’aigle commun,. affede les 
climats froids de préférence : on le trouve dans toutes les pro- 
vinces du nord de l’Europe (f). Le grand pygargue ed à peu 
près de la même groffeur & de la même force, fi même il n ’eft 
pas plus fort que l’aigle commun : il efl au moins plus carnaffier, 
plus féroce & moins attaché à fes petits; car, il ne les nourrit 
pas long-temps; il les chaffe hors du nid avant même qu’ils foient 
en état de fe pourvoir, & l’on prétend que làns le fecours de 
l’orfraie (g) , qui les prend alors fous là protedion , la plupart 
périroient : il produit ordinairement deux ou trois petits, & fait 
fon nid fur de gros arbres. On trouve la defeription d’un de ces 
nids dans WilluighBy, & dans plufieurs autres Auteurs qui l’ont 
traduit ou copié ; c’eft une aire ou un plancher tout plat , comme 
celui du grand aigle , qui n’eft abrité dans le deffus que par le 
feuillage des arbres, & qui eff compofé de petites perches & de 

(f) M. LinnæLis dit que cet oifèaii (e trouve dans foules les forêts de la Suède. 
qu’il eft de la grandeur d’une oie, & que la femelle efl; plus blanchâtre que le mâle. 

IsJ ojfifraga appellatur nutricat hem & fuos pulhs & aqulh ; ctim emm 

dla fuos n 'ido ejecerït , hac recipit eos ac educat ; mïtîït vaniejiie fuos a^uila atiîequam tempus 
ftî , adhitc pareutis opérant defderantes , nec volandî adeptos fmiluitem . • • • -polll a parente 
efidimîur & pulfantur. Dejeéli vocîferantur , perklitanîurque ; fed ojjifraga recipit eos henigne, 
à" tuetur & alit dum , quantîim faits fit , adolefcanl, Ariflot. Hifl, anim, lib. IX , cap. xxxiv. 
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branches, qui foiitiennent plufieurs lits alternatifs de bruyères & 
d’autres herbes: ce fentiment contre Nature, qui porte ces oifeaux 
à chafTer leurs petits avant qu’ils puifTent fe procurer aifément 
leur fubfiftance , & qui efl commun à l’efpèce du pygargue, & 
à celles du grand aigle & du petit aigle tacheté , indique que ces 
trois efpèces font plus voraces & plus parefTeufes à la chaffe , 
que celle de l’aigle commun qui foigne & nourrit largement fes 
petits, les conduit enfuite, les inftruit à chaffer, & ne les oblige 
à s’éloigner que quand ils font affez forts pour fe palTer de tous 
fecours : d’ailleurs le naturel des petits tient de celui de leurs pa- 
rens J les aiglons de 1 elpece commune font doux Si. afïez tianquilles^ 
au lieu que ceux du grand aigle & du pygargue, dès qu’ils font 
un peu grands , ne cefTent de fe battre & de fe difputer la nour- 
riture Si la place dans le nid; en forte que fouvent le père Si la 
mère en tuent quelqu’un pour terminer le débat: on peut encore 
ajouter que comme le grand aigle Si le pygargue ne chaffent 
ordinairement que de gros animaux, ils fe raflafient fouvent fur le 
lieu, fans pouvoir les emporter; que par conféquent les proies 
qu’ils enlèvent font moins fréquentes, Si que ne gardant point de 
chair corrompue dans leur nid ils font fouvent au dépourvu; au 
lieu que l’aigle commun qui tous les jours prend des lièvres & des 
oifeaux , fournit plus aifément Si plus abondamment la fubfiflance 
néceffaire à fes petits. On a auffi remarqué, fur-tout dans l’efpèce 
des pygargues, qui fréquentent de près les lieux habités, qu’ils ne 
chaffent que pendant quelques heures dans le milieu du jour , Si 
qu’ils fe repofent le matin , le foir Si la nuit ; au lieu que l’aigle 
commun f aquîla valeria ) efl en effet plus valeureux , plus 
diligent & plus infatigable. 
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BALBUZARD (a). 

Le Balbuzard ( pl 41 4) ^ eft l’oifeau que nos Nomenclateurs 
appellent Aigle de mer (b), 6 ^ que nous appelons en Bour- 
gogne Craupêcherot , mot qui fignifie corbeau- pêcheur. Crau 
ou craw efl le cri du corbeau ; c’eft auffi fon nom dans quelques 
langues, & particulièrement en Anglois, & ce mot efl refté 
en Bourgogne parmi les paylàns, comme quantité d’autres termes 
anglois que j’ai remarqués dans ieur patois, qui ne peuvent 
venir que du féjour des Anglois dans cette province, fous les 
règnes de Charles V, Charles VI, &c. Gefner, qui le premier 
a dit que cet oifeau étoit appelé crofpefcherot par les Bour- 
guignons, a mal écrit ce nom faute d’entendre le jargon de 
Bourgogne; le vrai mot eü crau Ôl non pas cros, & fa pro- 
nonciation n’efl ni cros, ni crau, mais craw, ou fimpfement 
crâ avec un â fort, ouvert. 

A tout confidérer, on doit dire que cet oifeau n’efl pas un 
aigle, quoiqu’il reffemble plus aux aigles qu’aux autres oifeaux 
de proie. D’abord il efl bien plus petit (c), il n’a ni le port, 

(a) En Grec, A’AicteTos; en Latin, Aquila marina; en Italien, Angmfla pïomhwa ; 
en Allemand , FiJch-aMer ou Fifch-ahr; en Polonois, Or^eJmarskp ; en Anglois, Baldbw^ard 
en Bourgogne, Craupêcherot. 

(h)'Voyçz la planche enluminée de la Zoologie Britannique L aigle de mer. 

Briflbn , tom. I , pag. ^q.o , pl XXXiv. — Balbuiardiis anglorum. WiHuJghby, Orntthol 

P^g* 37- 

(c) Nota. Qu’il y a une différence plus grande encore que dans les aigles entre la femelte 
&, le mâle balbuzard: celui que M. Briffon a décrit, & qui fans doute étoit male , n avoit 
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ni la figure, ni ie vol de l’aigle. Ses habitudes naturelles font 
aufïï très-différentes , ainfi que fes appétits, ne vivant guère que 
de poifîon qu’il prend dans l’eau, même à quelques pieds de 
profondeur (d) ; & ce qui prouve que le poiffon eft en effet 
îà nourriture la plus ordinaire, c’eft que fa chair en a une très- 
forte odeur. J’ai vu quelquefois cet oifeau demeurer pendant 
plus d’une heure perché fur un arbre à portée d’un étang jufqu’à 
ce qu’il aperçût un gros poiffon fur lequel il pût fondre & 
l’emporter enfuite dans fes ferres. Il a les jambes nues & 

cju’un pied fept pouces de longueur Jufqu’aux ongles , & cinq pieds trois pouces de vol ; & 
un autre que l’on m’a apporté n’avoit qu’un pied neuf pouces de longueur de corps , & 
cinq pieds lèpt pouces de vol : au lieu que la femelle décrite par M.“ de l’Académie des 
Sciences , fous ie nom Shaliatiis , à l’article de l’aigle que nous avons cité, avoit deux pieds 
neuf pouces de longueur de corps , y compris la queue , ce qui fait au moins deux pieds 
de longueur pour le corps lèul, & fept pieds & demi de vol ; cette différence eft fi grande 
qu’on pourroit douter que cet oifeau décrit par de l’Académie fût le balbuzard ou 
craupêcherot , fi l’on n’en étoit affùré par les autres indications. 

(d ) Nota. Malgré toutes ces différences , Ariftote a mis le balbuzard au nombre des 
aigles , & voici qu’il en dit : Quïntum ( aquilæ ) genus efl quod haliætus , hoc efl marina 
vocatur, cervice magna & crajfd , alis curvantibus , caudâ lata ; moratur liac in littorihus 
& oris. Accidit huic f api us ut cum ferre quod ceperit nequeat in gurgitem demergatur. Ariffot, 
Hijl. anim. lib. IX , cap. xxxii. Mais il faut obferver que les Grecs comprenoient tous 
les oifeaux de proie qui volent de jour fous les noms génériques de aetos , gyps & hierax , 
c’eft-à-dire, aquila, vultur & accipiter ; aigle, vautour & épervier, & que dans ces trois 
genres ils en dillinguoient peu par des noms fpécifiques ; & c’eft fans doute par cette raifon 
qu’ Ariftote a mis le balbuzard au nombre des aigles. Je ne conçois pas pourquoi M. Ray, 
qui d’ailleui-s eft un Écrivain favant & exaél, affùre que ïhaliatus & l'eflfraga ne font 
que le même oifeaii , puifqu’ Ariftote les diftingue fi nettement tous deux & qu’il en traite 
dans deux chapitres féparcs; la feule raifon que Ray donne de fon opinion , c’eft que le 
balbuzard étant trop petit pour être mis au nombre des aigles, il n’eft pas i’haliatus; mais 
il n’a pas fait attention que le morphnus ou petit aigle auquel on peut faire ie même 
reproche, a cependant été compté parmi les aigles comme \ haliætus , par Ariftote; & 
qu’il n’eft pas poffible que \ haliætus foit Xojfifraga , puifqu’il en affigne toutes les différences. 
Je fais celte remarque , parce que cette erreur de Ray a été adoptée & répétée par plufieurs 
Auteurs, & fur -tout par les Anglois. 
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or Jinaîrement de couleur bleuâtre ; cependant il y en a quelques- 
uns qui ont les jambes & les pieds jaunâtres, les ongles noirs 
très-grands 6c très-aigus, les pieds & les doigts fi roides quon 
ne peut les fléchir; le ventre tout blanc, la queue large & îa 
tête groflTe & épaifïè. II diffère donc des aigles en ce quil a 
les pieds 6c le bas des jambes dégarnis de plumes, & que 
i’ongle de derrière efl le plus court, tandis que dans les aigles 
cet ongle de derrière efl le plus long de tous ; il diffère encore 
en ce qu’il a le bec plus noir que les aigles, & que les pieds, 
les doigts 6c la peau qui recouvre la bafe du bec font ordi- 
nairement bleus , au lieu que dans les aigles toutes ces parties 
font jaunes. Au refte, il n’a pas des demi-membranes entre les 
doigts du pied gauche comme le dit M. Linnæus ( ej, car les 
doigts des deux pieds font également féparés & dénués de mem- 
branes. C’efl une erreur populaire que cet oifeau nage avec un 
pied, tandis qu’il prend le poifïon avec l’autre, 6c c’efl: cette 
erreur populaire qui a produit la méprife de JVI. Linnæus. Au- 
paravant M. Klein a dit la même chofe de l’orfraie ou grand 
aigle de mer, 6c il s’eft également trompé, car ni l’un ni l’autre 
de ces oifeaux n’a de membranes entre aucun doigt du pied 
gauche. La fource commune de ces erreurs efl dans Albert le 
grand, qui a écrit que cet oifeau avoit Fun des pieds pareil à 
celui d’un épervier, & l’autre femblable à celui d’une oie , 
ce qui efl: non - feulement faux, mais abfurde 6c contre toute 
analogie; en forte qu’on ne peut qu’être étonne de voir que 
Gefner, Aldrovande, Klein & Linnæus, au lieu de selever 
contre cette fauffeté l’aient accréditée, 6c qu’ Aldrovande nous 

/ej Haliœtiis. . . . Viâitat pifcihus , majorihus atmîthiis , pes ftnîpr fuhpalmatus. Liniî, 
Syft. nat. edit. x, tome I , pa^e 
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dife froidement que cela neft pas contre toute vraifemblance, 
puifque je fais, ajoute-t-il très-pofitivement , qu’iî y a des poules 
deau moitié palmipèdes & moitié fiffipèdes, ce qui eft encore 
un autre fait tout auffi faux que le premier. 

Au refie, je ne fuis pas furpris qu’Ariflote ait appelé cet 
oifeau haliœtos , aigle de mer; mais je fuis encore étonné que 
tous les Naturdifles anciens & modernes, aient copié cette dé- 
nomination fans fcrupule, & jofe dire fans réflexion; car i’Aû- 
liœtus ou balbuiard, ne fréquente pas de préférence les côtes 
de ïa mer; on ie trouve plus fouvent dans les terres méditer- 
ranées voflines des rivières , des étangs & des autres eaux douces ; 
il efl peut-être plus commun en Bourgogne, qui eft au centre 
de la France, que fur aucune de nos côtes maritimes. Comme 
la Grèce eft un pays où ii n y a pas beaucoup d’eaux douces. 
Si que les terres en font traverfées & environnées par la mer 
à d’affez petites diftances, Ariftote a obfervé dans fon pays que 
ces oifeaux pêcheurs cherchoient leur proie fur les rivages de 
la mer, & par cette raifon les a nommés aigles de mer: mais 
s’il eût habité le milieu de la France ou de l’Allemagne (f), 
la SuifTe (g) Si. les autres pays éloignés de la mer où ils font 
très-communs, il les eût plutôt appelés aigles des eaux douces. 
Je fais cette remarque afin de faire fentir que j’ai eu d’autant 
plus de raifon de ne pas adopter cette dénomination aigle de 

) Hanc aquilam ( haliætiim ) miper accepi a uohili Dom. Nicolas Zedliti fchiUan 
quant fervilor ejus homhardcc globuîo , diim in Bobero pifces vetiavetur interfecerat. Mires 

pinguedinis avis quez tota pifeimn odorem fpirabat non folum circa mare moratur , 

veruni etiam ad fiumina & gagna Silefice nogra degit & arborihus ingdens pifeibus ingdiatitr,^ 
Schwenckfeid , Avi SU. pag. 217. 

(g) Gefner dit que cet oifeau fe trouve en Suifle en plufieurs endroits, & qu’ii fait 
Ibn nid dans certains rpchers près des eaux ou dans des yailées profondes : il ajoute qu’on 
peut l’apprivoifer & s’en fervir dans la fauconnerie. 
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mer, Sc dy fubftituer le nom fpécifique balbuzard, qui em- 
pêchera qu’on ne le confonde avec les aigles (h). Ariftote afTure 
que cet oifeau a ia vue très-perçante (i) ; il force, dit-H, fès 
petits à regarder ie foleil, <Sc il tue ceux dont les yeux ne 
peuvent en fupporter l’éclat; ce fait, que je n’ai pu vérifier, 
me paroît difficile à croire , quoiqu’il ait été rapporté , ou plutôt 
répété par plufieurs autres Auteurs, & qu’on fait même géné- 
ralifé en rattrihuant à tous les aigles qui contraignent, dit-on, 
leurs petits à regarder fixement le foleil; cette obfervation me 
paroît bien difficile à faire, & d’ailleurs il me femble qu’Arifiote, 
fur le témoignage duquel feul le fait eft fondé, n’étoit pas trop 
bien informé au fujet des petits de cet oifeau ; il dit qu’il n’en 
élève que deux , 6c qu’il tue celui qui ne peut regarder le foleil. 
Or nous fommes alfurés qu’il pond fouvent quatre œufs & ra- 
rement moins de trois ; que de plus il eleve tous les petits. Au 
lieu d’habiter les rochers efcarpés & les hautes montagnes comme 
les aigles, il fe tient plus volontiers dans les terres balTes & 
marécageules , à portée des étangs des lacs poifîonneux ; cSi 
il me paroît encore que c’ell à X orfraie ou offifrage , & non 
pas au balbwi^ard ou hülioetus quil faut attribuei ce que dit 
Ariftote de fa chafle aux oifeaux de mer (k), car le balbuzard 

(h) M. Salerne a fait une mépi'ifè en dilànt que 1 oifeau appelé en Bouigogne Crati- 
pêcherot , efl; i’offifrague ou le grand aigle de mer ; c’eft au contraire celui qu il appelle le 
faucon de marais , qui efl; ie craupêcherot. Voye^ l’Ornithologie de M. Salerne, in-^- 
Paris, iy6y , pages 6 & y , & corrigez cette erreur. 

(i ) At vero marina ilia (aquila) clariffimâ oculorum acte efl ac pullos adhuc mplumes 
cogit adverfos intueri folem , perctitit eum tjui renitet ér vertit ad folem , tum cujus oculi 
lacrymdrint hune occidit, reliquum educat. ArifloU Hijl. anim. lib. IX, cap. xxxiv. 

(k) Vagaturhac (aquila) per mare, littora , tmde nomen accepit. Vmtque avium man- 
narum venatu. Aggreditur fingulas. Ariftot. lib. IX , cap. xxxiv. 
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pêche Bien plus qu’il ne chafle, & je n’ai pas ouï dire qui! 
s’éloignât du rivage à îa pourfuite des mouettes ou des autres 
oifeaux de mer ; il paroît au contraire qu’il ne vit que de 
poifïon. Ceux qui ont ouvert le corps de cet oifeau n’ont 
trouvé que du poilTon dans fon eflomac , & fa chair qui , 
comme je l’ai dit, a une très -forte odeur de poilTon, eO: un 
indice certain qu’il en fait au moins fa nourriture habituelle ; il 
efl ordinairement très -gras, & il peut, comme les aigles, fe 
palTer d’alimens pendant plufieurs jours fans en être incommodé 
ni paroître affoibli (l). Il eft auffi moins fier & moins féroce 
que l’aigle ou le pygargue ; & l’on prétend qu’on peut affez 
aifément le dreflfer pour la pêche , comme l’on dreffe les autres 
oifeaux pour la chafie. 

Après avoir comparé les témoignages des Auteurs, il m’a 
paru que l’efpèce du balbuzard , efl l’une des plus nombreufes 
des grands oifeaux de proie , ôl qu’elle eft répandue aflez géné- 
ralement en Europe, du nord au midi , depuis la Suède jufqu’eii 
Grèce , & que même on la retrouve dans des pays plus chauds 
comme en Égypte & jufqu’en Nigritie (m). 

J’ai dit dans une des notes de cet article , que M/* de l’Aca- 
démie des Sciences , avoient décrit un baîbu:(ard ou haliœtus 

^ l) Captus aliquamdo halïaîus a Joâi^imo quodam medico , moribus faits placïdus vifus 
fuit ac traüabïlis & famis paîîentifmus. Vïxït dïes feptem ahfque omtie ciho & quidem in 

ahd quiete Carnem ohlatam reafavii , pifces fne duhio voratmus , fi exhihitî fuifent, 

tum certb confiaret eiim hifce vivere. Aldrov. Ornrîliol. tom. I , lib. ii, pag. ipj. 

(tn) II paroît que ceft au balbuzard qu ou doit rapporter le paflàge fuivant : « on 
» nous fit remarquer quantité d’oiièaux en Nigritie, enti- autres des aigles de deux fortes, 
» dont l’une vit de proie de terre & l’autre de poifiôn; nous appelons celle-ci vontiette, parce 

quelle a le plumage de couleur de l’habit d’une carmélite avec fon fcapulaire blanc. Leur 
vue furpaffe en dai'té cellç de l’homme ». Relation de la Nigritie , parGahy. Paris » i6Sÿ. 
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femelle (n) , qu ils lui avoient trouvé deux pieds neuf pouces, 
depuis l’extrémité du bec jufqu’à celle de la queue ; & fept pieds 
& demi de vol ou d’envergure , tandis que les autres Naturalides, 
ne donnent au balbuzard que deux pieds de longueur de corps 
jufqu’au bout de la queue, & cinq pieds & demi de vol; cette 
grande différence pourroit faire croire que ce n efl pas le balbuzard , 
mais un oifeau plus grand que M/' de l’Académie ont décrit ; 
néanmoins, après avoir comparé leur defcription avec la nôtre, 
on ne peut guère en douter : car de tous les oifeaux de ce genre, 
!e balbuzard eft le feul qui puiffe être mis avec les aigles : le feul 
qui ait le bas des jambes & les pieds bleus, le bec tout noir, les 
jambes longues & les pieds petits à proportion du corps ; je penfe 
donc, avec M/' de l’Académie, que leur oifeau eft le vrai haliœtus 
d’Ariftote, c’eft-à-dire notre balbuzard, & que c etoit une des plus 
grandes femelles de cette efpèce qu’ils ont décrite & difféquée. 

Les parties intérieures du balbuzard , diffèrent peu de celles 
des aigles. M.‘'® de l’Académie n’ont remarqué des différences 
confidérables que dans le foie qui eft bien plus petit dans le 
balbuzard ; dans les deux cæcum de la femelle qui font auffi 
moins grands ; dans la pofition de la rate qui eft immédiatement 
adhérente au côté droit de l’eftomac dans l’aigle ; au lieu que 
dans le balbuzard, elle étoit fituée fous le lobe droit du foie; dans 
la grandeur des reins, le balbuzard les ayant a peu près comme les 
autres oifeaux , qui les ont ordinairement fort grands a propoition 
des autres animaux , & l’aigle les ayant au contraire plus petits. 

(n) Mémoires pour (èrvir à l’Hiftoire des animaux, partie li > aukle de /Aigl^- 


88 


Histoire Naturelle 


L O R F R A I E (a). 

L’Orfraie, OJfifraga (pi 1 12 è" 41 j), a été appelé 
par nos Nomendateurs le grand aigle de mer ( b ) ,\\ tïi tn effet 
à peu près auffi grand que le grand aigle ; il paroît même qu’il a le 
corps plus long à proportion , mais il a les ailes plus courtes ; 
car, l’orfraie a jufqu’à trois pieds ôl demi de longueur , depuis 
le bout du bec à l’extrémité des ongles, & en même temps il 
n’a guère que fept pieds de vol ou d’envergure ; tandis que le 
grand aigle qui n’a communément que trois pieds deux ou trois 
pouces de longueur de corps , a huit & julqu a neuf pieds de 
vol. Cet oifeau eft d’abord très -remarquable par fa grandeur, 
& il eft reconnoiffable , i par la couleur & la figure de fes 
ongles, qui font d’un noir brillant & forment un demi -cercle 
entier ; 2.° par les jambes qui font nues à la partie inférieure , 
Si dont la peau eft couverte de petites écailles d’un jaune vif ; 
J par une barbe de plumes qui pend fous le menton , ce qui 
lui a fait donner le nom ^ aigle barbu. L’orfraie fe tient volontiers 
près des bords de la mer , & affez fouvent dans le milieu des 
terres à portée des lacs , des étangs & des rivières poiffonneufes; 
il n’enlève que le plus gros poiffon, mais cela n’empêche pas 

(a) En Grec, en Latin, Oÿifraga ; en Italien, A<jiithijîro angmjîa larbata ; 

en Allemand, Groger hafen ahr; en Siléfie, Skag ; en Poionois, Oriel - Lomignat ; en 
Anglois, Ofprey; en vieux François, Orgaye, O fraie, Freneau, Bris-os, Osfrague, Orfraie. 
Les Anciens lui ont donné le nom à'ogifragiie , parce qu’ils avoient remai-qué que cet 
oifeau caflbit avec fon bec les os des animaux dont il fait fa proie. 

(h)'Lt grand aigle de mer. Briflbn, tome I, page — Orfraie ou oflifrague. 
Defmption du cap de Bonne-efpérance , par Kolhe , tome II J, page i^o. 

qu’il 
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qu’il ne prenne aufTi Ju gibier ; &. comme il efl: très-grand Sc 
très- fort, d ravit & emporte aifément les oies & les lièvres, 
Sl même ies agneaux Si les chevreaux. Ariftote aflure que non- 
feulement l’orfraie femelle foigne fes petits avec la plus grande 
afFe(5tion , mais que même elle en prend pour les petits aiglons 
qui ont été chafTés par leurs pere & mere , Si quelle les nouiiit 
comme s’ils lui appartenoient : je ne trouve pas que ce fait qui 
eft affez fmgulier , qui a été répété par tous les Naturalises , ait 
été vérifié par aucun, & ce qui m’en feroit douter, c’efi que 
cet oifeau ne pond que deux œufs, & n’élève ordinairement 
qu’un petit; Si que par conféquent on doit préfumer quil fe 
trouveroit très - embarrafie , s il avoit a foignei & nouiiir une 
nombreufe famille ; cependant , il n’y a guère de faits dans 
l’hiftoire des animaux d’ Ariftote qui ne foient vrais , ou du moins 
qui n’aient un fondement de vérité ; j en ai vérifié moi-meme 
plufîeurs, qui me paroiftoient aufli fufpeéls que celui-ci, & ceft 
ce qui me porte à recommander à ceux qui fe trouveront a 
portée d’obferver cet oifeau , de tâcher de s’afthrer du vrai ou 
du faux de ce fait. La preuve, fans aller ^ chercher ^ plus loin, 
qu’Ariftote voyoit bien & difoit vrai prefqu’en tout,c’eft un autre 
fait qui d’abord paroît encore plus extraordinaire, Si qui demandoit 
également à être conftaté. L’orfraie, dit-il, a la vue foible, les 
yeux léfés Si obfcurcis par une efpèce de nuage {cj : en confé- 
quence, il paroît que c’eft la principale raifon qui a déteimine 
Ariftote à féparer l’orfraie des aigles, & a le mettre avec la 
chouette Si les autres oifeaux qui ne voient pas pendant le jour, 
à juger de ce fait par les réfultats , on le croiroit non-feu ement 

fc) Parum offifmga oculis valet; nuèecula emm oculos hahet laps. Aiiftot. Hifi. atnttu 
iib. IX , cap. xxxiv. ^ 
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fufpeâ:, mais faux ; car tous ceux cjui ont obfcrvé les aîures Je 
l’orfraie , ont bien remarqué qu’il voyoit aflez pendant la nuit 
pour prendre du gibier & même du poilTon , mais ils ne fe font 
pas aperçus qu’il eût la vue foibïe , ni qu’il vît mal pendant le 
jour : au contraire , il vife d’affez loin le poifTon fur lequel il veut 
fondre; il pourfuit vivement les oifeaux dont il veut faire fa 
proie , & quoiqu’il vole moins vite que les aigles , c’efl plutôt 
parce qu’il a les ailes plus courtes que les yeux plus foibles : 
cependant le refped qu’on doit à l’autorité du grand Philofopbe 
que je viens de citer, a engagé le célèbre Aldrovande , à exa- 
miner fcrupuleufement les yeux de l’orfraie; & il a reconnu que 
l’ouverture de la pupille ( d) , qui d’ordinaire n’eft recouverte 
que par la cornée , l’étoit encore dans cet oifeau par une mem- 
brane extrêmement mince , & qui forme en effet l’apparence 
d’une petite taie fur le milieu de l’ouverture de la pupille ; il a 
de plus obfervé que l’inconvénient de cette conformation paroît 
être corapenfé par la tranfparence parfaite de la partie circulaire 
qui environne la pupille , laquelle partie dans les autres oifeaux eft 
opaque & de couleur obfcure. Ainfi l’obfervation d’Ariflote eft 
bonne , en ce qu’il a très-bien remarqué que l’orfraie avoir les 
yeux couverts d’un petit nuage ; mais il ne s’enfuit pas néceffai- 
rement quelle voie beaucoup moins que les autres, puifqiie la 
lumière peut pafîèr aifément & abondamment par le petit cercle , 


Sed in oculo àignitm ohfervalione ejl quod vœa quæ homini in pupilhî perforalur 
tenuijfinuiin qiumdmi nmnhmmilam pupilla pnctenfcim hahcaî : atqui hoc ejl quod phUoJophiu 

dicere volait JubtiliJfiwam illam memhranam, nuhccidam vocans. Ijleec tamen ne pwrfus 

vifionem prapediret , quod rétro & ad laterihus nigro , uî homini , colore imbuia & fubjlantiâ 
paulb crajfior fit ; itaque partem qucz iridis ambïîu clauditur , fubtilijfimam omnifqtie coloris 
expertem & exaâè pellucidani nature fabricata ef ; hoc ipfum vijûs detrimentum non nihil 
rejarcire poîejl fupeniliorum aut fiipernæ orbita oculomni partis prominentia qua feu îeélum 
oculos fupernè operit. Alclrov. Avi. tome I, page 226, ■- 
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parfaitement tranfparent , qui environne la pupille. H doit feule- 
ment réfulter de cette conformation, que cet oifeau porte fur le 
milieu de tous les objets qu’il regarde, une Uche ou un petit 
nuage obfcur , & qu’il voit mieux de cote que de face : cepen- 
dant, comme je viens de le dire, on ne s aperçoit pas par le 
réfultat de lès adtions qu il voie plus mal que les autres oilèaux , 
il efl vrai qu’il ne s’eleve pas a beaucoup près a la Hauteur de 
l’aigle, qu’iln’a pas non plus le vol auffi rapide; qu’il ne vife ni 
ne pourfuit fa proie d’auffi loin : ainfi il eft probable qu’il n’a 
pas la vue auffi nette, ni auffi perçante que les aigles ; mais il eft 
fûr en même temps qu’il ne 1 a pas comme les chouettes , 
offiifquée pendant le jour , puifqu’il cherche & ravit fa proie 
auffi-bien le jour que la nuit (e) , principalement le matin 
& le foir; d’ailleurs en comparant cette conformation de l’œil de 
l’orfraie , avec celle des yeux de la chouette ou des auffes oifeaux 
de nuit , on verra qu’elle n’eft pas la meme ; & que les refultats 
doivent en être différens. Ces oifeaux ne voient mal ou point 
du tout pendant le jour , que parce que leuis yeux font trop 
fenfibles , & qu’il ne leur faut qu’une très-petite quantité de 
lumière pour bien voir ; leur pupille eft parfaitement ouverte , 
& n’a pas la membrane ou petite taie qui fe trouve dans lœil 
de l’orfraie. La pupille dans tous les oifeaux de nuit, dans les chats 
& quelques autres quadrupèdes qui voient dans lobfcurite, eft 
ronde & d’un grand diamètre , lorfqu’elle ne reçoit l’impreffion 
que d’une lumière foible comme celle du crépufcule; elle devient 

(e ) J’ai hé informé , par des témoins oculaires , que I orfraie piend du pol^n p 
la nuit, Sc qti’alors on entend de fort loin le bruit quelle fait en sabaidânt i 
Salerne dit auffi que quand l’orfraie s abat fir un étang pour lâifir a proie, 
un bruit qui paroît terrible , fur-tout la nuit. Ormthol page 6. 
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au contraire , perpendiculairement longue dans les chats , Sc refle 
ronde en fe rétrécifîànt concentriquement dans les oifeaux de nuit, 
dès que l’œil eft frappé d’une forte lumière ; cette contraélioii 
prouve évidemment que ces animaux ne voient mal, que parce 
qu’ils voient trop bien , puifqu’il ne leur faut qu’une très-petite 
quantité de lumière ; au lieu que les autres ont befoin de tout 
l’éclat du jour , & voient d’autant mieux qu’il y a plus de lumière : 
à plus forte raifon l’orfraie avec fa taie fur la pupille auroit befoin 
de plus de lumière qu’aucun autre , s’il n’y avoit pas de com- 
penfàtion à ce défaut; mais ce qui excufe entièrement Ariflote, 
d’avoir placé cet oifeau avec les oifeaux de nuit; ceft quen effet, 
il pêche & chafïe la nuit comme le jour ; il voit plus mal que 
l’aigle à la grande lumière, il voit peut-être auflî plus mal que 
la chouette dans l’obfcurité ; mais il tire plus de parti , plus de 
produit que l’un ou l’autre de cette conformation fmgulière de 
fes yeux, qui n’appartient qu’à lui , & qui efl auffi différente de 
celle des yeux des oifeaux de nuit, que des oifeaux de jour. 

Autant j’ai trouvé de vérité dans la plupart des faits rapportés 
par Ariflote , dans fon hiftoire des animaux , autant il m a paru 
d’erreurs de fait daiis ion Traité de Mirahilîbus ; fouvent même 
on y trouve énoncés des faits abfolument contraires à ceux qu’il 
rapporte dans fes autres ouvrages ; en forte que je fuis porté à 
croire que ce Traité de Adirabilibus , n’efl point de ce Philo- 
fophe, & qu’on ne le lui auroit pas attribué, fi l’on fe fût donné fa 
peine d’en comparer les opinions , & fur-tout les faits avec ceux 
de fon hifloire des animaux. Pline , dont le fond de l’ouvrage fur 
THiftoiro Naturelle, efl en entier tiré d’Ariflote, n’a donné tant 
de faits équivoques ou faux , que parce qu’il les a indifféremment 

puifés dans les différens Traitée attribués à Ariflote, d qu’il a réuni 

les 
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les opinions des Auteurs fubféqiiens , la plupart fondés fur des 
préjugés populaires : nous pouvons en donner un exemple fans 
fortir du fujet que nous traitons. L’on voit qii Ariflote défgne Sc 
fpécifie parfaitement refpèce de Xhaliœîus ou balbuiard,^ dans fon 
hiftoire des animaux , puifqu’il en fait la cinquième efpece de fes 
aigles, à laquelle il donne des caraéleres ties-diftinélifs, & on 
trouve en même temps dans le Tiaite de AdirabîHbus , que 
Xhaliœtus n ’eft d’aucune efpèce , ou plutôt ne fait pas une efpece ; 

• & Pline, amplifiant cette opinion, dit non-feulement que les^ 
balbuzards n’ont point d efpèce , & qiuls proviennent 

des mélanges des aigles de différentes efpèces ; mais encore que 
ce qui naît des balbuzards ne font point de petits balbuzards , mais 
des orfraies, defquels orfraies naijpnt , dit-il , des petits vautours,^ 
lefquels , ajoute-nl tncoïQ, produifent des grands vautours qui 
n ont plus la faculté d engendrer (f). Que de faits incroyables 
font compris dans ce paffage î que de chofes abfurdes & œntre 
toute analogie I car en étendant autant qu’il efi permis ou poffible, 
les limites des variations de la Nature, & en donnant à ce paffage 
l’explication la moins défavorable , fuppofons, pour un infiant, que 
les balbuzards ne foient en effét que des métis provenant de l’union 
de deux différentes efpèces d’aigles , ils feront féconds , comme le 
font les métis de quelques autres oifeaux, & produiront entr eux des 
féconds métis qui pourront remonter à l’efpèce de l’orfrae , li le 
premier mélange a été de l’orfraie avec un autre aigle . ju que a 
les loix de la Nature ne fe trouvent pas entièrement violées ; mais 
dire enfliite que de ces balbuzards devenus orfraies , il prov 


(f) Halmtï fuum gémis mit hahent,fed ex diverfo aqmJarum édita ^ 

■quod ex Us Juin efl , in ojflfr.gis geim Met, e quitus vultures pjvgeiicrantur miiores, dr 

ex iis magni qui omtiinb non générant. Plin. Hift. ttat. lib. X , cap. i . 

Tome L • ^ 
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des petits vautours qui en produifent de grands , lefquels ne peuvent 
plus rien produire, c’efl; ajouter trois faits abfoliiment incroyables , 
à deux qui font déjà difficiles à croire ; & quoiqu’il y ait dans 
Pline bien des chofes écrites légèrement , je ne puis me perfuader 
qu’il foit l’auteur de ces trois affertions , (& j’aime mieux croire que 
la fin de ce paflàge a été entièrement altérée. Quoi qu’il en foit, 
il eft trèS'Certain que les orfraies n’ont jamais produit de petits 
vautours, ni ces petits vautours bâtards d’autres grands vautours 
mulets qui ne produifent plus rien. Chaque efpèce , chaque race de • 
vautour engendre fon femblable : il en eft de même de chaque 
efpèce d’aigle, & encore de même du balbuzard & de l’orfraie^ 
& les efpèces intermédiaires qui peuvent avoir été produites, par 
le mélange des aigles entr’eux , ont formé des races conftantes qui 
fe foutiennent & le perpétuent comme les autres par la génération. 
Nous fommes particulièrement très- afturés que le mâle balbuzard 
produit avec fa femelle des petits femblables à lui , & que fi les 
balbuzards produifent des orfraies , ce ne peut être par eux- 
mêmes, mais par leur mélange avec l’orfraie : il en feroit de fuiiion 
du balbuzard mâle avec l’orfraie femelle , comme de celle du bouc 
avec la brebis ; il en réfulte un agneau , parce que la brebis 
domine dans la génération, & il réfulteroit de l’autre mélange 
une orfraie ; parce qu’en général ce font les femelles qui dominent , 
Sl que d’ordinaire les métis ou mulets féconds remontent à l’efpèce 
de la mère , & que même les vrais mulets , c’eft-à-dire les métis in- 
féconds, repréfentent plus l’efpèce de la femelle que celle du mâle. 

Ce qui rend croyable cette poffibilité du mélange à. du pro- 
duit du balbuzard & de l’orfraie , c’eft la conformité des appétits, 
du naturel 6c même de la figure de ces oifeaux; car quoiqu’ils 
diffèrent beaucoup par la grandeur , l’orfraie étant près d’une 


de l'Orfraie, 95 

moitié plus greffe que le balbuzard, ils fe reffemblent affez 
par ïes proportions , ayant tous deux les aiîes & les jambes 
courtes , en comparaifon de la longueur du corps , le bas des 
jambes & les pieds dénués de plumes : tous deux ont le vol moins 
élevé , moins rapide que les aigles : tous deux pecîient beaucoup 
plus qu’ils ne cbaffent , & ne fe tiennent que dans les lieux voifins 
des étangs & des eaux abondantes en poiffon : tous deux font 
affez communs en France & dans les autres pays tempérés ; mais 
à la vérité l’orfraie, comme plus grande, ne pond que deux œufs, 

& le balbuzard en produit quatre celui-ci a la peau qui re- 

couvre la bafe du bec & les pieds ordinairement bleus ; au lieu que 
dans l’orfraie, cette peau de la bafe du bec & les écailles du bas 
des jambes & des pieds font ordinairement d’un jaune vif & fonce. 
II y a auffi quelque diverfité dans la diftribution des couleuis fur 
le plumage ; mais toutes ces petites différences n empêchent pas que 
ces oifeaux ne foient d’efpèces affez voifines pour pouvoir fe mêler; 
Sl des raifons d’analogie me perfuadent que le mélange eff fécond, 
& que le balbuzard mâle produit avec l’orfraie femelle des orfraies; 
mais que la femelle balbuzard avec l’orfraie mâle produit des 
balbuzards , & que ces bâtards , foit orfraies , foit balbuzards, tenant 

fg) Laide de mer, dite oifraie, bit fon nid fur les plus hauts chênes, & un nid 
extrêmement large, où elle ne pond que deux œufs fort gros, tout ^onds & tres-pefam, 
d’un blanc 41e. Il y a quelques années qu’on en trouva un dans le paie e < ^ • 

j’envoyai les deux œufs à M. de Reaumur; mais on ne put détacher le nd. Lannee dei- 
nière on en dénicha un nid à Saint-Laurent-des-eaux , dans le bois de Briou, ou il ny 
avait qu'm aiglon, que le maître de porte du lieu a fait élever. On a tué à Bellega,*. 
dans la forêt d’Orléans, une orfraie qui pendant la nuit pêchoit tous les plus gros bioclie 
d’un étang qui appartenoit ci -devant à M. le duc d Antin. Une autre a tté tuce P 

à Seneley en Sologne , dans le moment qu elle emportoit une gioflè carpe en p^ j ^ 

Le faucon de marais (halhuiard) habite parmi les rofeaux , le long ^ J , . ■ 

chaque fois quatre oeufs blancs, elliptiques ou ovalaires; il fe nourrit de poi on. P 

de Salerne , pages p & y- 
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prefque tout de îa nature de leurs mères, ne confèrvent que 
quelques caradères de celle de leurs pères , par lefquels caraétères 
ils diffèrent des orfraies ou balbuzards légitimes. Par exemple , 
on trouve quelquefois des balbuzards à pieds jaunes , & des orfraies 
à pieds bleus , quoique communément le balbuzard les ait bleus, 
& forfraie les ait jaunes. Cette variation de couleur peut provenir 
du mélange de ces deux efpèces : de même on trouve des balbu- 
fards , tels que celui qu’ont décrit de l’Académie , qui font 
beaucoup plus grands & plus gros que les autres ; & en même temps 
on voit des orfraies beaucoup moins grandes que les autres , & 
dont la petiteffe ne peut être attribuée ni au fexe ni à l’âge , & 
ne peut dès-lors provenir que du mélange d’une plus petite efpèce , 
c’eft-à-dire , du balbuzard avec l’orfraie. 

Comme cet oifeau eff des plus grands , que par cette raifon 
il produit peu , qu’il ne pond que deux œufs une fois par an , <5c 
que fouvent il n’élève qu’un petit , l’efpèce n’en efl; nombreufè 
nulle part, mais elle eff affez répandue : on la trouve prefque par- 
tout en Europe , & il paroît même qu’elle eff commune aux deux 
continens , & que ces oifeaux fréquentent les lacs de l’Amérique 
feptentrionale (h), 

(h) Nota. H me paroît que c ’eft à l’oifraie qu’il faut rapporter le paflâge fuivant : « jf 
» y a encore quantité d’aigles qu’ils appellent en feur langue fondaqua ; elles font ordinai- 
» rement leurs nids fur ie bord des eaux ou de queiqu’autre précipice, tout au-defliis des 
» plus hauts arbres ou rochers , de forte qu’elles font fort difficiles à avoir : nous en déni- 
» chaînes néanmoins plufieurs nids; mais nous n’y trouvâmes pas plus d’un ou deux aiglons: 
» j’en penfois nourrir quelques-uns lorfque nous étions fur le chemin des Hurons à Québec ; 
5> mais tant pour être trop lourds à porter , que pour ne pouvoir fournir au poijfon qu’if 
« leur faiioit, n’ayant autre chofe à leur donner, nous en fîmes chaudière & nous les 
trouvâmes fort bons ; car iis étoient encore jeunes & tendres ». Voyage au pays des Hurons, 
par Sagqr Théodaî , page 2 py, 
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JEAN-LE-BLANC (a). 

J’ai eu cet oifeau vivant ( planche J, & je lai fait 
nourrir pendant quelque temps. II avoit été pris jeune au mois 
d’août 1768, & il paroiffoit au mois de janvier 1769, avoir- 
acquis toutes fes dimenfions : fa longueur depuis le bout du • 
bec jufqu’à l’extrémité de la queue etoit de deux pieds, & 
jufqu’au bout des ongles d’un pied huit pouces; le bec , depuis 
le crochet jufqu’au coin de l’ouverture , avoit dix-fept lignes de 
longueur ; la queue étoit longue de dix pouces; il avoit cinq pieds 
un pouce de vol ou d’envergure; fes ailes lorfqu’elles étoient 
pliées , s’étendoient un peu au-delà de l’extrémité de la queue ; 
la tête , le deflhs du cou , le dos & le croupion étoient d’un 
brun-cendré. Toutes les plumes qui recouvrent ces parties étoient 
néanmoins blanches à leur origine, mais brunes dans tout le relie 
de leur étendue ; en forte que le brun recouvroit le blanc , de 
manière qu’on ne l’apercevoit qu’en,relevant les plumes : la gorge, 
la poitrine , le ventre & les côtés étoient blancs , variés de taches 


'(a) Jean-!e-Bhncoii premier oifeau Saint-Martin. Belon, Hijl. mt. dis loy, 

fig. pag. 1 04. — Le jean-le-blanc. Briffon , Omthol tom. I , pag. 443 . — Quelques-uns 
ont nommé le Jean-le-blanc , Chevalier Hanche-queue , peut-etie parce qu il eft un peu a 

monté fur lès Jambes. Ornilhol de Salerne, page 24 Le male ell pKis ‘ P 

blanc que la femelle, fur-tout au croupion; fa queue eft fort longue, & es 

fines & d’un Jaune agréable. Idem, tUdem, &c Nota. Belon & 

Natui-aliftes après lui ont cru que cet oifeau étoit le pygargue;^ mais ils ^ 

comme on peut s’en aflurer , en comparant ce que nous avons dit du pyg- g 
nous difons du Jean-le-blanc. 

Tome I. 
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longues , & de couleur d’un Brun - roux ; il y avoir des Bandes 
tranfverfales plus Brunes fur la queue; îa memBrane qui couvre 
la Bafe du Bec efl d’un Bleu fale; c’eft-ïà que font placées les 
narines. L’iris des yeux ell: d’un Beau jaune-citron ou de couleur de 
topaze d’orient; les pieds étoient couleur de chair livide, & terne 
dans fa jeuneffe , & font devenus jaunes , ainfi que la memBrane 
du Bec, en avançant en âge. L’intervalle entre les écailîes qui re- 
couvrent la peau des jamBes , paroiffoit rougeâtre ; en forte que 
l’apparence du tout , vu de loin , femBIoit être jaune, même dans ie 
premier âge. Cet oileau pefoit trois livres fept onces après avoir 
mangé ; (5c trois livres quatre onces , lorfqu’il étoit à jeun. 

Le jean -le- Blanc s’éloigne encore plus des aigles que tous 
les précédens , & il n a de rapport au pygargue que par fes 
jamBes dénuées de plumes, & par la Blancheur de celles du 
croupion & de la queue ; mais il a le corps tout autrement pro- 
portionné , & Beaucoup plus gros , relativement à la grandeur , 
que ne l’ed; celui' de l’aigle ou du pygargue : il n’a , comme je 
l’ai dit, que deux pieds de longueur, depuis le Bout du Bec 
jufqu’à l’extrémité des pieds , eSc cinq pieds d’envergure , mais 
avec un diamètre de corps prefqu’aufïi grand que celui de l’aigle 
commun , qui a plus de deux pieds & demi de longueur , & 
plus de fept pieds de vol. Par ces proportions, le jean-le -Blanc 
fe rapproche du Balbuzard, qui a les ailes courtes à proportion 
du corps, mais il n’a pas comme celui-ci les pieds Bleus; il a 
aufîi les jamBes Bien plus menues , eSc plus longues à propor- 
tion qu’aucun des aigles ; ainfi quoiqu’il paroilTe tenir quelque 
chofe des aigles , du pygargue & du Balbuzard, il n’eft pas 
moins d’une efpèce particulière , & très - différente des uns &. 
des autres. Il tient auffi de la Bufe par la difpofition des couleui^ 


T> U JeAN-LE-B LA NC. pp 
Ju plumage, à. par un caradère qui m’a fou vent frappé; c’eft 
que dans de certaines attitudes, & fur-tout, vu de face, il ref- 
fembloit à l’aigle ; & que vu de côté & dans d’autres attitudes , 
il reflembloit à la bufe. Cette même remarque a été faite par 
mon Deflinateur , & par quelques autres perfonnes ; <&; il efl: 
fingulier que cette ambiguité de figure réponde à 1 ambiguité 
de fon naturel , qui tient en effet de celui de l’aigle & de 
celui de la bufe; en forte qu’on doit à certains égards regarder 
ie jean-Ie-blanc , comme formant la nuance inteimediaire entre 
.ces deux genres d’oifeaux. 

II m’a paru que cet oifeau voyoit très-clair pendant le jour, 
<Sc ne craignoit pas la plus forte lumière, car il tournoit volontiers 
les yeux du côté du plus grand jour, & même vis-à-vis le 
foleil: il couroit affez vite lorfqu’on l’effrayoit^ & saidoit de fes 
ailes en courant ; quand on le gardoit dans la chambre , il cherchoit 
à s’approcher du feu , mais cependant le froid ne lui étoit pas 
abfolument contraire, parce qu’on l’a fait coucher pendant plufieurs 
nuits à l’air , dans un temps de gelée , fans qu’il en ait paru 
incommodé. On le nourriffoit avec de la viande crue & faignante ; 
mais en le faifant jeûner, il mangeoit auffi de la viande cuite: 
il déchiroit avec fon bec la chair quon lui piefentoit, & il en 
avaloit d’affez gros morceaux ; il ne buvoit jamais quand on etoit 
auprès de lui , ni même tant qu’il apercevoit qiielqu un ; mais en 
fe mettant dans un lieu couvert , on l’a vu boire & prendre pour 
cela plus de précaution qu’un aéte auffi fimple ne paroit en exiger. 
On laiffoit à fa portée un vafe rempli d’eau : il commençoit par 
regarder de tous côtés fixement & long-temps , comme pour 
s’affurer s’il étoit feul, enfuite il s’approchoit du vafe, & regardoit 
encoi'e autour de. lui ; enfin, après bien des héfitations, il plongeok 
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fon bec jufqu aux yeux , 6l à pîufieurs reprifes dans l’eau. H y a 
apparence que les autres oifeaux de proie fe cachent de même 
pour boire. Cela vient vraifemblablement de ce que ces oifeaux 
ne peuvent prendre de liquide qu’en enfonçant leur tête jufqu’au- 
delà de l’ouverture du bec , & jufqu’aux yeux, ce qu’ils ne font 
jamais , tant qu’ils ont quelque raifon de crainte : cependant , 
le jean-le-blanc ne montroit de défiance que fur cela feuï , 
car , pour tout le refie , il paroifîbit indifférent & même afïez 
ftupide. Il n’étoit point méchant , & fe laiffoit toucher fans 
s’irriter ; il avoit même une petite expreffion de contentement 
Cô . . . . Co , lorfqu’on lui donnoit à manger ; mais il n’a pas 
paru s’attacher à perfonne de préférence. Il devient gras en 
automne, <Sc prend en tout temps plus de chair & d’embon-' 
point que la plupart des autres oifeaux de proie (b). 

II efl 

(h) Nota. Voici la note quô m’a donnée fîir cet oilêau i’homme que j’ai chargé du foin 
de mes volières. « Ayant prélênté au jean-Ie-blanc difFérens alimens , comme du pain , du 

•• fromage, des raifins, de la pomme, 8cc il n’a voulu manger d’aucun, quoiqu’il 

M jeûnât depuis vingt-quatre heures : j’ai continué à le faire jeûner trois jours de plus , & 
» au bout de ce temps il a également refufé ces alimens; en forte qu’on peut aflurer quil 
» ne mange rien de tout cela, quelque faim qu’ii reflènte : je lui ai auffi préfentc des vers- 
» qu’il a conftamment refuies; car lui en ayant mis un dans le bec, il l’a rejeté, quoiqu’il 

l’eût déjà avalé prefque à moitié : il fe jetoit avec avidité fur les mulots & les fouris que 
» je lui donnois , il les avaloit fans leur donner un feul coup de bec ; je me fuis aperçu 
w que lorfqu’il en avoit avalé deux ou trois , ou feulement une groflè , il paroilfoit avoir 
» un air plus inquiet, comme s’il eût redènti quelque douleur; il avoit alors la tête moins 
î> libie & plus enfoncée qu’à l’ordinaire; il reftojt cinq ou fix minutes dans cet état, 
M làns s’occuper d’autre chofe ; car il ne regardoit pas de tous côtés comme il fait ordinai- 
» rement , & je crois même qu’on auroit pu l’approcher fans qu’il fe fût retourné , tant il 
w étoit férieufement occupé de la digeftion des fouris qu’il venoit d’avaler: je lui ai préfenté 
» des grenouilles & des petits poilfons; il a toujours refufé les poilTons & mangé les gre- 
» nouilles par demi-douzaines , & quelquefois davantage ; mais il ne les avale pas tout 
» entières comme les foLU'is , il les faifit d’abord avec fes ongles & les dépèce avant de les 

» manger : 


DU Jean-le - Blanc. ioï 

II efl très -commun en France , & comme le dit Belon , 
il n y a guère de villageois qui ne le connoiflent , & ne le 
redoutent pour leurs poules. Ce font eux qui lui ont donné’ 
le nom de jean-le-blanc (c) , parce qu’il eft en effet remar- 
quable par la blancheur du ventre , du deffous des ailes , du 
croupion & de la queue. Il efl cependant vrai quil ny a que 
le mâle qui porte évidemment ces caiaéleresj car la femelle eit 
prefque toute grife , & n’a que du blanc fale fur les plumes 
du croupion; elle eft,. comme dans les autres oifeaux de proie, 
plus grande , plus groftè & plus pefante que le mâle : elle fait 
fon nid prefqu à terre , dans les terreins couverts de bruyères , 
de fougère , de genêt & de joncs ; quelquefois aulft fur des 
fapins & fur d’autres arbres élevés. Elle pond ordinairement 
trois œufs , qui font d’un gris tirant fur 1 ardoife (d) : le male 
pourvoit abondamment à fa fubfiftance pendant tout le temps 
de l’incubation , & même pendant le temps quelle foigne & élève 
fes petits. II fréquente de près les lieux habités, & fur -tout les 


manoer • je l’ai &it ieâner pendant trois jours, en ne lui donnant que du pojflbn crad; « 
il l’a° toujours refufé : j’ai obfervé qu’il rendoit les peautt des fouris en petites pelotes .. 
iongues d’environ un pouce: & en les fai&nt tremper dans de leau ctade , |ai teconnu » 
qu’S n’y avoit que le poil & la jteau de la fouris . fans aucun os. & ,a. trouve dans .. 
quelques-unes de ces pelotes des graitts de fer fondu & quelques auttes parcelles de <, 

charbon îj. 


Vc) Les habitans des villages connoiflênt un oifeati de proie, a leur grand dommage, 
qu’ils nomment Jem-k-ihm ; car il mange leur volaille plus hardiment que le milan. 

Belon, Hi(l. vat. des Oifeaux, page 103. o 

Ce jean-le-blanc affaut les poules des villages & prend les oifeaux & con . 

car aiiffi eft-il hardi : il fait grande deftmdion des perdrix & mange ° naïfan oui 

il vole à la df-robce le long des haies de l’orée des forêts , fomme quil ny a p i- 

ne le connoiffe. Idem , ibidem. 


( d) Ornithologie de Salerne, pages 2 ) & 2^. 
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hameaux & les fermes : il faifit & enlève les poules , ies jeunes 
dindons , les canards privés ; & lorfque îa volaille lui manque , 
il prend des lapreaux , des perdrix , des cailles & d’autres 
moindres oifeaux : il ne dédaigne pas même les mulots & les 
lézards. Comme ces oifeaux & fur- tout la femelle, ont les ailes 
courtes & le corps gros , leur vol eft pefant, & ils ne s’élèvent 
jamais à une grande hauteur : on les voit toujours voler 
bas (ej f Si làihr leur proie plutôt à terre que dans l’air. Leur 
cri eft une efpèce de hfîement aigu qu’ils ne font entendre 
que rarement : ils ne chafTent guère que le matin & le foir , 
Ôl ils fe repofent dans le milieu du jour. 

On pourroit croire qu’il y a variété dans cette efpèce, car 
Belon donne la defcription d’un fécond oifeau « qui ell; , dit-il (f)» 
» encore une autre efpèce d’oifeau faint-martin , femblablement 
» nommé blanche - queue , de même efpèce que le fufdit jean- 
» le- blanc , & qui reffemble au milan royal , de fi près , qu’on 
» n’y trouveroit aucune différence , fi ce n etoit qu’il eft plus 
» petit & plus blanc deftous le ventre, ayant les plumes qui 
r> touchent le croupion en la queue, tant defîùs que deffous 
de couleur blanche ». Ces relîemblances auxquelles on doit 
en ajouter encore une plus effentielle , qui eft d’avoir les 
jambes longues , indiquent feulement que cette efpèce eft voifine 
de celle du jean-le-blanc ; mais comme elle en diffère conGdé- 
rablement par la grandeur & par d’autres caraélères , on ne 
peut pas dire que ce foit une variété du jean-le-blanc; 

(e ) Quiconque le legarcle voler, advife en lui la femblance d’un héron en l’air; car ü 
bat des ailes & ne seleve pas en amont comme plufieurs auti'es oilèaux de proie, mais 
vole le plus fouvent bas contre terre , & principalement foir & matin. Belon , HiJI, mt. 
Jes Oifeaux , page 103. 

(f) Idem, ibidem , page 104* 


T>u Jean-le-Blanc. 103 

nous avons reconnu que c ’efl le même oifeau que nos‘ No- 
menclateurs ont appelé le lanîer cendré , duquel nous ferons 
mention dans la fuite fous ie nom d’oifeau faint-martin , parce 
qu’il ne relTemble en rien au lanier. 

Au refte , le jean-ie-blanc qui eft très-commun en France , 
efl neanmoins affez rare par-tout ailleurs, puifqu’aucim des Natu- 
ralises d’Italie, d’Angleterre, d’Allemagne & du Nord, n’en 
ont fait mention que d’après Belon; & c’eS par cette raifon 
que jai cru devoir m’étendre iur ies faits particuliers de l’hiSoire 
de cet oifeau. Je dois auffr obfèrver que M . Salerne a fait 
une forte méprife (g) ^ en difant que cet oifeau étoit le même 
que le vingt ail ou queue blanche des Anglais , dont ils 
appellent le mâle henharrow ou henharrier , c’eft-à-dire, 
ravijjeur de poules : c’eft ce caraélère de la queue blanche, 
cette habitude naturelle de prendre les poules , communs 
au ringtail & au jean-le-blanc, qui ont trompé M . Salerne, 
& lui ont fait croire que c’étoit le même oifeau ; mais il 
auroit dû comparer les defcriptions des Auteurs précédens, 
Sl il auroit aifément reconnu que ce font des oifeaux d’efpèces 
différentes : d’autres Naturaliftes ont pris l’oifeau appelé par 

fg) 5.“ Jean-Ie-b!anc , pygargns acàpiter fulhuteo Ttmien ; R ait, fynopf. en Anglois; 
lhe ringtail, c’eft- à-dire, queue blanche ; & le mâle henharrow ou henharrier , ceit-à-dii’e , 
ravijjeur de poules ; ii diffère des autres oilêaiix de ce genre par ion croupion blanc , d’où 
lui vient le nom de pygargns en Grec , & par un collier de plumes redreffees autour des 
oreilles , qui lui ceint la tête comme une couronne. M. Linnæus ne parle point de cet 
oileau; apparemment qu’il ne le trouve point en Suède: il eff affez commun dans cepays-cf, 
& fur-tout en Sologne où il fait fon niti par terre entre les bruyèies à balais , que l’on 
appelle vulgairement des bre'mailles, Ornithol. de Salerne , page 2 3 . Nota. Que ü M. Salerne 
eut lèulement vu cet oifeau, il n’auroit pas dit cju’il avoit une couronne ou collier déplumés 
redi effees autour de la tête ; car le jean-le-blanc n a }X)int ce caraèlèie qui n appartient quà 
t’oifeau que Turner a nommé fubhiiteo, &. que M. Briffon appelle à collier. 
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M. Edwards , Blue-hawk, épervier ou faucon bleu pour iè 
henharrîer (h), ou déchireiir de poules, quoique ce foient 
encore des oifeaux defpèces différentes. Nous allons tâcher 
d’éclaircir ce point, qui eft un des plus obfcurs de l’Hiftoire 
Naturelle des oifeaux de proie. 

On fait qu’on peut les divifer en deux ordres, dont le 
premier n’eft compofé que des oifeaux guerriers , nobles & 
courageux, tels que les aigles, les faucons, gerfauts, autours, 

laniers , éperviers , &c Et le fécond contient les oifeaux 

lâches, ignobles & gourmands, tels que les vautours, les milans, 

les bufes , &c Entre ces deux ordres fi diiférens par le 

naturel & les mœurs , il fe trouve , comme par- tout ailleurs , 
quelques nuances intermédiaires , quelques efpèces qui tiennent 
aux deux ordres enfemble, & qui participent au naturel des 
oifeaux nobles cSt des oifeaux ignobles ; ces efpèces intermé- 
diaires font, i.° celle du jean-Ie-bîanc, dont nous venons de 
donner l’hiftoire, & qui , comme nous l’avons dit, tient de 
l’aigle & de la bufe ; 2.° celle de l’oifeau faint-martin , que 
M.'' Briffon & Frifch ont appelé le lanier cendré, & que 
M. Edwards a nommé faucon bleu, mais qui tient plus du jean- 
le-blanc & de la bufe , que du faucon ou du lanier ; 3 celle 
de la foubufe , dont les Anglois n’ont pas bien connu l’eipèce , 
ayant pris un autre oifeau pour le mâle de la foubufe dont 
ils ont appelé la femelle rîngtail ( queue annelée de blanc ) , 
& le prétendu mâle henharrîer ( déchireiir de poules ) : ce font 
les mêmes oifeaux que M. BrilTon a nommés faucons à collier, 
mais ils tiennent plus de la bufe que du faucon ou de l’aigle. 
Ces trois efpèces , & fur-tout la dernière , ont donc été ou 

(h) Britijch. Zoology. pag. 6j, 


méconnues 
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méconnues ou confondues, ou très-mal nommées; car le jean- 
ie-bîanc ne doit point entrer dans la iifte des aigles. L’oifeau 
faint-martin n’eft ni un faucon , comme ie dit M. Edwards , ni 
un lanier, comme le difent M.*^^ Frifch & Briffon, puifqiiil efl: 
d’un naturel différent & de mœurs oppofées. 11 en efl de meme 
de la foubufe, qui n’efl ni un aigle ni un faucon, puifque 
fes habitudes font toutes différentes de celles des oifeaux de ces 
deux genres : on le reconnoîtra clairement par les faits énoncés 
dans les articles où il fera queflion de ces deux oifeaux. 

Mais il me paroît qu’on doit joindre à l’efpèce du jean- 
le-blanc , qui nous efl bien connue , un oifeau que nous ne 
connoiffons que par les indications d’AIdrovande (i), fous le 
nom de lanîarîus, & de Schwenckfeld (k)j fous celui de milvus 
ülbus. Cet oifeau que M. Briffon a auffi appelé lanîer, me paroît 
encore plus éloigné du vrai lanier que foifeau faint-martin. 
Aldrovande décrit deux de ces oifeaux, dont lun efl bien plus 
grand , & a deux pieds depuis le bout du bec jiifqii’à celui de 
ïa queue, c’efl la même grandeur que celle du jeande-blanc ; & 
fî l’on compare la defcription d Aldrovande, avec celle que nous 
avons donnée du jean-le-blanc, je fuis perfuadé qu’on y trouvera 
affez de caraélères pour préfumer que ce lanîarîus d Aldrovande, 
pourroit bien être le jean-le-blanc, d autant que cet Auteur dont 
l’ornithologie efl bonne <& très - compîette , fur -tout pour les 
oifeaux de nos climats , ne paroît pas avoir connu le jean-le-blanc 
par lui-même, puifquil na fait que 1 indiquer d api es Belon (l)» 
duquel il a emprunté jufqu’à la figure de cet oifeau. 


(i) Lamarïus. P^à.ïo\, Avi, tom. I, pag. 380. Icônes, pag. 381 & 382. ^ 

(k) AAïlvus allnis , SchwenckfeW » Theriotwp. SU. pag. 304. ke Laniei anc. 

Brifloii» Ornithol. loin. I, pag. 367. 

(l) Pygargi fecuiulum genus. AWi'OV. Avi. tom. I, pag. 208. 
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OISEAUX ÉTRANGERS 

Qui ont rapport aux Aigles èf 

B ALBUZARDS. 

I. 

L’oiseau des grandes Indes (pL^l 6), dont M. BrHîbn a 
donné une defcription exaéle (aj , fous le nom ^ aigle de Pon~ 
dichéri Nous obfeiYerons feulement que par là feule petitelTe, on 
auroit dû l’exclure du nombre des aigles , puifqu’il eft de moitié 
moins grand que le plus petit des aigles : il reffemble au 
balbuzard par la peau nue qui couvre la bafe du bec , & qui 
efl d’une couleur bleuâtre , mais il n’a pas comme lui les 
pieds bleus , il les a jaunes comme le pygargue ; fon bec cendré 
à fon origine, d d’un jaune pâle à fon bout, femble parti- 
ciper pour les couleurs du bec des aigles & des pygargues; 
& ces différences indiquent affez que cet oifeau efl d’une 
efpèce particulière : c’elf vraifemblablement l’oifeau de proie le 
plus remarquable de cette contrée des Indes , puifque les Maïa- 
bares en ont fait une idole , & lui rendent un culte (b) ; 

(a) L’aigle de Pondichéry. Voyei planche xxxv. Briflbn. Ornith. tom. I, pag. 450. 

(h) L’aigle Malabare efl: également beau Sc rare, fa tête, fon cou & toute là poitrine, 
font couverts de plumes très-blanches , plus longues que larges , dont la tige & la côte font 
d’un beau noir de jais; le refle du corps efl couleur de mairon luflré, moins foncé fous les 
ailes que defliis ; les fix premières plumes de l’aile font noires au bout , la peau auteur du bec 
efl bleuâtre, le bout du bec efl jaune, tirant lîir le vert; les pieds font jaunes, les ongles 
noirs : cet animal a le regard perçant , il efl de la grolfeur d'un faucon : c’efl une elpèce 
de divinité adorée par les Malabares ; on en trouve aufli dans le royaume de Vilàpour & 
fur les terres du grand Mogol. Ornith. de Salerne , page 8. 


DES Oiseaux étrangers. lOj 
mais ceft plutôt par ia beauté de fon plumage, que par fa 
grandeur ou fa force, qu’ii a mérité cet honneur : on peut dire 
en effet que ceft l’un des plus beaux oifeaux du genre des 
oifeaux de proie. 

I I. 

L’oiseau de l’Amérique méridionale Marcgrave 

a décrit fous le nom urutaurana ( ouroutaran ) ( d) que lui 
donnent les Indiens du Brefil , & que Fernandès a indiqué par 
le nom yfquauîhli (e) , qu’il porte au Mexique : c’eft celui 
que nos voyageurs François ont appelé aigle dOrénoque (f) : 
les Anglois ont adopté cette dénomination (g) , ôi. l’appellent 
ûrenoko-eagîe : il eft un peu plus petit que l’aigle commun , 
& approche de l’aigle tacheté ou petit aigle par la variété de 

(c) L’aigle hupé du Brefil. Brîflôn, Ormth. tom. I, pag. 44.6. 

(d) Urutaurana ( Brafilienfibus) , èr urutarï-cuqukhu-carmri. Marcgi*av. HiJI. nat. Braf. 
pag. 203. 

(e) Yfquauthli, Fernandès , Hïjl. nat. nov. Hifp. pag. 3 4. 

(f ) fôuvent de la terre - ferme aux îles Antilles une forte de gros oifèau , 

qui doit tenir le premier rang entre les oifeaux de proie de l’Amérique : les premiers 
habitans du Tabago l’ont nommé Xaid^ d’Orénoquc, à caiilè qu’il eft de la grofleur & de 
là figure d’un aigle, & qu’on tient que cet oifeiiu, qui n’eft que palfager en cette île, fe 
voit communément en cette partie de l’Amérique méridionale , qui eft arrofèe de la grande 
rivière d’Orénoque; tout fon plumage eft d’un gris-clair marqueté de taches noires, hormis 
que les extrémités de lès ailes & de là queue font bordées de jaune : il a les yeux vifs & 
perçans ; les ailes fort longues , le vol rapide & prompt , vu la pelànteur de fon corps : il 
fo repaît d’autres oilêaux fur lefquels il fond avec furie, & après les avoir atterres, il les 

déchire en pièces & les avale il attaque les arras , les perroquets ...... on a 

remaïqué qu’il ne fe jette pas for fon gibier tandis qu’il eft à terre ou qu’il eft pofé for 
quelque branche, mais qu’il attend qu’il ait pris i’elfor pour le combattre en l’aii-. Du 
Tertre, Hifl. nat. des Antilles, page 155?. Nota. Rochefort a copié ceci mot pour mot 
dans la Relation de l’île de Y dbzgo, pages ^0 & ^ i . 

($) Browne, Hifl. nat. of Jamdica, pag. 47 1. 
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fon plumage ; mais il a pour caraétères propres & fpécifîques , 
les extrémités des ailes & de la queue bordées d un jaune blan- 
châtre , deux plumes noires , longues de plus de deux pouces , 
6c deux autres plumes plus petites , toutes quatre placées fur 
le fommet de la tête , & qu’il peut bailTer ou relever à là 
volonté; les jambes couvertes jufqu’aux pieds de plumes blanches 
<Sc noires , pofées comme des écailles ; 1 iris de 1 œil d’un jaune 
vif , la peau qui couvre la bafe du bec , & les pieds jaunes 
comn^e les aigles , mais le bec plus noir & les ongles moins 
noirs : ces différences font fuffifantes pour féparer cet oifeau des 
aigles , c5c de tous les autres dont nous avons fait mention dans 
les articles précédons ; mais il me paroit quon doit rapporter a 
cette efpèce, l’oifeau que GarcilIalTo appelle aigle du Pérou (h), 
qu’il dit être plus petit que les aigles d’Efpagne. 

Il en ell de même de l’oifeau des côtes occidentales de 
l’Afrique (i ) , dont M, Edwards nous a donné une très-bonne 
figure enluminée, avec une excellente defcription fous le nom 
ééeagle'Crowned f aigle hupe , qui me paroit etre de la meme 
efpèce, ou d’une efpèce très-voifine de celui-ci, Je crois devoir 
rapporter en entier la defcription de M. Edwards, pour mettie 
le Leéteur à portée d’en juger (kj. 

La 

(h) Hiftoire naturelle des Incas, tome IL page -27^. 

• pi ) L’aigle hupc d’Afrique. BrifTon , Ornïthol tom. I , pag. 448 . 

fk) Cet oifeau, dit M. Edwards, eft d’environ un tiers plus petit que les plus grands 
aïeules qui fë voient en Europe, & il paroît fort & hardi comme les autres aigles; le bec 
avec la peau qui couvre le haut du bec, & où les ouvertures des narines font placées, 
çlt d’un hn-’n obfcur| les coins de l’ouverture du bec font fendus alTez avant jufque fous 
les yeux, & font Jaunâtres; l’iris des yeux eft d’une couleur d’oiange rougeâtre; le devant 
de la tête, le tour des yeux & la gorge font couverts de plumes blanches, paiTemées de 

petites taches noires; le derrière du cou & de la tête, le dos êc les ailes, font d'un brun 

O fonce , 


des Oiseaux étrangers. lôp 
La diftance entre l’Afrique & le Brefil, qui n’efl; guère que 
de quatre cents lieues , n’efl pas affez grande pour que des 
oifeaux de haut vol ne puiffent la parcourir ; & dès - lors iî 
eft très-polTible que celui-ci fe trouve également aux cotes du 
Brefil & fur les côtes occidentales de l’Afrique; & il fuffit de 
comparer les caraélères qui leur font particuliers, & par lefquels 
ils fe relTemblent , pour être perfuadé qu’ils font de la même 
efpèce ; car tous deux ont des plumes en forme d’aigrettes qu’ils 
redrelïent à volonté , tous deux font a peu près de la même 
grandeur; ils ont aufïi tous deux le plumage vaiie , & marqueté 
dans les mêmes endroits; liris des yeux dun oiange vif, le bec 
noirâtre , les jambes jufqu’aux pieds , également couvertes de 
plumes, marquetées de noir & de blanc; les doigts jaunes & 
les ongles bruns ou noirs , & il n’y a de différence que dans la 
diftribution Sl dans les teintes des couleurs du plumage , ce qui 

foncé» tirant fur le noir, mais les bords extérieurs des plumes font d’un brun clair. Les 
pennes* font plus foncées que les autres plumes des ailes; les côtés des ailes vers le haut* 
& les extrémités de quelques-uites des couvertures des ailes font blancs , la queue efl d’un 
gris foncé , croifée de barres noires , & le deffous en paroît être d’un gris de cendre obfcuï- 
& léger; la poitrine efl d’un brun rougeâtre avec de grandes taches noires tranfverfales 
fur les côtés; le ventre efl blanc, atiffi-bien que le deffous de la queue qui eft marqueté 
de taches noires; les cuiffes & les jambes, jufqu’aux ongles, font couvertes de plumes 
blanches, joliment marquetées de taches rondes & noires; les ongles font noiis & très-r 
forts, les doigts font couverts d’écailles d’un jaune vif; il élève fes plumes du deffus de la 
tête en forme de crête ou de hupe, d’où il tire fon nom. J ai defîine cet oifêau vivant a 
Londres, en 1752; fon maître m’affura qu’il venoit des côtes d Afrique, & je le crois 
d’autant plus volontiers , que j’en ai vu deux autres de cette même efpèce exactement chez 
une autre perfonne, & qui venoient de la côte de Guinée; Barbot a indique cet oifêau 
fous le nom S aigle couronné , dans là defoription de la Guinée; il en donne une mauvaife 
figure, dans laquelle cependant on reconnoît les plumes relevées fur fâ tête dune maniéré 
très-peu différente de celle dont elles font repréfentées dans ma figure. Edwards , Glanures, 
part. I , pag. 31 & 32 , planche enluminée 2.2^. 

^ Pennes cft un terme de fauconnerie, pour exprimer les grandes plumes des ailes des Oifèaux de proie. 
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pe peut être mis en comparaifon , avec toutes îes refTembîances 
que nous venons d’indiquer; ainfi, je crois être bien fondé à 
regarder cet oifeau des côtes d’Afrique, comme étant de la 
même efpèce que celui du Brefil; en forte que l’aigle hupé du 
Brefil, l’Aigle d’Orénoqiie, l’aigle du Pérou, & l’aigle bupé 
de Guinée, ne font qu’une feule & même efpèce d’oifeau, qui 
approche plus de notre aigle tacheté ou petit aigle d’Europe , 
que de tout autre. 

I I L 

L’oiseau du Brefil (l) , indiqué par Marcgrave fous le 
nom urubuinga (^nj , qui vraifemblablement eft dune efpèce 
différente du précédent, puifqii’il porte un autre nom dans le 
même pays ; & en effet il en diffère , i par la grancieur , 
étant de moitié plus petit ; 2.° par la couleur , celui-ci eft d’un 
brun noirâtre , au lieu que l’autre eft d’un beau gris ; ^ parce 
qu’il n’a point de plumes droites fur la tête ; 4..° parce qu’il 
a le bas des jambes & des pieds nus comme le pygargue ; au 
lieu que le précédent a , comme l’aigle , les jambes couvertes 
jufqu’au talon. 

I V. 

L’oiseau que nous avons cru devoir appeler le petit aigle 
â Amérique (pl^iy), qui n’a été indiqué par aucun Naturalifte, 
& qui fe trouve à Cayenne & dans les autres parties de l’Amé- 
rique méridionale. II n’a guère que feize à dix-huit pouces de 
longueur; & il eft. remarquable, même au premier coup d’œil, 
par une large plaque d’un rouge pourpré qu’il a fous la gorge & 
fous le cou : on pourroit croire à caufe de fa petiteffe qu’il 

(l) L’aigîe du Brefil. Brifion, Ornith. tom. I, pag. 445. 

(m) Uriihitin^a BmjilkJifikis. Maicgrav. Hifi. nat. BmJ. pag. 214. 
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feroit du genre des éperviers ou des faucons; mais la forme 
de Ton bec, qui efl: droit à fon infertion, & qui ne prend 
de la courbure , comme celui des aigles , qu a quelque diflance 
de fon origine, nous a déterminé à le rapporter plutôt aux 
aigles qu’aux éperviers. Nous n’en donnerons pas une plus 
ample defcription, parce que la planche enluminée repréfente 
affez fes autres caradères. 

V. 

L’o I s E A U des Antilles appelé le pêcheur , par le P. du 
Tertre (n), & qui efl; très - vraifemblablement le même que 
celui qui nous efl in Jiqué par Catefby fous le nom de fishing-- 
hawk (o) , épervier - pêcheur de la Caroline; il efl, dit-il, de 
la groffeur d’un autour , avec le corps plus alongé^ : fes ailes , 
iorfqu’elles font pliées , s’étendent un peu au-delà de l’extrémité 
de la queue. 11 a plus de cinq pieds de vol ou d’envergure ; il a 
l’iris des yeux jaune; la peau qui couvre la bafe du bec bleue, 
le bec noir , les pieds d’un bleu pâle & les ongles noirs , & 
prefqiie tous auffi longs les uns que les autres : tout le deffus 
du corps , des ailes & de la queue efl d’un brun foncé ; tout 
le deffous du corps , des ailes & de la queue efl blanc ; les 
plumes des jambes font blanches, courtes & appliquées de très- 
près fur la peau. « Le pêcheur , dit le P. du Tertre , eft 
tout femblable au mansfeni , hormis qu’il a les plumes du ce 
ventre blanches , & celles du deffus de la tête noires ; fes ce 
griffes font un peu plus petites: ce pêcheur efl un vrai ce 
voleur de mer, qui n’en veut non plus aux animaux de la ce 
-terre qu’aux oifeaux de l’air , mais feulement aux poiffons ce 

(n) Hift. gcn. des Antilles, par le P. du Tertre, tome II, petge ^15' 

P) Fishing-Hawk. Catefby, tome I , page 2 , planche j i , avec une figure colonie. 
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X» qu’il épie de deffus une branche ou une pointe de roc ; & 
» ies voyant à fleur d’eau , il fond promptement defllis, les 
» enlevant avec fes griffes , & les va manger fur un rocher: 

05 quoiqu’il ne fafle pas la gueiTe aux oifeaux , ils ne laiflent 
» pas de le pourfuivre & de s’attrouper, & de le Becqueter 
35 jufqu’à ce qu’il change de quartier. Les enfans des Sauvages 
55 les élèvent étant petits, & s’en fervent à la pêche par plaifir 
feulement , car ils ne rapportent jamais leur peche 55. Cette 
indication du P. du Tertre , n’efl; ni affez précife , ni afîez 
détaillée, pour qu’on puiflTe être aflliré que l’oifeau dont il 
parle eft le même que celui de Cate% , & nous ne le difons 
que comme une préfomption : mais ce qu il y a ici de Bien 
plus certain , c efl que ce même oifeau d’Amérique donné par 
CatefBy , reflemBle fi fort à notre Balbuzard d’Europe , qu’on 
pourroit croire avec fondement , que c’efl; abfolument le même 
ou du moins une fimple variété dans l’efpèce du Balbuzard ; il 
efl; de la même grolTeur , de la même forme , à très-peu près 
de la même couleur , & il a , comme lui 1 habitude de pecher 

6 de le nourrir de poiflon. Tous ces caraéteres fe reuniflent 
pour n’en faire qu’une feule Sc meme elpece avec celle du 
Balbuzard. 

V I. 

L’oiseau des îles Antilles, appelé par nos Voyageurs 
jMansfenî, & qu’ils ont regardé comme une efpèce de petit 
aigle (nîfus) : le mansfenî, dit le P. du Tertre, efl; un puiflânt 
oifeau de proie, qui en là forme & en fon plumage , a tant de 
relTemblance avec l’aigle , que la feule petiteflTe peut l’en dillin- 
guer; car il n’efl; guère plus gros qu’un faucon; mais il a les 

griffes deux fois plus grandes & plus fortes : quoiqu’il foit fl 

Bien 
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Lien armé, il ne s’attaque jamais qu’aux oifeaux qui n’ont point 
Je Jéfenfe, comme aux grives, alouettes Je mer, & tout au 
plus aux ramiers & tourterelles; il vit aufli Je ferpens & Je 
petits lézards : il fe perche ordinairement fur les arbres les plus 
élevés : les plumes font h fortes & fi ferrées , que fi en le tirant 
on ne le prend à rebours, le plomb n’a point de prife pour 
pénétrer ; la chair en eft un peu plus noire, mais elle ne laiffe pas 
d’être excellente. Hiflolre des Antilles , tome 11 , page zj 2 . 
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LES VAUTOURS. 

L'on a donné aux Aigles le premier rang parmi les oifeaux 
de proie , non parce qu’ils font plus forts & plus grands que 
les vautours, mais parce qu’ils font plus généreux, c’eft-à-dire 
moins baffement cruels ; leurs mœurs font plus fières , leurs 
démarches plus hardies , leur courage plus noble , ayant au moins 
autant de goût pour ia guerre que d’appétit pour ia proie ; les 
vautours au contraire , n ont que l’inllinét de la bafïè gourman- 
dife & de la voracité ; ils ne combattent guère les vivans que 
quand ils ne peuvent s’affouvir fur les morts. L’aigle attaque lès 
ennemis ou fes vidimes corps à corps ; feul il les pourfuit , les 
combat , les faifit ; les vautours au contraire, pour peu qu’ils 
prévoient de réfiftance , fe réunilTent en troupes comme de lâches 
alfalTins , & font plutôt des voleurs que des guerriers, des oifeaux 
de carnage que des oifeaux de proie ; car dans ce genre il n’y 
a queux qui fe mettent en nombre & plufieurs contre un; il 
ny a qu’eux qui s’acharnent fur les cadavres au point de les 
déchiqueter jufqu’aux os; la corruption, l’infeétion les attire au 
lieu de les repouffer ; les éperviers , les faucons & jufqu’aux plus 
petits oifeaux montrent plus de courage , car ils chaffent feuls , 
& prefque tous dédaignent la chair morte , & refufent celle qui 
ell corrompue: dans les oifeaux comparés aux cjuadrupèdes , le 
vautour femble réunir la force & la cruauté du tigre , avec la 
lâcheté & la gourmandife du chacal , qui fe met également en 
troupes pour dévorer les charognes & déterrer les cadavres ; 
tandis que l’aigle a, comme nous l’avons dit, le courage, la 
noblelTe, la magnanimité & la munificence du lion. 


n E s , V A U T O V R s, î I 5 

On doit donc d’abord diftinguer les vautours des aigles par 
cette différence de naturel , & on les reconnoîtra à la fimple 
-infpeélion en ce qu’ils ont les yeuxr^à fleur de tête , au lieu que 
les aigles les ont enfoncés dans l’orbite ; la tête nue , le cou aufli 
prefque nu , couvert d’un fimple duvet ou md garni de quelques 
crins épars , tandis que l’aigle a toutes ces parties bien couvertes 
de plumes ; à la forme des ongles , ceux des aigles étant prefque 
demi - circulaires , parce quils le tiennent rarement a terre ,, & 
ceux des vautours étant plus courts & moins courbes ; a lelpece 
de duvet fin qui tapiffe l’intérieur de leurs ailes qui ne fe 
trouve pas dans les autres oifeaux de proie; à la partie du delfoiis 
de la gorge qui efl plutôt garnie de poils que de plumes ; à leur 
attitude plus penchée que celle de l’aigle qui fe tient fièrement 
droit , & prefque perpendiculairement fur fes pieds ; au lieu que - 
le vautour dont la fituation efl: à demi horizontale, femble 
marquer la baffelfe de fon caradère par la pofition inclinée de 
fon corps : on reconnoîtra même les vautours de loin, en ce 
qu’ils font prefque les feuls oifeaux de proie qui volent en 
nombre, c’eft-à-dire plus de deux enfemble; & aufli parce qu’ils 
ont le vol pefant , 6l qu’ils ont même beaucoup de peine, à 
s’élever de terre, étant obligés de selfayer & de sefïoicer a 
trois ou quatre reprifes, avant de pouvoir prendre leur plein 
elfor (a), 

(a) Nota. M. Ray & M. Saleme, qui na fait prefque par-tout que le copier mot pour 
mot, donnent encore pour différences caraélérittiques entre les vautours & les aigles, la for™^ 
du bec qui ne le recourbe pas immédiatement à là naiffance & fe maintient droit julqu a 
deux pouces de diftance de fon origine; mais je dois obferver que ce caraaère n’eft pas bien 
indiqué , car le bec des aigles ne- le recourbe pas non jdus dès ik naîflànce , il lè maintient 
d’abord droit , 8c la feule différence eft que dans le vautour cettepartie droite du bec eft 
plus longue que dans l’aigle ; d’autres Naturaliftes donnent aulfi comme différence caradé- 
riffique la proéminence du jabot, plus grand dans les vautours que dans les aigles, mais ce 


/ 
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Nous avons compofé le genre des aigles de trois elpèces; 
favoir, le grand aigle, l’aigle moyen ou commun, & le petit 
aigle : nous y avons ajouté les oifeaux qui en approchent le plus, 
tels que le pygargue , le balbuzard , l’orfraie , le jean-le-blanc & 
les fix oifeaux étrangers qui y ont rapport; favoir, i.®le bel 
oifeau de Malabar; 2.° l’oifeau du Brefil , de l’Orénoque , du 
Pérou & de Guinée, appelé par les Indiens du Brefil, uruîau-- 
rana ; ^ l’oifeau appelé dans ce même pays , urubîtinga ; 4.° 
celui que nous avons appelé le petit aigle de V Amérique; 
5.° l’oifeau pêcheur des Antilles; 6.° le mansfeni qui paroît être 
une efpèce de petit aigle, ce qui fait en tout treize efpêces, 
dont Tune que nous avons appelée petit aigle de V Amérique , 
n’a été indiquée par aucun Naturalille. Nous allons faire de même 
l’énumération & la réduélion des efpêces de vautours, & nous 

gles 

par Ariflote , & après lui par la plupart des Auteurs ; quoique 
ce foit réellement un vautour & non pas un aigle. 

cara(5lère eft équivoque & n appartient pas à toutes les efpêces de vautours ; le griffon qui efl: 
1 une des principles , bien loin d’avoir le jabot proéminent , l’a fi rentré en dedans , qu’il y a 
au-deffous de fbn cou & à la. place du jabot , un creux affez grand pour y mettre le poing. 


parlerons d’abord d’un oilèau qui a été mis au nombre des ai 


L E 

PERCNO PTËRE (a). 

J’ai adopté ce nom, tiré du Grec pour didinguer cet oifeau 

(pl. ^26), de tous les autres; ce n’efl point du tout un aigle, 

& ce n’eft certainement qu’un vautour, ou fi l’on veut fuivre 

(a) Cet oifeau s’appelle en Catalogne, Trencalos. — Le Vautour des Alpes. Brifion, 
OrnithoL tom. I , pag. ^6^» 

le 
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le fentîment des Anciens , il fera le dernier degré des nuances 
entre ces deux genres d’oifeaux, tenant d’infiniment plus près 
aux vautours qu’aux aigles. Ariflote (b), qui l’a placé parmi les 
aigles , avoue iui-même qu’il eft plutôt du genre des vautours , 
ayant, dit- il, tous les vices de l’aigle, fans avoir aucune de fes 
bonnes qualités ; fe ïaiflant cfialïèr & battre par les corbeaux, 
étant parefTeux à la chalTe , pefant au vol, toujours criant, 
lamentant, toujours affamé & cherchant les cadavres: il a aufit 
les ailes plus courtes & la queue plus longue que les aigles; la tete 
d’un bleu clair, le cou blanc & nu, c’eft-à-dire , couvert comme 
la tête d’un fimple duvet blanc, avec un collier de petites plumes 
blanches & roides au-deffous du cou en forme de fraife; l’iris des 
yeux eft d’un jaune rougeâtre ; le bec & la peau nue qui en 
recouvre la bafe font noirs , 1 extrémité crochue du bec eft 
blanchâtre; le bas des jambes & les pieds font nus & de couleur 
plombée; les ongles font noirs, moins longs & moins courbés 
que ceux des aigles : il eft de plus fort remarquable par une 
tache brune en forme de cœur quil porte fur la poitrine au- 
deffous de fa fraife , & cette tache brune paroît entourée ou 
plutôt liférée d’une ligne étroite & blanche : en general , cet 
oifeau eft d’une vilaine figure & mal proportionnée ; il eft meme 
dégoûtant par l’écoulement continuel dune humeur qui fort de 
fes narines, & de deux autres trous qui fe trouvent dans fon 
bec par lefquels s’écoule la falive : il a le jabot proéminent ; & 

(h ) Nota. Ariflote en fait la quatrième efpèce de fes aigles, fous le nom de 
& il lui donne enfuile pour furnom TTiaeTos, que Théodore Gaza a bien i-endu , 

mais d’auties Auteurs , & particulièrement Aldiovande ont penfè qu on devoit liie TvTfo.t'ns 
au lieu de T 7 ntê-ra$, c’efl-à-dire, Vulturina aquïla au lieu de fuhaqiiih; ce^ qud y a e 
vrai, cefl que l’une & l’autre de ces deux dénominations conviennent également a cet 

oifeau. ^ 
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iorfquil eft à terre, il tient toujours les ailes étendues (c) : enfin 
il ne refTemble à l’aigle que par la grandeur, car il furpaffe 
i’aigle commun, & il approché du grand aigle pour la groffeur 
du corps, mais il n’a pas la même étendue de vol. L’efpèce du 
percnoptere paroit etre plus rare que celle des autres vautours ^ 
on la trouve néanmoins dans les Pyrénées , dans les Alpes , & 
dans les montagnes de la Grèce , mais toujours en afTez petit 
nombre. 

(c) Nota. Cette habitude de tenir les ailes étendues appaitient non -feulement à cette 
ÈfjTèce , mais encore à la plupart des Vautours & à quelques auti-es oilêaux de proie. 


LE GRIFFON. 

C’est le nom que de l’Académie des Siences ont 
donné à cet oifeau pour le difiinguer des autres vautours (a ) 
D autres Naturalifles l’ont appelé le vautour rouge (b), le 
vautour jaune (cj , le vautour fauve ( dj ; & comme aucune 
de ces dénominations n’eft univoque ni exade , nous avons 
préféré le nom fimple de griffon. Cet oifeau efl: encore plus 
grand que le percnoptere; il a huit pieds de vol ou d’envergure; 
le corps plus gros & plus long que le grand aigle, fiir- tout en 
y comprenant les jambes qu’il a longues de plus d’un pied , & le 

(a) Mémoires pour fervir à THiftoire des animaux, partie ni, page 2.0 p , avec une 
ajfei bonne figure. 

(b) Vultnr r liber fieu hterhïï coloris, magnïîudms medîœ, hiterdwn comparet h Prujfiiâ. 
Rzaczynsky, /d//é 7 . ttifi. nat. Pol. pag. 430. 

(c) Vultiir fiidvus nofier, Bœtico Bellonn congener. Willulgh. Ornith. pag. 3 6 ; & Ray, 
Synopfi. aviiim , pag. 10, n.° 7. 

(d) Le Vautour fauve, Bnffon, Ormthol tom. I, pag. 4(^2. 


i> U Griffon. 119 

cou qui a fept pouces de longueur ; il a , comme le percnoptère , 
au bas du cou un collier de plumes blanches ; fa tête eft cou- 
verte de pareilles plumes qui font une petite aigrette par-derrière, 
au bas de laquelle on voit à découvert les trous des oreilles ; le 
cou eft prefqu’entièrement dénué de plumes; il a les yeux à fleur 
' de tête avec de grandes paupières , toutes deux également mobiles 
&. garnies de cils , & l’iris d’un bel orangé ; le bec long & 
crochu , noirâtre à fon extrémité ainfl quà Ion origine, & 
bleuâtre dans fon milieu ; il eft encore remarquable par fon 
jabot rentré, c’eft-à-dire par un grand creux qui eft au haut de 
l’eftomac, & dont toute la cavité eft garnie de poils qui tendent 
de la circonférence au centre. Ce creux eft la place du jabot 
qui n’eft ni proéminent ni pendant , comme celui du percnoptère ; 
la peau du corps qui paroît à nu fur le cou & autour des yeux , 
des oreilles , &c. eft d’un gris brun ôl bleuâtre ; les plus grandes 
plumes de l’aile ont jufqu’à deux pieds de longueur , & le tuyau 
plus d’un pouce de circonférence : les ongles font noirâtres , 
mais moins grands & moins courbés que ceux des aigles. 

Je crois, comme font dit de l’Académie des Sciences, 
que le griffon eft en effet le grand vautour d’Ariftote (e) ; 
mais comme ils ne donnent aucune raifon de leur opinion à cet 
égard , & que d’abord il paroîtroit qu’Ariftote ne faifant que deux 
efpèces ou plutôt deux genres de vautours, le petit plus blan- 
châtre que le grand qui varie pour la forme (fj; il paroîtroit, 

(e) II fè peut faiie que i’oifeau que nous décrivons , ^uî ejl le grand vautour d’AriJlote', 
eft vulgairement appelé griffon , parce que c eft un oilèau fort grand , &.c. Mémoires pour 
Jervlr à l’Hifloire des animaux, partie iiJ , page 

(f) Vuhurum duo généra funt altenini parvum & alhicantîus, aJterum tnajus , ac muM- 
formius. Arift. Hiff aninu lib. yiii» 3* 
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dis-je , que ce genre de vautour efl; compofé de plus d une 
efpèce , que l’on peut également y rapporter; car, il ny a que 
le percnoptère dont il ait indiqué refpèce en particulier , & 
comme il ne décrit aucun des autres grands vautours, on pourroit 
douter avec railon , que le griffon fût le même que (on grand 
vautour ; le vautour commun , qui eft tout aufïi grand & 
peut-être moins rare que le griffon , pourroit être également pris 
pour ce grand vautour; en forte qu’on doit penfer que M/* de 
l’Académie des Sciences ont eu tort d’affirmer , comme certaine , 
une chofe auffi équivoque & auffi douteufe , fans avoir même 
indiqué la raifon ou le fondement de leur afîèrtion, qui ne peut 
fe trouver vraie que par hafard , & ne peut être prouvée que 
par des réflexions & des comparaifons qu’ils n’avoient pas faites: 
j’ai tâché d’y fuppléer , & voici les raifons qui m’ont déterminé à 
croire que notre griffon efl: en effet le grand vautour des Anciens. 

II me paroît que l’efpèce du griffon efl compofée de deux 
variétés; îa première, qui a été appelée vautour fauve (g) ; <5c 
la fécondé , vautour doré par les Naturalifles (hf Les différences 
entre ces deux oifeaux dont le premier efl le griffon, ne font 
pas affez grandes pour en faire deux efpèces diflinéles & féparées, 
car , tous deux font de la même grandeur , 6c en général à peu 
près de la même couleur : tous deux ont la queue courte relatif 
vement aux ailes qui font très-longues (ij j & par ce caraélère 

qui 

(g) Le Vautour fauve. Briffon, tome I , page ^^2'. 

(h) Vuïtur aureus Albent magnî , Gefneri , Ran, WilMghlei, Klein, Ord. avuim. pag. 45; 
n." I. — Vulîur bœtiais five caflaneus. Aldrov. Avi. tpm. I, pag. 273. — Le Vautour 
doré. Biiflbn, Omitk. tom. I, pag. 458. 

( i ) Nota. M. Briflbn donne à fbn vautour doré une queue de deux pieds trois pouces 

dç 
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qui îeur eft commun , ils difFèrent des autres vautours : ces ref- 
femblances ont même frappé d’autres Naturalises avant moi (k) , 
au point qu’ils ont appelé le vautour fauve, congener du vautour 
doré: je fuis même très- porté à croire que l’oifeau indiqué par 
Belon, fous le nom de vautour noir , eft encore de la meme efpece 
que le griffon 6c le vautour doré ; car ce vautour noir eft de la 
même orandeiir 6c a le dos 6c les ailes de la même couleur que 
le vautour doré. «Or en reuniftant en une feule elpece ces tiois 
variétés , le griffon fera le moins rare des grands vautours , & 
celui par conféquent qu’Ariftote aura principalement indiqué : 

ce qui rend cette préfomption encore plus vraifemblable , c’eft 
que, félon Belon , ce grand vautour noir fe trouve fréquemment 
en Égypte, en Arabie 6c dans les îles de l’Archipel ; (& que 
dès-lors il doit être affez commun en Grèce. Quoi qu’il en foit, 
il me femble qu’on peut réduire les grands vautours qui fe 
trouvent en Europe a quatre efjpeces ^ favoii , le peicnoptere , 
le griffon , le vautour proprement dit , dont nous parlerons dans 
farticle fuivant, & le vautour hupé, qui diffèrent affez les uns des 
autres pour faire des efpèces diftinéles & féparées. 

M.'' de l’Académie des Sciences , qui ont difféqué deux 
griffons femelles , ont très-bien obferve que le bec eft plus long 
à proportion qu’aux aigles & moins recourbe; quil neft noir 
qu’au commencement 6c à la pointe , le milieu étant dun giis 
bleuâtre ; que la mandibule fupérieure du bec a en dedans comme 
une rainure de chaque coté ; que ces rainures retiennent les 

de iongLieur, & trois pieds à la plus grande plume de i’aile, ce qui me feroit douter que 
ce foit le même oifeau que le vautour doré des autres Auteurs, qui a ia queue couiie en 
comparaifon des ailes. 

(k) Vultiir fulvus hætîco congencr> Ray, avi. pag. lo» n* / » ^ Willulgi y, 

Ornithol page 36. 
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bords tranchans de la mandibule inférieure îorfque le bec eft 
fermé ; que vers le bout du bec il y a une petite éminence 
ronde aux côtés de laquelle font deux petits trous par où les 
canaux falivaires fe déchargent ; que dans la bafe du bec font les 
trous des narines , longs de fix lignes fur deux de large , en allant 
du haut en bas, ce qui donne une grande amplitude aux parties 
extérieures de l’organe de fodorat dans cet oifeau ; que la langue 
efl dure & cartilagineufe , faifant par le bout comme un demi- 
canal, & fes deux côtés étant relevés en haut; ces côtés ayant 
un rebord encore plus dur que le relie de la langue , qui fait 
comme une fcie compofée de pointes tournées vers le gofier ; 
que rœfophage fe dilate vers le bas, & forme une grolTe bolTe 
qui prend un peu au-delTous du rétrécilTement de l’cefophage ; 
que cette bolTe n’ell différente du jabot des poules , qu’en ce 
qu’elle ell parfemée d’une grande quantité de vailfeaux fort vifibles, 
à caufe que la membrane de cette poche eft fort blanche (5k 
fort tranfparente (IJ; que le géfier n’ell ni aulTi dur, ni aulTr épais 
qu’il l’eft dans les gallinacées , que fa partie charnue n’ell pas 
rouge comme aux géfiers des autres oifeaux , mais blanche comme 
font les autres ventricules ; que les intellins & les cæcum font 
petits comme dans les autres oifeaux de proies qu’enfîn l’ovaire 
ell à l’ordinaire , <Sc ïovîduélus un peu anfradueux comme celui 
des poules, <& qu’il ne forme pas un conduit droit à. égal, 
ainh qu’il l’ell dans pliiheurs autres oifeaux (mj. 


(I ) Nota. II paroîtroit par ce que difent ici M." de l’Académie', que îe griflon a k 
jabot proéminent au dehors; cependant je me fais affuré par mes yeux du contraire, il n’y 
a qu’un grand creux à la place du jabot, à l’extérieur; mais cela n’empêche pas qu’à l’intérieur 
il n’y ait une bolTe & un grand éiargifTement dans cette partie de l’adophage qui fouiève 
la peau du creux & le remplit lorfque l’animai eft bien repu. 


(ni) Mémoires pour fervir à THiftoire des zmmsxxx , partie iii , article du Griffon» 
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Si nous comparons ces oLfervations fur les parties intérieures 
des vautours , avec celles que îes mêmes Anatomifles de i’Aca- 
’ démie ont faites fur les aigles , nous remarquerons aifément que 
quoique les vautours fe nourriffent de chair comme les aigles , 
ils n ont pas néanmoins la même conformation dans îes parties 
qui fervent à la digeftion, & qu’ils font à cet égard Beaucoup 
plus près des poules & des autres oifeaiix qui fe nourriffent de 
grain , puifqu’ils ont un jabot & un eflomac qu’on peut regarder 
comme un demi-géfîer, par fon epaifîèui a la partie du fond : 
en forte que les vautours paroiffent être conformés non-feulement 
pour être carnivores, mais granivores & meme omnivoies. 

LE VAUTOUR 

OU 

GRAND V A U T O U R (a). 

L E Vautour fimplement dit ou le grand Vautour, ( pi ) 

efl l’oifeau que Belon a improprement appelé le grand vautour 

cendré (b)i la plupart des Naturalifles après lui, ont auffi - 

nommé vautour cendré (c), quoiqu’il foit beaucoup plus noir que 

cendré : il efl plus gros & plus grand que l aigle commun , mais un 

peu moindre que le griffon , duquel il n efl pas difficile de le 

(a ) Vautour , en Arabe , Racham ou Rocham ; en Grec , Fu'vj/ ; en Latin , Viilîur ; en 
Efpagnol, Buyetre; en Italien, Avoltorio ; en Allemand, Cyr ou Geir ou Ceier; en Po- 

ionois , Sep; en Anglois, Geir ou — Le Vautour. Briffon, tome I, pa^s 4 ^ 1 3 ' ~ 

(I ) Le grand Vautour cendré. Belon , Hijl. naî. des Oïfeaux , page 8 y, avec utiefgure, 

(c) Vuhur cireueus. Aldrov. Avl tom. I , pag. 23 5 & 271. — Ray , Sytiopf avî. pag. p, 
n.° 1.— Wiilulghby, Orai/M pag. 35, n.° i. — Klein, Ont avi. pag. 44 » 4 * 

— Charleton, Onomaet. pag. <34, n.” 2. — Rz^czynsky, AuB. Hïfl. nat. Pol pag. 430. 
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diftingiier, par le cou qu’il a couvert d’un duvet Beaucoup 
pins long ( 5 c plus fourni , qui efl de la ‘même couleur que celle 
des plumes du dos; 2 .° par une efpèce de cravate Blanche qui 
part des deux côtés de la tête , s’étend en deux Branches 
jufqu’au Bas du cou , Borde de chaque côté un affez large 
efpace d’une couleur noire , 3c au-deiïoiis duquel il fe trouve un 
collier étroit 6 c Blanc ; 3 par les pieds qui font dans le vautour 
couverts de plumes Brunes , tandis que dans le griffon , les pieds 
font jaunâtres ou Blanchâtres; 3c enfin par les doigts qui font 
jaunes , tandis que ceux du griffon font Bruns ou cendrés. 


LE VAUTOUR 

À AIGRETTES (a). 

Ce Vautour qui efl: moins grand que les trois premiers , fefl 
cependant encore affez pour être mis au nombre des grands 
vautours : nous ne pouvons en rien dire de mieux que ce qu’en 
a dit Gefner (b) j qui de tous les Naturalifles efl le feul qui 
ait vu plufieurs de ces oifeaux. Le vautour , dit-il, que les Alle- 
mands appellent hafengeîer ( vautour aux lièvres 2 l le Bec 
noir 3c crochu par le bout, de vilains yeux , le corps grand 6c 
fort , les ailes larges , la queue longue 3c droite ; le plumage 
d’un roux noirâtre , les pieds jaunes. Lorfqu’il efl en repos , à 
terre ou perché , il redreffe les plumes de la tête qui lui font 
alors comme deux cornes , que l’on n’aperçoit plus quand il vole. 
II a près de fix pieds de vol ou d’envergure; il marche Bien & 

(a) Le vautour hupé. BrifTon, Ornith. tome I, page 460. 

(h) Gefner. Ayi. pag. 782. 
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fait des pas de quinze pouces d etendue : il pourfuit les oifeaux 
de toute efpèce , & il en fait fa proie ; il chaffe aufli les lièvres , 
les lapins , les jeunes renards & les petits faons , & n épargné pas 
même le poiffon : il eft d’une telle férocité qu’on ne peut l’ap- 
privoifer ; non- feulement il pourfeit fe proie au vol en s élançant 
du fommet d’un arbre ou de quelque rocher élevé , mais encore 
à la courfe; il vole avec grand bruit: il niche dans les forêts 
épaifles & défertes fer les arbres les plus eleves ; il mange la 
chair , les entrailles des animaux vivans, & meme les cadavres : 
quoique très - vorace , il peut feppoi ter 1 abflinence pendant 
quatorze jours. On prit deux de ces oifeaux en A.llace au mois 
de janvier 1513, & l’année fuivante on en trouva d’autres dans 
un nid qui étoit conftruit fur un gros chêne très -élevé, à 
quelque diftance de la ville de Mifen. 

Tous les grands vautours, c’eft-à-dire le percnoptère, le 
griffon , le vautour proprement dit, & le vautour à aigrettes, ne 
produifent qu en petit nombre & une feule fois l’année. Ariftote 
dit qu’ordinairement ils ne pondent qu’un œuf ou deux fcj : ils 
font leurs nids dans des lieux fi hauts & d’un accès fi difficile , 
qu’il eft très-rare d’en trouver : ce n’eft que dans les montagnes 
élevées 6c défertes que l’on doit les chercher (d) ; les vautôurs 

(c) Rupïhus tnacceffis parti, neque locorum plurîutfi incola avis hac ejï, ecîit non plus 
quant unum aut duo contplurimum. Arift. Hifl. anitn. üb. I X , cap. 1 1. 

(d ) Nota. En général , les vautours & les aigles qui habitent les îles & les autres teiTCS 

voifines de la mer, ne bâtiflènt pas leurs nids fur des arbres, mais contre des rochers elcarpés 
& dans des lieux inacceffibles , de forte qu on ne peut les voir que de la mer lorlqu on efl: 
fur un vaiflèau. les Obfervations de Selon , depuis la page i o jufquà iq- Dapper 

dit la même choie, & ajoute, que quand on veut prendre leurs petits ou leurs œufs, on 
attache une longue corde à un gros pieu, profondémait enfoncé & bien affermi en teiie au 
haut de la montagne, & qu’un homme fe laifTe gliffer le long de la corde, en defcenJant 
jufqu’au nid de l’oifeau, dans une corbeille où il met les petits & les œufs, & quenfuite ou 
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habitent ces lieux de préférence pendant toute la belle faifon , 
ce n eft que quand les neiges & les glaces commencent à couvrir 
ces fommets de montagnes qu’on les voit defcendre dans les 
plaines, & voyager en hiver du côté des pays chauds; car iî 
paroît que les vautours craignent plus le froid que la plupart des 
aigles ; ils font moins communs dans le nord ; il fembleroit même 
qu’il n’y en a point du tout en Suède , ni dans les pays au-delà 
puilque iVI. Linnagus, dans Icnumeranon quil lait de tous les 
oifeaux de la Suède fej, ne fait aucune mention des vautours 
cependant nous parlerons dans l’article fuivant d’un vautour qu’on 
nous a envoyé de Norvège, mais cela n’empêche pas qu’ils ne 
foient plus nombreux dans les climats chauds, en Égypte ffj, en 
Arabie , dans les îles de l’Archipel , Sl dans plufieurs autres 
provinces de l’Afrique & de l’Afie : on y fait même grand 
iifao’e de la peau des vautours , le cuir en eft prefque aiifii épais 
que celui d’un chevreau, il eft recouvert d’un duvet très-fin,, 
très-ferré & très-chaud ; & l’on en fait d’excellentes fourrures fgj. 


k tire en haut avec fa prife. Voyez DeJcriptîoji des iles de l’Archipel , par Dapper , pa^s 
(e) Lïm. Fatma Suecka, pag. 1 6 & je q, ijque ad pag. 2^. 


(f) Étant en Égypte & ès piaines de l’Arabie déferte , avons oblervé que les vautours 
y font fréquens Sc grands. Selon,///)?, nat. des Oifeaux , page 8 ^. 


(g) Les païfans de Crète & les autres qui habitent les montagnes de divers pays, en 
Égypte & dans l’Arabie déferte, s’étudient de prendre les vautours en diverfes manières; ib 
les écorchent & vendent les peaux aux pelletiers. ....... Leur peau elt quafi anlTi épailîè 

que celle d\in chevreau Les pelletiers lavent tirer les plus grolTes plumes de la peau 

des vautours, laiÆint le duvet qui ell au-deffous , & ainfi la conroyenf, fiiilânt pelices qui 
valent grand’lomme d’argent ; mais en France s’en fervent le plus à faire pièces à mettre fur 

i’eflomac Qtii feroit au Caire & iroit voir les marchandifes qui font expofoes en 

vente, trouveroit des vêtemens de fine foie fourrés de peaux de vautours, tant de noirs 
que de blancs. Id. ihid. pag. 83 & 84.— Il y a une grande quantité de vautours dans f’ÎIe 
de Chypre; ces oifeaux font de la groffear d’un cygne, fort femblabies à l’aigle en ce que 
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Au refte, il me paroît que le vautour noir que Belon dit être 
commun en Égypte, ell de la même efpèce que îe vautour 
proprement dit, qu’il appelle vautour cendré ^ ôl qu’on ne doit 
pas les réparer comme l’ont fait quelques Naturalises (h) , 
puifque Belon lui-même, qui eS le feul qui les ait indiqués ,ne 
les fépare pas , & parle des cendrés & des noirs , comme faifant 
tous deux l’efpèce du grand vautour ou vautour proprement 
dit ; en forte qu’il eft probable qu’il en exifte en effet de noirs, 
tels que celui qui eft repréfenté dans les planches enluminées, 
né ^2^ , & d’autres qui font cendrés , mais que nous n’avons 
pas vus. Il en eft du vautour noir comme de l’aigle noir, qui 
tous deux font de l’efpèce commune du vautour ou de l’aigle. 
Ariftote a eu raifon de dire que le genre du grand vautour étoit 
multiforme, puifque ce genre eft en effet compofé des trois 
efpèces du griffon, du grand vautour <& du vautour à aigrettes, 
fans y comprendre le percnoptère, qu’Ariftote avoit cru devoir 
féparer des vautours, & affocier aux aigles. Il n’en eft pas de même 
du petit vautour dont nous allons parler, & qui ne me paroît faire 
qu’une feule efpèce en Europe ; ainfi , ce Philofophe a eu encore 
râifon de dire que le genre du grand vautour étoit plus multiforme, 
c’eft-à-dire contenoit plus cf efpèces que celui du petit vautour, 

ieiirs ailes & leur dos font couverts de mêmes plumes ; leur cou eft plein de duvet , doux 
comme la plus fine fourrure, & toute leur peau en eft fi couverte que les Infulaires la portent 
fur la poitrine & devant leur eftomac pour aider à la digeftion : ces oifeaux ont une touffe 
de plumes au-deffous du cou ; leurs jambes font groffes & fortes. .... Ils ne vivent que de 
charognes & iis s’en reinpliffent fi fort qu’ils en deVorent en une fois autant qu’il leur en 
faut pour quinze jours. .... .Et lorfqu’ils font ainfi remplis ils ne peuvent. s’élever de terre 
facilement; c’eft alors qu’on les tire &. tue fort à l’aife; ils font même alors quelquefois fi 
pefans qu’on les prend avec des chiens ou qu’on les tue à coups de pierres & de bâtons, 
Befcription de l’Archipel, par Dapper, page jo. 

pi) Le Vautoup noir, ^n^ou,, tome h page ^^7, 
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L E 

PETIT VAUTOUR (a). 

I L nous refie maintenant à parler des petits vautours (planche 
^^9 ) * paroiflent différer des grands que nous venons 

d’indiquer fous les noms de percnoptère, griffon ^ grand vautour, 
& vautour à aigrettes , non -feulement par la grandeur , mais 
encore par d’autres caraétères particuliers. Ariflote, comme je laî 
dit , n’en a fait qu’une efpèce , & nos Nomenclateurs en comptent 
trois; favoir , le vautour brun, ie vautour d’Egypte & le vautour 
à tête blanche. Ce dernier qui efl; un des plus petits (b), 
dont nous donnons ici la repréfentation , paroît être en effet d’une 
efpèce différente des deux premiers, car ii en diffère en ce 
qu’il a le bas des jambes d: les pieds nus ; tandis que les deux 
autres les ont couverts de plumes. Ce vautour à tête blanche , 
efl: vraifemblabfement fe petit vautour blanc des Anciens, qui 
fe trouve communément en Arabie, en Egypte , en Grèce, en 
Allemagne & jufqu’en Norvège, d’où il nous a été envoyé: on 
peut remarquer qu’il a la tête & le deffous du cou dégarnis de 
plttmes & ^une couleur rougeâtre , & qu’il efl blanc prefqu’en „ 
entier , à l’exception des grandes plumes des ailes qui font 
noires ( c) : ces caradères font plus que fufSfàns pour le faire 
reconnoître. 

Nota. Cet olfeau eft nommé ati bas de îa planche, Vautour de Norvège, parce qu’ü 
nous a été envoyé de Norvège. 

(b ) Vuhur leucocephalos. Schwenkfeld, Âvî. S’il. pag. 375.*— Le Vautour à tête blanche, 
Briflbn, Ornithol. tome I, pge 

(c) Cet oifèau , dit M. Schwenckfeld , qui fe nomme en Siléfie Grïmmer, a la langue aflez 
large, l’eftomac épais & rjdé, la véhcule du fiel grande. Schwenckfçld, Avi, J)/. pag. 37^- 

Des 
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Des autres efpèces de petits vautours indiqués par M. Briflbn , 
fous les noms de vautour brun &. de vautour d Égypte , il me 
paroît qu’il faut en retrancher ou plutôt féparer le fécond , c’ed- 
à-dire , le vautour d’Égypte, qui, par la defcription que Belon 
feul en a donnée (d), n’eft point un vautour, mais un oifeau 
d’un autre genre 
facre Egyptien ; il ne nous refte donc plus que le vautour brun, 
au fujet duquel je remarquerai feulement , que je ne vois pas les 
railons qui ont détermine IVI. Bridou a rapporter cet oileau a 
Yaquila heteropode de Gefner ; il me paroît au contraire, qu’au 
lieu de faire de cet aigle hétéropode un vautour , on devoit le 
fupprimer de la lifte des oifeaux; car fon exiftence ii’eft nullement 
prouvée ; aucun des Naturaliftes ne l’a vu; Gefner (e),Qyii feul 
en a parlé , & que tous les autres n’ont fait que copier (f), n’en 
avoit eu qu’un dedin qu’il a fait graver, & dont il a rapporté 
la figure au genre des aigles , & non pas à celui des vautours ; 
& la dénomination d aigle hétéropode qu’il lui donne, eft prile 
du dedin dans lequel l’une des jambes de cet oifeau étoit 
bleue, & l’autre d’un brun blanchâtre; & il avoue qu’il n’a pu 
rien apprendre de certain fur cette efpèce , & qu’il n’en parle 
& ne lui donne ce nom S aigle hétéropode , qu en fuppofant la 
vérité de ce même dedin. Or un oifeau deftine par un homme 
inconnu , nommé d’après un dedin incorreét , & que la feule 
diderence de la couleur des deux jambes doit faire regarder 
comme infidèle ; un oifeau qui n’a jamais été vu d’aucun de ceux 

(d) Sacre Égyptien. Hierax , en Grec; Accipiter Ægyptius, en Latin; Sacre d Ês^ptei 
en François. Belon , Hifl. nat, des Oifeaux , pages 1 1 o & 1 1 1 . 

(e) Aquila Heteropode. GeCier, Avî. pag. 207. 

(f) Aquila Heteropos. Aldrov. Avi. tom. I, pag. 232. — Heteropos. Gefner, 

Exerc. pag. 71 . — Falco capite mido fufcus. Linn. Syjl. nat. edit. vi, gen. 36, fp. 2. 
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qui en ont voulu parler, eft-ilun vautour ou un aigle! eft-ü 
même un oifeau réellement exifiant ! II me paroît donc que c’eft 
très-gratuitement que l’on a voulu y rapporter le vautour brun. 

Au refie , l’oifeau qui exifle réellement , & qui ne doit point 
être rapporté à l’aigle hétéropode qui n’exifle pas , efl repréfenté 
dans la planche i ^ comme il nous a été envoyé 

d’Afrique auffi-bien que de l’île de Malte fgjj nous le renvoyons 
à l’article fui van t , où nous traiterons des oifeaux qui ont 
rapport aux vautours. 

fgj Le Vautour brun. Briffon, Ornhhol tome I, page 45 5* 


OISEAUX ETRANGERS 

Qjù ont rapport aux Vautours, 

I. 

L’oiseau envoyé d’Afrique & de file de Malte ( planche 
fous le nom de Vautour brun, dont nous avons parlé 
dans l’article précédent , qui efl une efpèce ou une variété 
particulière dans le genre des vautours , & qui, ne fe trouvant 
point en Europe , doit être regardée comme appartenante au 
climat de l’Afrique, & fur -tout aux terres voifines de la mer 
méditerranée. 

I I. 

Lois EAU appelé par Belon , le Jacre d! Egypte , Sc que 
ie doéleur Shaw indique fous le nom Achbobba; cet oifeau fe 
voit par troupes dans les terres flériles & fablonneufes qui avoî- 
finent les pyramides d Egypte ; il fe tient prefque toujours à 
terre & fe repaît comme les vautours de toute viande & de chair 
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corrompue, ce II efl: ( dit Belon ^ oifeau fordide & non gentil , 
& quiconque feindra voir un oifeau , ayant la corpulence d\m ce 
milan , le bec entre le corbeau & l oifeau de proie , crochu par ce 
le fin bout , & les jambes & pieds , Si marcher comme le ce 
corbeau , aura Fidée de cet oifeau , qui eft fréquent en ce 
Égypte , mais rare ailleurs , quoiqu’il y en ait quelques - uns ce 
en Syrie , & que j’en aye ( ajoute-t-il ) vu quelqu’uns dans ce 
la Caramanie ». Au refie , cet oifeau varie pour les couleurs ; 
c’efl , à ce que croit Belon , Yhîerax ou acdpîter Ægyptius 
d’Hérodote, qui, comme Fibis , etoit en vénération chez les 
anciens Égyptiens , parce que tous deux tuent & mangent les 
ferpens & autres bêtes immondes qui infeélent l’Egypte (a J. 
ce Auprès du Caire , dit le doéleur Shaw , nous rencontrâmes 
plufieurs troupes d’achbobbas , qui , comme nos corbeaux , ce 
vivent de charogne .... c’efl peut-être l’épervier d’Egypte, ce 
dont Strabon dit , que contre fe naturel de ces fortes d’oifeaux, ce 
il n’efl pas fort fàuvage , car Fachbobba efl un oiieau qui ne ce 
fait point de mal, & que les Mahométans regardent comme ce 
facré ; c’efl pourquoi le Bacha donne tous les jours deux ce 
bœufs pour les nourrir , ce qui paroit être un refie de Fan- «ce 
cienne fuperflition des Égyptiens ». (b). C’efl de ce même 
oifeau dont parle Paul Lucas, ce On rencontre encore en Egypte , 
dit-il , de ces éperviers à qui on rendoit, ainfi qu’à Fibis, un ce 

(a) Belon, Hijl. naî. des Oifeaux , pages no & i J i , avec figure, dans laquelle on 
peut remarcjiier que le bec relfemble beaucoup plus h celui d’un aigle ou d’un épervier qu a 
celui d’un vautour; mais on doit préfumer que cette partie eft mal repréfentée dans la figure, 
puifque l’Auteur dit dans là delcription , que le bec eft entre celui du corbeau & celui d un 
oilèau de proie, & crochu par l’extrétriité , ce qui exprime aflêz bien la forme du bec 
d’un vautour. 

, fbj Voyage de M. Shaw. D. M. tome II, pages ÿ & 
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» autre culte .religieux ; c’efl: un oifeau de proie de la groflèur 
» d’un corbeau, dont la tête refTemble à celle d’un vautour, & 
» les plumes à celles d’un faucon ; les prêtres de ce pays repré- 
» fentoient de grands myftères fous le fymbole de cet oifeau ; 
» ils le faifoient graver fur leurs obélifques cSc fur les murailles 
» de leurs temples pour repréfenter le foleil ; la vivacité de fes 
3) yeux qu’il tourne incelTamment vers cet aftre , la rapidité de 
33 ion vol, fa longue vie, tout leur parut propre à marquer la 
nature du foleil, &c. 33 (c). Au relie, cet oifeau , qui, comme 
l’on voit , n’ell pas alTez décrit, poun'oit bien être le même que 
le mlinache ou marchand nous ferons mention, art, IV. 

"" III. 

L’oiseau (d) l’Amérique méridionale (planche ^28), 

que les Européens qui habitent les Colonies , ont appelé Roi 
des Vautours (e) , & qui ell en effet le plus bel oifeau de 
ce genre : c’elt d’après celui qui ell au cabinet du Roi que 
M. Brilfon en a donné une bonne <& ample defcription. M. 
Edwards, qui a vu plulîeurs de ces oifeaux à Londres, l’a auffi 
très -bien décrit & delfiné: nous réunirons ici les remarques de 
ces deux Auteurs & de ceux qui les ont précédés, avec celles 
que nous avons faites nous -mêmes fur la forme & la nature de 
cet oifeau ; c ell certainement un vautour , car il a la tête & le 

(c) Voyage de Paul Lucas, tome III, page 20^. ^ 

pl) Cofquauhtli, ut Mexicain vacant ; Jîve De Laët , Hijl. nov. orhîs , pag. 232^ 

Cofcaquauhtli. Regitia aurarum. Hernandès, Hijl. Mex. pag. 31p. — Colcaquauhtii. 

Fernaiidès, Uifl. nov. Hifp. p. 20. — Regïna aurarum. Euf. Nieremberg, p. 22^ 
Vautour des Indes. Albin, tome II , p. 2 , avec une jigure co/oriee, planche iv. 

(e) Roi des Vautours. Edwards, Hijl. des Oifeaux, tome I, page 2, avec une bonnd 
figure bien enluminée, planche ii. — Le Roi des Vautours. Briffon, Oniithol. tome I,’ 
page 470, avec une bonne figure, planche xxxvi. 


cou 
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cou dénué de plumes , ce qui eft le caradère le plus diflindif 
de ce genre ; mais il n’eft pas des plus grands , n’ajant que 
deux pieds deux ou trois pouces de longueur de corps, depuis 
ie bout du bec jufqua celui des pieds ou de la queue; n’étant 
pas plus gros qu’un dindon femelle , & n’ayant pas les ailes 
à proportion fi grandes que les autres vautours , quoiqu’elles 
s’étendent , ïorfqu’elles font pliées , jufqua l’extrémité de la 
queue , qui n’a pas huit pouces de longueur ; le bec qui efl; 
alTez fort & épais , elt d’abord droit & dired & ne devient 
crochu qu’au bout; dans quelques - uns il efl entièrement rouge, 
& dans d’autres il ne l’ed qu’à fon extrémité , d noir dans fon 
milieu ; la bafe du bec e(t environnnée & couverte d’une peau 
de couleur orangée , large d s’élevant de chaque côté jufqu’au 
haut de la tête , d c’eft dans cette peau que font placées les 
narines , de forme oblongue , d entre lefquelles cette peau 
s’élève comme une crête dentelée d mobile , d qui tombe 
indifféremment d’un côté ou de l’autre , félon ie mouvement 
de tête que fait l’oifeau ; les yeux font entourés d une peau rouge 
écarlate , d l’iris a la couleur d l’éclat des perles ; ia tête d le 
cou font dénués de plumes d couverts d’une peau de couleur 
de chair fur le haut de la tête , d d’un rouge plus vif fur le 
derrière d plus terne fur le devant; au-deffous du derrière de 
ïa tête s’élève une petite touffe de duvet noir , de laquelle 
fort d s’étend de chaque côté fous la gorge, une peau ridée, 
de couleur brunâtre , mêlée de bleu d de rouge dans là partie 
poftérieure : cette peau efl rayée de petites lignes de duvet 
noir , les joues ou côtés de la tête font couvertes d’un duvet 
noir , d entre le bec d les yeux , derrière les coins du bec , 
il y a de chaque côté une tache d’un pourpre brun ; a la partie 
Tome /. L 1 
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fupérieure du haut du cou il y a de chaque côté une petite ligne 
longitudinale de duvet noir^ & l’efpace contenu entre ces deux 
hgnes eft d’un jaune terne ; les côtés du haut du cou font d’une 
couleur rouge, qui fe change en defcendant par nuances en jaune; 
aU'delTous de la partie nue du cou eft une efpèce de collier ou 
de fraife , formée par des plumes douces affez longues , & d’un 
cendré foncé ; ce collier qui entoure le cou entier & defcend fur 
ia poitrine , eft afîèz ample pour que 1 oifeau puifîe , en fe refïer- 
rant , y cacher fon cou & partie de fa tête , comme dans un 
capuchon, & c’eft ce qui a fait donner à cet oifeau le nom 
de moine (f) par quelques Naturaliftes; les plumes de la poi- 
trine, du ventre, des cuiffes, des jambes, & celles du defîous 
de la queue font blanches & teintes d’un peu d’aurore ; celles 
du croupion & du deffus de la queue varient , étant noires dans 
quelques individus & blanches dans d’autres; les autres plumes 
de la queue font toujours noires , aufîi - bien que les grandes 
plumes des ailes, lefquelles font ordinairement bordées de gris ; 
la couleur des pieds & des ongles n’eft pas la même dans tous 
ces oifeaux , les uns ont les pieds d’un blanc fale ou jaunâtre & 
les ongles noirâtres ; d’autres ont les pieds & les ongles rougeâtres, 
ies ongles font fort courts & peu crochus. 

Cet oifeau eft de l’Amérique méridionale & non pas des 
Indes orientales , comme quelques auteurs font écrit ( g J ; 

Viihur monachus. Monck. Rex Wanvartim. Averti Montjhur^i vidî cujus fgura m 
avlario piélo BareUhano. Calvïtiim (juaft rafiim hahet. Collum nudum in vûginâ cutmieâ t 
plumis cinereis lanatïs jimbriatâ recondere potejî. Klein, Ordo Avi. pag. 46. 

(g) Albin dit que celui qu’il a deffiné étoit venu des Indes orientales par un vailTeau 
Hollandois appelé le Pallampdnk, part. III, page 2, n° M. Edwards dit atilTi que 
les gens qui montroient ces oifeaux à la foire de Londres, affuroient qu’ils venoient des 
Indes orientales; mais que néanmoins il croit qu’ils font de l’Amérique. 
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celui que nous avons au cabinet du Roi a été envoyé de 
Cayenne : Navarette en padant de cet oifeau , dit (h ) « j’ai vu 
à Acapulco îe roi des '^opilotes ou vautours , c’eft un des plus « 
beaux oifeaux qu on puiffe voir , &c. » Le fieur Perry , qui fait 
à Londres commerce d’animaux étrangers, a affuré à M. Edwards 
que cet oifeau vient uniquement de l’Amérique: Hernandès, dans 
fon Hijlolre de la nouvelle Ejpagne, le décrit de manière à ne 
pouvoir s’y méprendre: Fernandès, Nieremberg & de Laët (i) 
qui tous ont copié la defeription de Hernandes, s accordent à dire, 
que cet oifeau efl commun dans les terres du Mexique & de la 
nouvelle Efpagne ; & comme dans le dépouillement que j’ai fait 
des ouvrages des voyageurs , je n’ai pas trouvé la plus légère indi- 
cation de cet oifeau dans ceux de l’Afrique & de l’Afie, je penfe 
qu’on peut affurer qu’il eft propre & particulier aux terres méri- 
dionales du nouveau continent, <& qu’il ne fe trouve pas dans 
l’ancien ; on pourroit m’objeéler , que , puifque l’ouroutaran ou 
aigle du Brefil fe trouve de mon aveu , également en Afrique 

(h ) Voyez le Recueil des Voyageurs, par PurchafT, page 

(i ^ H y a dans la nouvelle Efpagne une incroyable abondance & variété' de beaux 
oifeaux, entre lefquels on eftime exceller le Cofquauhîli ou Aura, comme les Mexicains 
ie nomment, de la grandeur d’une poule d’Égypte, qui a les plumes noires par -tout le 
corps , excepté au cou &. autour de la poitrine où elles font d’un noir rougiffant ; les ailes 
font noires & mêlées de couleur cendrée, pourpre & fauve au relie; les ongles font re- 
courbés ; le bec femblable au papagais , rouge au bout : les trous des narines ouverts ; les 
yeux noirs, les prunelles fauves; les paupières de couleur rouge, & ie front d’un rouge 
de fing & rempli de plulieurs rides, lefquelles il fronce & ouvre à la façon des coqs 
d’inde, où il y a quelque peu de poil crépu comme celui des Nègres; la queue efl 

femblable à celle d’un aigle, noire deffus & cendrée délions H y *1 autre 

oifeau de même efpèce, que les Mexicains nomment Tippiloîl. De Laët, Hifl. du nouveau 
Monde, liv. V, chap. iv, p. 143 & 144. Nota. Ce fécond oifeau, appelé Tiopdotl 
par les Mexicains, eft un vautour, car celui qu’on appelle roi des Vautours a été auffi 
nommé roi des Zopilotles, 
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Sc en Amérique, je ne dois pas afïurer que le roi des vautours 
ne sy trouve pas auffi ; ia diflance entre ies deux continens 
efl égale pour ces deux oifeaux , mais probablement la puiflance 
du vol eft inégale (k) ^ les aigles en général volent beaucoup 
mieux que les vautours ; quoi qu’il en foit , il paroît que 
celui-ci efl; confiné dans les terres où il efl; né , & qui s’étendent 
du Brefil à la nouvelle Efpagne, car on ne le trouve plus dans 
les pays moins chauds, il craint le froid ; ainfi ne pouvant traverfer 
ia mer au vol entre le Brefil à. la Guinée, & ne pouvant pafTer 
par les terres du nord , cette efpèce eft demeurée en propre 
au nouveau monde, & doit être ajoutée a la lifte de celles qui 
n’appartiennent point à l’ancien continent. 

Au refte, ce bel oifeau n’eft ni propre, ni noble, ni généreux; 
il n’attaque que les animaux les plus foibles, & ne fe nourrit 
que de rats, de lézards, de ferpens & même des excrémens des 
animaux & des hommes ; auffi a-t-il une três-mauvaife odeur , 
& les fauvages mêmes ne peuvent manger de fa chair. 

I V. 

L’oiseau appelé (planche iSy) ouroua (l) ou aura (m), 

par 

(k) Hernandès dit neanmoins que cet oifeau s’élève fort haut , en tenant les ailes très- 
étendues , Sc que fon vol eft fi ferme qu’il réfifte aux plus grands vents. On pouiToit croire 
que Nieremberg l’a appelé regina aurarum , parce qu’il furmonte la force du vent par celle 
de fou vol ; mais ce nom aura n’ell pas dérivé du Latin , il vient par contraélion Souroua 
qui eft le nom Indien d’un autre vautour dont nous parlerons dans l’article fuivant. 

('IJ Pkoîa, Cet oilèau eft nommé au bas de la planche, Vautour du Brefil, parce qu’il 
nous a été envoyé de cette contiee. 

(m) Cet oifeau a été nommé urubu ( ouroubou ) pr les Indiens du Brefil. Urubu 
BrafilienfiLus. Maregrav. Hijî. naî. Brafil. pag, 208. — Ouroua , par les Indiens de 
Cayenne. Adeleagris Gutanenfis torquatus ; duplki inghme foras propendente. Ouroua. Barrère, 
Oniiîhol. pag. 76. — Coryus calvus , torquatus duplki inghme foras propendente. Cormoran 

des 


DES Oiseaux étrangers. '37 

par les Indiens de Cayenne, urui^u (n) (oiiroiibou) par ceux du 
Brefil, ':^opilott par ceux du Mexique, & auquel nos François de 
Saint-Domingue & nos Voyageurs, ont donné le furnom de 
marchand: c’efl encore une efpèce qu’on doit rapporter au genre 
des vautours ( 9 parce qu’il eft du même naturel , & qu il a, comme 
eux, le bec crochu , & la tête & le cou dénués de plumes; quoique 
par d’autres caradères il reilemble au dindon (p), ce qui lui a fait 
donner par les Efpagnols & les Portugais, le nom de gallinaça 
ou gallinaço: il n’eft guère que de la grandeur d’une oie fauvage; 
il paroît avoir la tête petite, parce qu’elle n’eft couverte, ainfi que 
le cou, que de la peau nue, & femée feulement de quelques poils 
noirs alTez rares; cette peau ell raboteufe & variée de bleu, de 
blanc & de rougeâtre: les ailes, jorfqu’elles font pliées, s’étendent 
au-delà de la queue, qui cependant efl elle-même aiïez longue; 
le bec eft d’un blanc jaunâtre & n’ell crochu qu’à l’extrémité ; ta 
peau nue qui en recouvre la bafe s’étend prefqu’au milieu du bec, 
& elle ell d’un jaune rougeâtre; l’iris de l’œil ell orangé, & les 


tics Amazones. Barrère, Hifl. de la France équinoxiale, page 129. Aura; gallinaça 

mt gallinaço aliis. Euf. Nieremberg , Zoptlotl five aura. Hernandès, 

; Fernandès, page ^7. — Zamuro , fur les côtes de l’Amérique méridionale; & 
Suyiinîu au Pérou. Nieremberg , iliid. pag. 22^. Galinache ou Marchand. Voyage de Def- 
marchais, tome III, page 3251. — Marchand. Hifl. des Aventuriers , par Oexmelin , 
tome II, page 13. — Les Anglois de la Jamaïque l’ont nommé Cavion Crow, & les 
Anglois d’Europe Tnrkey Buiiard, Bufe à figure de paon, Catefl)y, tome /, pa^e 6 , avec 
une figure coloriée. Nota. Turhey Bunard , en Anglois , ne fignifiepas Bufe à figure de paon 
en François; c’elt une fiuite du Traducteur. Turkey Bunard fignifie dindon bufe. 

(n) Nota. On a mis par méprife le nom éluruhu à la planche n." 428 du roi des 
vautours ; mais c’efi à l’oifeau dont il efl: ici queftion que ce nom appartient. 

(0) Vultur pullus, capite imphtmi, ente crafl'â rugofâ, ultra aperturas nafales laxata , teélo. 
Browne, Hifl. nat. of Jamaic. pag. 471. — Le Vautour du Bref il. Briffon , OrnühoL 
tomel, page 468. 


fpij Vultur gallinæ Africanee fade. Sloane, O f Jamaic. 
Tome 1 . 


25? 4, avec une figure. 
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paupières font blanches; les plumes de tout le corps font brunes 
ou noirâtres, avec un reflet de couleur changeante de vert & de 
pourpre obfcurs ; les pieds font d’une couleur livide , & les ongles 
font noirs: cet oifeau a les narines encore plus longues à propor- 
tion que les autres vautours (q); il eft auifi plus lâche, plus fale 
plus vorace qu’aucun deux, fe nourrifTant plutôt de chair morte 
Sl de vidanges, que de chair vivante; il a néanmoins le vol élevé 
& affez rapide, pour pourfuivre une proie s’il en avoir le courage, 
mais il n’attaque guère que les cadavres; & s il chafle quelquefois, 
c’eft, en fe réuniflant en grandes troupes, pour tomber en grand 
nombre fur quelqu’animal endormi ou bîeffé. 

Le marchand eft le même oifeau que celui qu’a décrit Kolbe, 
fous le nom ^ aigle du cap ; il fe trouve donc également dans le 
continent de l’Afrique & dans celui de l’Amérique méridionale, 
& comme on ne le voit pas fréquenter les terres du nord, il paroit 
qu’il a traverfé la mer entre le Brefil & la Guinée. Hans Sloane, 
qui a vu & obfervé plufleurs de ces oifeaux en Amérique, dit 
qu’ils volent comme les milans, qu’ils font toujours maigres. Il 
eft donc très-poflible qu’étant aufli légers de vol & de corps , ils 
aient franchi l’intervalle de mer qui fépare les deux continens. 


Hernandès dit qu’ils ne fe nourrilTent que de cadavres d’animaux 
même d’excrémens humains ; qu’ils le raftemblent fur de 
grands arbres d’où ils defeendent en troupes pour dévorer les 
charognes ; il ajoute que leur chair a une mauvaife odeur , plus 
forte que celle de la chair du corbeau. Nieremberg dit aufli 


(P Nuta. J’ai cru devoir donner une courle defeription de cet oifeau , parce que j’ai 
trouvé que celles des autres Auteurs ne s’accordent pas parfaitement avec ce que j’ai vu; 
cependant comme il n’y a que de légères difFcrences , il efl à préfumer que ce font des 
variétés individuelles , & par conféquent leurs defcripiions peuvent être auffi bonnes que la 
mienne. 
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qu’ils volent très -haut & en grandes troupes; qu’ils pafTent îa 
nuit fur des arbres ou des rochers très -élevés, d’où ils partent 
ie matin pour venir autour des lieux habités ; qu’ils ont la vue 
très - perçante , âc qu’ils voient de haut & de très - loin les ani- 
maux morts qui peuvent leur fervir de pâture; qu’ils font 
très - filencieux , ne criant , ni ne chantant jamais , & qu’on ne 
les entend que par un murmure peu frequent ; qu’ils font très- 
communs dans les terres de I Amérique méridionale , & que 
leurs petits font blancs dans le premier âge , & deviennent 
enfuite bruns ou noirâtres en grandifîànt. iVIarcgrave , dans la 
defcription qu’il donne de cet oifeau , dit qu’il a les pieds blan- 
châtres , les yeux beaux & , pour ainfi dire , couleur de rubis ; 
la langue en gouttière & en fcie fur les côtés. Ximenès affure 
que ces oifeaux ne volent jamais qu’en grandes troupes Sc 
toujours très -haut; qu’ils tombent tous enfemble fur la meme 
proie qu’ils dévorent jufqu’aux os & fans aucun débat entreux, 
& qu’ils fe rempIilTent au point de ne pouvoir reprendre leur 
vol : ce font de ces mêmes oifeaux dont Acofla fait mention 
fous le nom de pouUa:^es (r), « qui font , dit-il , d’une ad- 
mirable légèreté , ont la vue très-perçante , & qui font fort « 
propres pour nétoyer les cites , d autant qu ils n y laiifent « 
aucunes charognes ni chofes mortes ; ils paffent la nuit fur « 
les arbres ou fur les rochers , & au matin viennent aux cites , « 
fe mettent fur le fommet des plus hauts édifices, clou ils « 
épient & attendent leur prife ; leurs petits ont le plumage cc 
blanc, qui change enfuite en noir avec l’âge»- croîs, 

dit Defmarchais , que ces oifeaux appelés galHnaches par ce 
les Portugais , Sl marchands par les François de Saint- « 

^r) Hiüoire des Indes, par Jofeph Acofla, page 
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53 Domingue , font une efpèce de coq-d ’inde (J ), qui au lieu de 
» vivre de grains , de fruits & d’herbes comme les autres , fe 
55 font accoutumés à être nourris de corps morts & de cha- 
55 rognes ; ils fuivent les chaffeurs , fur-tout ceux qui ne vont à 
55 la chaiïe que pour la peau des bêtes ; ces gens abandonnent 
53 les chairs, qui pourriroient fur les lieux & infeéleroient fair 
53 (ans le lecours de ces oifeaux qui ne voient pas plutôt un 
33 corps écorché, qu’ils s’appellent les uns les autres, & fondent 
53 deffus comme des vautours , & en moins de rien en dévorent 
53 la chair & laiffent les os auffi nets que s’ils avoient été raclés 
53 avec un couteau. Les Efpagnols des grandes îles & de la 
53 terre -ferme, auffi-bieii que les Portugais, habi tans des lieux 
>5 où l’on fait des cuirs, ont un foin tout particulier de ces 
>3 oifeaux , à caulè du fervice qu’ils leur rendent , en dévorant 
53 les corps morts & empêchant ainfi qu’ils ne corrompent l’air; 
53 ils condamnent à une amende les chaffeurs qui tombent dans 
53 cette méprife ; cette protedion a extrêmement multiplié cette 
53 vilaine elpêce de coq-d’inde ; on en trouve en bien des 
33 endroits de la Guiane , auff - bien que du Brefil , de la 

53 nouvelle Efpagne & des grandes îles; ils ont une odeur de 

33 charogne que rien ne peut ôter ; on a beau leur arracher le 

33 croupion dès qu’on les a tués, leur ôter les entrailles, tous 

33 ces foins font inutiles ; leur chair dure , coriace , filafîeufe , 
a contraélé une mauvaife odeur infupportable 33. 

fc Ces oifeaux (dit Kolbe) fe nourriffent d’animaux morts; 
5j j’ai moi-même vu plufieurs fois des fquelettes de vaches , de 

(f) Nota. Que quoique cet oifeau reflèmble au coq-d’inde par la tête, ie cou & ia 
giaïuieur du corps , il neft pas de ce genre; mais de celui du vautour dont il a non- 
feulement le naturel & fes moeurs, mais encore fe bec crochu & les feirçs. 
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Bœufs ÔL d’animaux fauvages qu’ils avoient dévorés ; j’appelle a 
ces relies des fquelettes , & ce n’eft pas fans fondement , « 
puifque ces oifeaux féparent avec tant d’art les chairs d’avec ce 
les os cSc la peau , que ce qui refte eft un fquelette parfait , o: 
couvert encore de la peau , fans qu’il y ait rien de dérange ; ce 
on ne fauroit même s’apercevoir que ce cadavre eft vide ce 
que lorfqu’on en eft tout près : pour cela , voici comme ils ce 
j’y prennent i d’abord ils font une ouveituie au ventre de ce 
l’animal , d’où ils arrachent les entrailles qu’ils mangent , & ce 
entrant dans le vide qu’ils viennent de faire ils féparent les ce 
chairs ; les Hollandois du Cap appellent ces aigles , /iront-- ce 
yo^'cls OU Jlront-jü^trs (t-) f ceft-a-diiC) oi/ècLux de /icntc ^ ce 
ou qui vont à la chafîe de la fiente ; il arrive fouvent qu’un ce 
bœuf qu’on laifte retourner feul à fon étable, après l’avoir ce. 
Oté de la charue , fe couche fur le chemin pour fe repofer ; « 
fi ces aigles l’aperçoivent elles tombent immanquablement fur ce 
lui & le dévorent ; lorfqu’elles veulent attaquer une vache ou ce 
un bœuf , elles fe raftemblent & viennent fondre deftlis au a 
nombre de cent d quelquefois même davantage ; elles ont ce 
l’œil fi excellent quelles découvrent leur proie à une extrême ce 
hauteur , d dans le temps quelles -memes échappent a la vue oc 
la plus perçante , d auflitôt qu’elles voient le moment favo- et 
rable elles tombent perpendiculairement fur 1 animal qu elles ce 
guettent ; ces aigles font un peu plus groftes que les ce 
oies fauvages , leurs plumes font en partie noires , d en ce 
partie d’un gris clair , mais la partie noire eft la plus grande ; ce 

(t) Cette efpèce d’aigle eft appelée turkey hw^ard, dindon hnfe , p^i Caterby. /m/* 
Carol. Tab. vi; & par Hans Sloane, Hijl. nat. of Janidic. &c. Note de l Editeur e 

Kolbe. 


Tome L 
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» elles ont le bec gros , crochu & fort pointu ; leurs ferres 
font groffes & aiguës (u) », 

M Cet oifeau ( dit Gatefby ) pèfe quatre livres & demie , 
53 il a la tête & une partie du cou rouge , chauve & charnu 
53 comme celui d’un dindon, clairement femés de poils noirs; 
» le bec de deux pouces & demi de long , moitié couvert 
» de chair, & dont le bout qui eft blanc eft crochu comme 

33 celui d’un faucon ; mais il n’a point de crochets aux côtés 

33 de la mandibule fupérieure ; les narines font très-grandes & 
33 très-ouvertes , placées en avant à une diflance extraordinaire 
33 des yeux ; les plumes de tout le corps ont un mélange de 
33 pourpre foncé & de vert ; fes jambes font courtes & de couleur 
33 de chair , fes doigts longs comme ceux des coqs domefliques, 
33 & fes ongles qui font noirs ne font pas fi crochus que ceux 

33 des faucons : ils fe nourriffent de charognes & volent fans 

33 cefTe pour tâcher d’en découvrir ; ils fe tiennent long-temps 
33 fur l’aile & montent & defcendent d’un vol aifé, fans qu’on 
33 puilTe s’apercevoir du mouvement de leurs ailes ; une charogne 
33 attire un grand nombre de ces oi féaux , & il y a du plaifir 
33 à être préfent aux difputes qu’il ont entr’eux en mangeant (xJ: 
33 un aigle préfide fouvent au fellin & les fait tenir à l’écart 
33 pendant qu’il fe repaît; ces oifeaux ont un odorat merveilleux ; 
33 il n’y a pas plutôt une charogne, qu’on les voit venir de 
33 toutes parts en tournant toujours , defcendant peu à peu 
33 jufqu’à ce qu’ils tombent fur leur proie; on croit générale- 
33 ment qu’ils ne mangent rien qui ait vie, mais je fais qu’il y 

(u) Defcription du cap de Bonne-efpérance , par Koibe; tome 111 , pages ip 8 & i jp. 

(x) Nota. Ce fait efl contraire <1 ce que difent Nierembei-g , Marcgrave &; Defmarchais 
du fiience & de la concorde de ces oileaiix en mangeant. 
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en a qui ont tué des agneaux , & que les ferpens font leur ce 
nourriture ordinaire. La coutume de ces oifeaux eft de fe cc 
jucher plufieurs enfemble fur des vieux pins & des cyprès , cc 
où ils reftent le matin pendant plufieurs heures , les ailes dé- ce 
ployées (y) ; ils ne craignent guère le danger 6c fe laiffent ce 
approcher de près , fur - tout lorfqu’ils mangent ». 

Nous avons cru devoir rapporter au long tout ce que Ion 
fait d’hiftorique au fujet de cet oifeau, parce que c’efl fouvent 
des pays étrangers, 6c fur-tout des déferts, qu’il faut tirer les 
mœurs de la Nature; nos animaux, 6c même nos oifeaux, conti- 
nuellement fugitifs devant nous, n’ont pu conferver leurs véritables 
habitudes naturelles, & ceft dans celles de ce vautour des 
déferts de l’Amérique , que nous devons voir ce que feroient 
celles de nos vautours, s’ils n’étoient pas fans celTe inquiétés 
dans nos contrées , trop habitées pour les laifTer fe ralTembler , fe 
multiplier & fe nourrir en fi grand nombre; ce font -là leurs 
mœurs primitives; par-tout ils font voraces, lâches, dégoûtans, 
odieux , & comme les loups , auffi nuihbles pendam leur vie , 
qu’inutiles après leur mort. 

V. 

LE CONDOR (i). 

Si la faculté de voler efl: un attribut elTentiel à l’oifeau, le 
Condor doit être regardé comme le plus grand de tous; l’au- 
truche , le cafoar , le dronte, dont les ailes & les plumes ne font 

(y) Nota, Par cette habitude des ailes dcployces , il paroît encore c]ue ces oi/êaux font du 
genre des vautours , qui tous tiennent leurs ailes étendues lorlqu’ils font po/cs-. 

(l) Condn'. Cuniur, au Pérou & au Chili. Ouyrad - Ovaffou , (Oiiyra-ouaflou) ^ 
chez les peuples du Maragnon, ce qui lignifie grand Ouara ou grand Aura , grand oifeau de 
proie; car de Léry obferve que le mot Ouara , Ouyra , Aura, chez les Topiiiatnboux , tfi; 
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pas conformées pour le vol , & qui par cette raifon ne peuvent 
quitter la terre , ne doivent pas lui être comparés ; ce font , 
pour ainfi dire , des oifeaux imparfaits, des efpèces d’animaux ^ 
terreflres , bipèdes , qui font une nuance mitoyenne entre les 
oifeaux & les quadrupèdes dans un fens, tandis queies roulîèttes, 
ies roiigettes & ies chauve-fouris font une femblable nuance, 
mais en lèns contraire, entre les quadrupèdes & ies oifeaux. Le 
condor polTède même à un plus haut degre que I aigle toutes 
les qualités , toutes ies puiiTances que ia Nature a départies aux 
efpèces ies pins parfaites de cette ciaife detres; ii a jufqiia dix- 
huit pieds de voi ou d’envergure , ie 'corps , ie bec & ies ferres 
à proportion aufîi grandes & aiifîi fortes, ie courage egai a ia 
force , 6cc. Nous ne pouvons mieux faire , pour donner une 
idée jufte de ia forme & des proportions de fon corps, que 
de rapporter ce qu’en dit ie P. Feuiiiée, ie feui de tous ies 
Naturaiiftes & Voyageurs qui en ait donné une defcription 
détaillée, ce Le condor efl un oifeau de proie de la vaiiée 
3 > d’ Yio au Pérou .... J’en découvris un qui étoit perché fur 
» un grand rocher , je i’approchai à portée de fufil & ie 
tirai; mais comme mon fufii n’étoit chargé que de gros piomb, 
3 :) ie coup ne put entièrement percer ia piume de fon parement ; 
» je m’aperçus cependant à fon voi qu’ii étoit bieiïe , car s’étant 
» ievé fort iourdement, ii eut affez de peine à arriver fur un 
» autre grand rocher à cinq cents pas de ià, fur ie bord de ia 

yn nom générique pour tous les oifeaux de proie. — Cunîur , par les Péruviens ; Condor , par 
ies Efpagnols; Hijloire du nouveau Monde , par de Laet.page jjo. — Ouyrad-OuaJJ'ou ; 
idem, page y y y - — Oiièau de proie nommé Condor. Journal des Voyages du P. Feuiiiée , 
page 6y.o. — Condor. Fréfier, Voyage de la mer du Sud, page 1 1 1 . — La Condamine, 
Voyage de la rivière des Arnaiones , page lyy. — Oifeau d’une grandeur prodigieufe, 
appelé Céz/ro///” ou Condur; Voyage de Defmarchais , tome 111 , page ysKO. 
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ttier, ceft pourquoi je chargeai de nouveau mon fufil d’une « 
halle & perçai l’oifeau au-de/Tous de la gorge ; je men vis ce 
pour lors ie maître & courus pour l’enlever , cependant il ce 
difputoit encore avec la mort , eSc s’étant mis fur fon dos ce 
il fe défendoit contre moi avec fes ferres toutes ouvertes, ce 
en forte que je ne favois de quel côté le làifir ; je crois même ce 
que s’il n’eût pas été hieffé à mort, jaiirois eu beaucoup ce 
de peine à en venir à bout ; enfin je le traînai du haut du ce 
rocher en bas, & avec le fecours d’un matelot je le portai dans ce 
ma tente pour le deffiner & mettre le defiin en couleur. ce 
Les ailes du condor , que je mefurai fort exaétement , ce 
avoient d’une extrémité à l’autre onze pieds quatre pouces, ce 
& les grandes plumes, qui étoient d’un beau noir luifant, ce 
avoient deux pieds deux pouces de longueur ; la grofieur ce 
de fon bec étoit proportionnée à celle de fon corps, la Ion- ce 
gueur du bec étoit de trois pouces & fept lignes , fà partie ce 
fupérieure étoit pointue, crochue & blanche à Ion extrémité, cc 
du tout le refie étoit noir; un petit duvet court, de couleur ce 
minime, couvroit toute la tête de cetoifeau; fes yeux étoient ce 
noirs & entourés d’un cercle brun-rouge ; tout fon parement, ce 
éc le deffous du ventre, jufqu’à l’extrémité de la queue , étoit ce 
d’un brun-clair , fon manteau de la même couleur étoit un cc 
peu plus obfcLir ; les cuifiès étoient couvertes jufqu’au genou ce 
de plumes brunes , ainfi que celles du parement ; le fémur ce 
avoit dix pouces 6c une ligne de longueur , & le tibia cinq ce 
pouces 6c deux lignes ; le pied étoit compofé de trois ferres ce 
antérieures & d’une pofiérieure ; celle-ci avoit un pouce & ce 
demi de longueur 6c une feule articulation , cette ferre étoit ce 

terminée par un ongle noir 6c long de neuf lignes ; la ferre 
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» antérieure du milieu du pied , ou la grande ferre , avoit 
, » cinq pouces huit lignes & trois articulations , & l’ongle 
» qui la terminoit avoit un pouce neuf lignes & étoit noir 
» comme font les autres : la ferre intérieure avoit trois pouces 
» deux lignes & deux articulations , & étoit terminée par un 
» ongle de la même grandeur que celui de la grande ferre ; 
» la ferre extérieure avoit trois pouces & quatre articulations, 
» & l’ongle étoit d’un pouce ; le tibia étoit couvert de petites 
» écailles noires, les ferres étoient de même, mais les écailles 
» en étoient plus grandes. 

55 Ces animaux gîtent ordinairement fur les montagnes où 
55 ils trouvent de quoi fe nourrir ; ils ne defcendent fur le 
55 rivage que dans la faifon des pluies fenfibles au froid , ils y 
55 viennent chercher la chaleur. Au refte, quoique ces mon- 
55 tagnes foient fituées fous la zone torride, le froid ne laiffe 
55 pas de s’y faire fentir ; elles font prefqiie toute l’année cou- 
55 vertes de neiges , mais beaucoup plus en hiver où nous 
55 étions entrés depuis le 21 de ce mois. 

55 Le peu de nourriture que ces animaux trouvent fur le 
55 bord de la mer, excepté lorfque quelques tempêtes y jettent 
55 quelques gros poiffons , les oblige à n’y pas faire de longs 
55 féjours; ils y viennent ordinairement le foir, y paffent toute 
la nuit & s’en retournent le matin 55. 

Fréfier, dans fon voyage de la mer du Sud, parle de cet 
oifeau dans les termes fuivans : « nous tuâmes un jour un oifeau 
55 de proie , appelé condor, qui avoit neuf pieds de vol & une 
55 crête brune qui n’eft point déchiquetée comme celle du coq; 
55 il a le devant du gober rouge, fans plumes, comme le coq- 
,55 d’inde; il eft ordinairemeAt gros d fort à pouvoir emporter 
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un agneau. GarciîafTo dit qu’il s’en eft trouvé au Pérou, qui « 
avoient feize pieds d’envergure 53. 

En effet , il paroît que ces deux condors indiqués par Feuillée 
& par Fréfier , étoient des plus petits & des jeunes de l’efpèce ; 
car tous les autres Voyageurs leur donnent plus de grandeur faj. 
Le P. d’Abbeville & de Laët , afîiirent que le condor eft 
deux fois plus grand que faigle , & qu’il eft d’une telle force , 
qu’il ravit dévore une brebis entière, quil n’épargne pas 
même les cerfs, & qu’il renverfe aifement un homme (b^.^X 
s’en eft vu , difent Acofta ^cj & Garcilafîo (dj, qui ayant les 
ailes étendues , avoient quinze & même feize pieds d’un bout 
de l’aile à l’autre; ils ont le bec fi fort qu’ils percent la peau 
d’une vache, (Sl deux de ces oifeaux en peuvent tuer & manger 
une , & même ils ne s’abftiennent pas des hommes ; heureufe- 
ment il y en a peu , car , s’ils étoient en grande quantité , ils 

fa) Ad oram finquit D. St RO N g) vunitmam Chileujem non procul a Mochâ ’mfulâ alitem 
hanc ( cuntur ) offendimus , clivo maritimo exceifo prope litus iufidentetn. Glande plumbeâ 
trajeéla & occifce fpathim & magnitudinem focii navales attonitï , mirahantur : quippe ah 
extremo ad extremum alarum extenfarum commenfurata tredeàm pedes laûîudine aqiiabat. 

regionis ijlius incolce intcrrogaû afïrmabanî fe ah illis valde timere ne liberos fuos 
rqperenî & dilantarent. Ray, Synopf. Avi. pag. i r. 

’ fbj Hift. du nouveau Monde, par de Laët, page y y y. 

(c) Les oifeaux que les habitans du Pérou appellent Condores , font d’une grandeur 
extrême & d’une telle force , que non-feulement iis ouvrent & dépècent un mouton , mais 
aufli un veau tout entier. Hijî. des Indes , par Jof. Acofla , page i 

(d) Ceux qui ont mefuré la grandeur des conturs , que les Efpagnols appellent Condors, 

ont trouvé feize pieds de la pointe d’iiiie aile à l’autre .... iis ont lé bec fi fort & fi dur 
qu’ils percent aifémait le cuir des boeiifs. Deux de ces oilèaux attaquent une vache ou un 
taureau , & en viennent à bout : iis ont même attaqué des jeunes garçons de dix ou douze 
ans, dont ils ont fait leur proie. Leur plumage ell femblablè à celui 'des pies; ils ont une 
crête fur le front, différente de celle des coqs, en ce qu’elle n’efl point dentelée; leur vol 
au refte, eft efîfoyable,, & 45 uand ils fondent à- terre, ils étourdiflènt par leur grand bruit, 
Hijloire des Jncas , tome II, page 201. • 
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détruiroient tout le bétail fej. Defmarcbais dit que ces oifeaux 
ont plus de dix-huit pieds de vol ou d envergure, qu’ils ont les 
ferres groffes , fortes & crochues , & que les Indiens de i’Amé- 
rique alîurent quils empoignent & emportent une biche ou 
une jeune vache, comme ils feroient un lapin; qu’ils font de 
la grofleur d’un mouton; que leur chair eft coriace & fent 
la charogne ; qu’ils ont îa vue perçante , le regard affuré & 
même cruel; qu’ils ne fréquentent guère les forêts ; qu’i! leur 
faut trop d’efpace pour remuer leurs grandes ailes ; mais qu’on 
les trouve fur les bords de la mer & des rivières^, dans les 
là van es ou prairies naturelles (^fj, 

M. Ray (g), & prefque tous les Naturaîifles après lui (h), 
ont penfé que ïe condor étoit du genre des vautours , à caufe de 
fa tête & de fon cou dénués de plumes : cependant on pourroit 

(e) Hifl;. du nouveau Monde, par de Lact, page jjo. 

(fj Voyage de Defmarchais, tome III, pages ^21 & ^22. — C’ed audi au condor 
qu’il faut rapporter les pafTages fuivans. Nos matelots, dit G. Spilberg, prirent dans l’île 
de Loubet , aux côtes du Pérou , deux oilêaux d’une grandeur extraordinaire qui avoient 
un bec, des ailes & des griffes comme en ont les aigles; un cou comme celui d’une brebis, 
& une tête comme celle d’un coq, fi bien que leur figure étoit auffi extraordinaire que leur 
grandeur. Recueil des voyages de la compagnie des Indes de Hollande, tome IV, page 528. 
-^—11 y avoit, dit Ant. de Soüs, dans la ménagerie de l’Empereur du Mexique, des 
oilèaux d’une grandeur &. d’une fierté fi extraordinaire , qu’ils paroiflôient des monfires , . . 
d’une taille fui-prenante Sc d’une prodigieufe voracité, jufque-ià, qu’on trouve un auteur qui 
avance, qu’un de ces oifeaux mangeoit un mouton à chaque repas. Hifl. de la conquête 
du Mexique , tome I , page 5. 

(g) Hujus generïs ( vuiturinî; effe videîur avis ilia ingens Chilenfis contur dkla ; aves ijîa 
ex defcriplîone rudi qualem extorquere potui , quin vultur fuerit ex auiamm diaarum gençre 
minime duhito ; à nauti^ oh caput calvunt feu implume pro gallopavone qier errorem initia 
habita ejî . ut & aura et ptimis no/lra gémis (Anglicæ) Americec colonis. Ray, Synop[. 
Avi. pag IJ & 12, 

(h] Vultur Gx'ops, Gryphus , Greif-Geier, Klein, Ord, avi. pag, ,^5, — Le condor. 
ÎJjjffon, Ornith, tome I, page 4*73. 
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en douter encore, parce qu’il paroît que fon naturel tient plus 
de celui des aigles ; il eft , difent les Voyageurs , courageux 
ÔL très-fier; il attaque feul un homme, & tue aifément un 
enfant de dix ou douze ans (ij; il arrête un troupeau de moutons, 
& choifit à fon aife celui qu’il veut enlever ; il emporte les 
chevreuils , tue les biches & les vaches , & prend auffi de gros 
poifTons : il vit donc comme les aigles du produit de fa chalîèj 
il fe nourrit de proies vivantes cSc non pas de cadavres ; toutes 
ces habitudes font plus de l’aigle que du vautour. Quoi qu’il 
en foit , il me paroît que cet oifeau qui efi; encore peu connu, 
parce qu’il efi; rare par-tout , n’efi cependant pas confiné aux feules 
terres méridionales de l’Amérique , je fuis perfuadé qu’il fe trouve 
également en Afrique , en Afie & peut-être même en Europe. 
Garcilafio a eu raifon de dire que le condor du Pérou & du 
Chili (k)f efi le même oifeau que le ruch ou roc des Orientaux, 
fi fameux dans les contes Arabes , & dont Marc Paul a parlé ; 

il a eu encore raiïon de citer Marc Paul avec les contes Arabes , 
parce qu’il y a dans fa relation prefqii’autant d’exagération, ce II 
fe trouve (dit-il) dans l’île de Madagafcar , une merveilleufe ce 
efpèce d’oifeau qu’ils appellent roc , qui a la reflemblancc « 

(i) II eft foLiveiit arrivé qu’un feul de ces oifeaux a tué 8c mangé des enfans de dix 
ou douze ans. Tra/if. Philof. n.° 208. Sloane. — Le fameux oifeau, appelé au Pérou Cuntur, 
& par corruption condor, que j’ai vu en piulieurs endroits des montagnes de la province de 
Quito, fe trouve aufli, fi ce qu’on m’a aftiiré eft vrai, dans les pays-bas des bords du 
Maragnon: j’en ai vu planer au-deflus d’un troupeau de moutons; il y apparence que la vue 
du berger les empêchoit de rien entreprendre; c’eft une opinion univerfellement lépandue, 
que cet oifeau enlève un chevreuil, 8c qu’il a quelquefois fait là proie d’un enfant: on 
prétend que les Indiens lui préfentem pour appât une figure d’enfant d’une argile très - 
vifqueufe, fur laquelle il fond d'un vol rapide, 8c qu’il y engage fes ferres, de manière 
qu’il ne lui eft plus poftible de s'en dépêtrer. Voyage de la rivière des Amaiones , par 
JV. delà Coudamine , page 172. 

(k) Hift. des Incas , tome 1 , page 2/. 
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33 de 1 a:gîe , mais qui eft fans comparaifon beaucoup pks 

grand ... les plumes des ailes étant de fix toifes de longueur 
» & ie corps grand à proportion ; il eft de telle force ôl 
» puiflànce , que feul & fans aucune aide, it prend & arrête 
33 un éléphant qu’il enlève en l’air & lailTe tomber à terre pour 
ïe tuer , & fe repaître enfuite de fa chair (IJ 33. II n’ell; pas 
nécefïàire de faire fur cela des réflexions critiques, il fuflit d’y 
oppofèr des faits plus vrais, tels que ceux qui viennent de pre* 
céder & ceux qui vont fuivre. II me paroît que l’oifeau, prefque 
grand comme une autruche, dont il efl parle dans Ihifloire des 
Navigations aux terres Auflrales (m), ouvrage que M. le Pré- 
fident de Brofles a rédigé , avec autant de difcernement que de 
foin , doit être le même que le condor des Américains ôl le 
roc des Orientaux ; de même , il me paroît que l’oifeau de 
proie des environs de Tainafar (n), ville des Indes orientales, 
qui efl; bien plus grand que l’aigle, dont le bec fert à faire 
une poignée d’épée , efl: encore le condor , ainfi que le vautour 
du Sénégal (0), qui ravit & enlève des enfans ; que l’oifeau 

(l) Defcriprion géographique, &.c. par Marc Paul, livre iil , chapitre ^o. 

(m) Aux branches de i’arbre qui produit ies fruits appelés Pains de , - étoient fuf- 
pendus des nids qui relfembioient à de grands paniers ovales , ouverts par en bas £c tiifus 
confufément de branches d’arbres aflèz grofïes; je n’eus pas la fatislkélion de voir les oifeaux 
qui les avoient conflruits; mais les habitaiis du voifinage m’afllirèrent qu’ils avoie.it aflèz la 
figure de cette efpèce d’aigle qu’ils appellent Ntann. A juger de la grandeur de ces oifeaux 
par celle de leurs nids, elle ne devoit pas être beaucoup inferieure à celle de l autruche.. 
Hijl. des navigations aux terres auflrales , tome 1 1 , page 1 04. 

In regione circa Tarnafar urbem India complura avium généra finit , raptu prafertim 
yiventia, longe aquilis proceriora; nam ex fuperiore rofri porte enfuini capitli fabricantur. Id 
refri fulvuin caruleo colore diflinâum .... Aliti vero colos ef uiger & item purpuretis inter^ 
curfantibus peniiis nonnullis, Lud. patrilius apud Gefnerum , Avi. pg. 206. 

^0 11 y a au Sénégal des vautours aufll gi-os que des aigles , qui dévorent les petits ^ 
enfans quand ils en peuvent attraper à l’écart. Fo/age de le Maire , page 10 < 5 . 


DU Condor. iji 

fauvage de Lapponie (p), gros & grand comme un mouton , 
dont parle Regnard & la Martinière , & dont Olaüs Magnus 
a fait graver le nid, pourroit bien encore être le même. Mais 
fans aller prendre nos comparaifons fi loin , à quelle autre e/pêce 
peut-on rapporter le laemmer geier des Allemands ! ce vautour 
des agneaux ou des moutons, qui a fouvent été vu en Alle- 
magne & en SuifTe en différens temps , & qui efl beaucoup plus 
grand que l’aigle, ne peut être que le condor. Gefner rapporte, 
d’après un Auteur digne de foi (George Fabricius), les faits 
fuivans. Des païfans d’entre Miefèn & Brilà , villes d’Allemagne, 
perdant tous les jours quelques pièces de bétail qu ils cliercboient 
vainement dans les forêts , aperçurent un très-grand nid pofé fur 
trois chênes , conflruit de perches Sc de branches d’arbres , & lî 
étendu qu’un char pouvoir être à l’abri delTous ; ils trouvèrent dans 
ce nid trois jeunes oifeaux déjà fi grands que leurs ailes étendues 
avoient fept aunes d’envergure ; leurs jambes étoient plus groffes 
que celles d’un lion , leurs ongles aulTr grands & auffi gros que 
les doigts d’un homme ; il y avoir dans ce nid plulieurs peaux 
de veaux & de brebis M. Valmont de Bomare & M. 
Salerne , ont penfé comme moi , que le laemmer geier des Alpes , 
devoir être le condor du Pérou. II a , dit M. de Bomare , 

(p) \\ k trouve auffi dans la Lapponie Mofcovile, un oiièau fauvage de couleur d’un 
giàs<"de-perle , gros & grand comme un mouton , ayant la tête faite comme un chat , les 
yeux fort étincelans & rouges; le bec comme un aigle, les pieds & les griffes de même. 
Voyage des pays feptentrïonaux , par la Martinière , page 7 6 , avec une figure. — II n’y a 
guère moins d’oifeaiix que de bêtes à quatre pieds en Lapponie; les aigles s’y rencontrent en 
abondanc'e; il s’en trouve d’une groffeur fi prodigieufè, qu’elles peuvent, comme je l’ai déjà 
dit ailleurs, emporter des faons de rennes lorfqu’ils font jeunes, dans leurs nids qu’ils font 
au fommet des plus hauts arbres ; ce qui fait qu’il y a toujours quelqu’un pour les garder. 
Regnard, Voyage de Lapponie, page 181. 

(q) Diclion. d’Hifl. nat. par M. Valmont de Bomare, article de \ Aigle. 
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quatorze pieJs de vol, & fait une guerre cruelle aux clievres, 
aux brebis , aux chamois , aux lièvres <Sc aux marmottes. M. 
Salerne rapporte auffi un fait très-pofitif à ce fujet, & qui eft 
affez important pour le citer ici tout au long, ce En 1719 » 
» M. Déradin, beau-père de M. du Lac, tua à fon château de 
Mylourdin , paroilïè de Saint-Martin d’Abat , un oilèau qui 
» pefoit dix-huit livres , & qui avoit dix-huit pieds de vol ; il 
» voloit depuis quelques jours autour d’un étang ; il fut percé 
de deux balles fous l’aile. Il avoit le de/Tus du corps bigarré 
» de noir, de gris & de blanc, & le deflus du ventre rouge 
» comme de l’écarlate , & fes plumes étoient frifées ; on le 
» mangea tant au château de Mylourdin qu’à Château -neuf- 
fur - Loire ; il fut trouvé dur , & fa chair fentoit un peu le 

3:) marécage; j’ai vu & examiné une des moindres plumes de 

» fes ailes ; elle eft plus grolfe que la plus grofle plume de 

» cygne. Cet oifeau fingulier fembleroit être le contur ou 

condor (r); » en effet, l’attribut de grandeur exceflive doit être 
regardé comme un caraélère décilif, & quoique le laemmer 
geler des Alpes, diffère du condor du Pérou , par les couleurs 
du plumage , on ne peut s’empêcher de les .apporter à la même 
elpèce, du moins jufqu’à ce que l’on ait une defeription plus 
exaéle de l’un & de 1 autre. 

II paroît par les indications des Voyageurs , que le condor 
du Pérou a le plumage comme une pie, c’eft-à-dire , mêlé de 
blanc (5c de noir ; & ce grand oifeau tué en France , au château 
de Mylourdin, lui reffèmbledonc, non-leulement par la grandeur, 
puifqu’il avoit dix-huit pieds d’envergure , & qu’il pefoit dix-huit 
livres , mais encore par les couleurs , étant aufti mêlé de noir <5: 

(r) Ornilhol. de Saleme, pa^e iq. 
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Je blanc : on peut donc croire avec toute apparence de raifon , 
que cette efpèce principale, & première dans les oifeaux, quoi- 
que très -peu nombreufe, efl néanmoins répandue dans ies 
deux contmens, & que pouvant fe nourrir de toute efpèce de 
proie (f), &i n’ayant à craindre que les hommes , ces oifeaux 
fuient les lieux habités & ne fe trouvent que dans les grands 
déferts ou les hautes montagnes. 

(f) Les défèrts de la province de Pachacamac, au Pérou, înfpirent une fecrète horreufj 
on n’y entend le chant d’aucun oifêau , & dans toutes ces montagnes je n’en vis qu’un , 
nommé condur , qui eft de la groiîèur d’un mouton , & qui fe perche fur ies montagnes les 
plus arides, & le nourrit des vers qui naiffent dans ces fables. Nouveau voyage autour 
du monde , par le Gentil, tome I, page 




Tome /. 


Histoire Na t v r e l l e 


LE MILAN ET LES BUSES. 

T I E s Milans & les Bufes , oifeaux ignobles , immondes & 
lâches , doivent fuivre les vautours auxquels ils refîèmhlenî 
par le naturel & les mœurs ; ceux-ci , malgré leur peu de gé- 
nérofité , tiennent par leur grandeur & leur force , l’un des 
premiers rangs parmi les oifeaux. Les milans & les bufes qui 
n’ont pas ce même avantage , & qui leur font inférieurs en 
grandeur, y fuppléent & tes furpaffent par le nombre; par- 
tout ils font beaucoup plus communs, plus incommodes que 
les vautours; ils fréquentent plus fouvent & de plus près les 
lieux habités; ils font leur nid dans des endroits plus accefîibles; 
ils relient rarement dans les déferts; ils préfèrent les plaines & 
les collines fertiles aux montagnes Itériles: comme toute proie 
leur eft bonne, que toute nourriture leur convient; & que plus 
la terre produit de végétaux , plus elle eft en même temps 
peuplée d’infeéles, de reptiles, d’oifeaux dé petits animaux; 
ils établiflent ordinairement leur domicile au pied des mon- 
tagnes , dans les terres les plus vivantes , les plus abondantes en 
gibier, en volaille, en poilïbn; fans être courageux ils ne font 
pas timides, ils ont une forte de ftupidité féroce qui leur donne 
l’air de l’audace tranquille, & femble leur ôter la connoiftance 
du danger : on les approche, on les tue bien plus aifément que 
les aigles ou les vautours ; détenus en captivité , ils font encore 
moins fufceptibles d’éducation : de tout temps on les a profcrits, 
rayés de la lifte des oifeaux nobles, & rejetés de l’école de la 
Fauconnerie : de tout temps on a comparé l’homme groffiêrement 
impudent au milan, & la femme triftement bête à la bufe» 
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Quoique ces oifeaux fe reffemblent par ïe naturel, par h 
grandeur du corps faj, par la forme du bec, cSc par plufieurs 
autres attributs , le milan efl néanmoins aifé à diflinguer, non- 
feulement des bufes, mais de tous les autres oifeaux de proie, 
par un feul caraélère facile à faifir ; il a îa queue fourchue , les 
plumes du milieu étant beaucoup plus courtes que les autres , 
lailTent paroitre un intervalle qui s’aperçoit de loin , & lui a fait 
improprement donner le lurnoin d aigle a, queue fourchue : il 
a auffi les ailes proportionnellement plus longues que les bufes, 
ÔL le vol bien plus aifé : auffi paffe-t-il fa vie dans l’air ; il ne fe 
repole prefque jamais , & parcourt chaque jour des elpaces 
iminenfes ; & ce grand mouvement n’eft point un exercice de 
chaffe ni de pourfuite de proie , ni même de découverte , car 
il ne chaffe pas ; mais il femble que le vol foit fon état naturel , 
fa fituation favorite ; l’on ne peut s’empêcher d’admirer la manière 
dont il l’exécute, fes ailes longues & étroites paroiffent immo- 
biles; c’eft la queue qui femble diriger toutes fes évolutions, & 
elle agit fans ceffe ; il s’élève fans effort , il s’abaifiè comme s’il 
gliffoit fur un plan incliné ; il femble plutôt nager que voler ; 
il précipite fa courfe, il la ralentit; s’arrête & relie comme 
fufpendu ou fixé à la même place pendant des heures entières ^ 
fans qu’on puilîe s’apercevoir d’aucun mouvement dans fes ailes. 

Il n’y a dans notre climat , qu’une feule efpèce de milan 
(pl /f2 2 ), que nos François ont appelé milan royal (b), parce 

(a) Milvus regalis magniîudine & hahïtu huieoni confomïs ejl. . . . crnra iJli crocea f uni 
Inmiliora , buteonis ultra poplités propendentibus pïumis fimiliter ferrugitieis dilatïs obtegimtur. 
Schwenckfeld. Avi. SiJ, pag. 303. 

(h) Milan royal. En Grec, 'ivJni', en latin, Mihiis; en Italien, Mihio, Nibbio, Poyauai 
en Efpagnol, Milano; en Allemand, Weihe ou Weiher; en Hollandois, Wbwe; en Anglois, 
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qu’il fèrvoit au plaifîr des Princes qui lui faifoient donner ïa 
chaffe , & livrer combat par le faucon ou l’épervier ; on voit 
en effet, avec plaifir, cet oifeau iâclie, quoique doué de toutes 
ies facultés qui devroient lui donner du courage, ne manquant 
ni d’armes , ni de force , ni de légèreté, refufer de combattre, 
Sl fuir devant l’épervier beaucoup plus petit que lui , toujours 
en tournoyant & s’élevant, comme pour fe cacher dans les 
nues, jufqu’à ce que celui-ci l’atteigne , le rabatte à coups d’ailes, 
de ferres & de bec, & le ramène à terre moins bleffé que 
battu , & plus vaincu par ia peur que par la force de fon 
ennemi. 

Le miïan dont le corps entier ne pèfe guère que deux 
livres & demie, qui n’a que feize ou dix-fept pouces de lon- 
gueur, depuis le bout du bec jufqu’à l’extrémité des pieds, a 
néanmoins près de cinq pieds de vol ou d’envergure : la peau 
nue qui couvre la bafe du bec efl: jaune, auffi bien que l’iris 
des yeux Sl les pieds : le bec efl de couleur de corne & noi- 
râtre vers le bout , & les ongles font noirs : là vue eft auffi 
perçante que fon vol eft rapide; il fe tient fouvent à une ft 
grande hauteur , qu’il échappe à nos yeux, & c’eft de-Ià qu’il 
vife & découvre fa proie ou fa pâture , & fe laiffe tomber fur 

Lite ou CkaJ; en Polonois , Kema ; en Suédois , Glada ; en vieux François , Écouffie ; 
Ecouffe . Hum , Milton. — Milan royal. Belon , Hifl. naîur. des Oifeaux , page 1 2^. 
— Milan royal , Albin, tom. I , pag. , ph coloriée — The Kite , Milvus regalis , Brit. 
Zoohgy , pi A 2 avec une figure coloriée. — Le Milan royal. Briflbn, Ornith. tome I, 
page 414, pl. 3 3» Hota. Les Grecs appeloîent iV'nj le putois; & il eft probable qu’ils 
ont donné au milan le même nom, parce que le milan attaque & tue les volailles, comme 
le putois. — Les latins l’ont appelé Milvus, quafi mollis avis, oilèau lâche; les noms Huau. 
ou Huo en vieux François , & Wbwe en Hollandois , femblent êtie des dénominations 
empruntas de Ion cri hu-o. — Glead en Anglois & Glada en Suédois, font tires de ce 
qu’il paroît gliflèr en volant. — Milton eft un mot corrompu de Milan. 
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tout ce qu’il peut dévorer ou enlever fans réfiftance : il n’attaque 
que les plus petits animaux & les oifeaux les plus foibles; c’efl 
lùr-toutaux jeunes pouffins qu’il en veut; mais la feule colère de 
la mère-pouîe fuffit pour le repouffer & l’éloigner. « Les milans 
font des animaux toiit-à-fait lâches, m’écrit un de mes amis (cj , ce 
je les ai vu pourfuivre à deux un oifeau de proie pour lui ce 
dérober celle qu’il tenoit , plutôt que de fondre fur lui, & ce 
encore ne purent-ils y réuffir : les corbeaux les infultent & ce 
les chaffent ; ils font auffi voraces , auffi gourmands que ce 
lâches : je les ai vu prendre à la fuperficie de l eau , des petits ce 
poiffons morts & à demi corrompus ; j’en ai vu emporter ce 
une longue couleuvre dans leurs ferres; d’autres fe pofer flir c< 
des oïdavres de chevaux & de bœufs : j’en ai vu fondre a 
fur des tripailles que des femmes lavoient le long d’un petit ce 
ruilTeau , & les enlever prefqu’à côté d’elles : je m’avifai une ce 
fois de préfenter à un jeune milan que des enfans nourrifîoient ce 
dans la maifon que j’habitois , un afïèz gros pigeonneau , il ce 
l’avala tout entier avec les plumes ». 

Cette elpèce de milan eft commune en France , fur-tout dans 
les provinces de Franche-comté, du Dauphiné, de Bugey, de 
l’Auvergne , & dans toutes les autres qui font voifines des 
montagnes : ce ne font pas des oifeaux de paffage , car ils font 
leur nid dans le pays , & l’établifîènt dans des creux de rochers. 
Les Auteurs de la Zoologie Britannique (dj, difent de même 
qu’ils nichent en Angleterre , & qu’ils y refient pendant toute 

(c) M. Hebert, que j’ai déjà cité comme ayant bien obfèrvé plufieiirs faits relatifs à 
l’hiftoire des oiièaux. 

(d) Sortie hâve fuppojed thefe to he bîrds of pnjjage ; lut m england they cerîawl^ 
continue the whole year, Britifch Zoology. Species Vi, îhe Rite. 
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l’armée : îa femelle pond deux ou trois œufs qui , comme ceux 
de tous les oifeaux carnaffiers, font plus ronds que les œufs de 
poule : ceux de milan font Blanchâtres avec des taches d’un jaune 
îale. Quelques Auteurs ont dit qu’il faifoit fon nid dans les 
forêts fur de vieux chênes ou de vieux fapins; fans nier abfo- 
ïument le fait , nous pouvons alTurer que c’eft dans des trous 
de rochers qu’on les trouve communément. 

L’elpêce paroît être répandue dans tout l’ancien continent, 
depuis la Suède jufqu’au Sénégal (e) , mais je ne fais fi elle fe 
trouve auffi dans le nouveau , car les relations d’Amérique n’en 
font aucune mention : il y a feulement un oifeau qu’on dit être 
naturel au Pérou , & qu’on ne voit dans la Caroline qu’en été , 
qui reffemble au milan à quelques égards , & qui a , comme 
lui , la queue fourchue. M. Catellay en a donné la defcription 
& la figure (f), fous le nom ^épervîer à queue d hirondelle , 
Sl M. Brifion l’a appelé milan de la Caroline (gj. Je ferois 

(e ) H paroît que le milan royal fè trouve dans le nord, puilque M. Linnæus la compris 
dans fa lilte des oi/êaux de Suède, fous la dénomination de Jà/c'o cerâ jîavâ, eaiitlâ forci- 
patâ: corpore ferrugineo , capïte albidiore. Faim. Suec. n.° 59; & l’on voit aiiflî par les 
lérnoignages des Voyageurs, qu’il fe trouve dans les provinces les plus chaudes de i’Afiiquej 
op rencontre encore ici (en Guinée), dit Bofman, une efpèce d’oifeau de proie; ce font 
les milans : ils enlèvent , outre les poulets dont iis tirent leur nom , tout ce qu’ils peuvent 
découvrir & attraper, foit viande, foit poilîbn, & cela avec tant de hardielîè, qu’ils 
arrachent aux femmes nègres les poilfons tp’elles portent vendre au marché, ou qu’elles 
crient dans les rues. Voyage de Guinée, page 278. Près du délèrt, au long du Sénégal, 
dit un autre Voyageur, on trouve un oilèau de proie de l’elpèce du milan, auquel les 
Fiançois ont donné le nom Sécouffe.... toute nourriture convient à fa fin dévorante; il 
n’elt point épouvanté des armes à feu; la chair cuite ou crue le tente fi vivement, qu’il 
etilève aux matelots leurs morceaux dans le temps qu’ils les portent à letir bouche, hijîoire 
générale des Voyages, par M. l’abbé Prevofl, tome III, page jo<f. 

ff) Hill. nat. de la Caroline, par Calelby, tome I , page pl. iv , avec une bonne 
fgure coloriée. 

(g) Le milan de la Caroline. Brifion, Ormihologie, tome I, page 
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afTez porté à croire que c efl une efpèce voifme de celle de 
notre milan , & qui la remplace dans îe nouveau continent. 

Mais il y a une autre efpèce encore plus voifine & qui fe 
trouve dans nos climats , comme oifeaii de pafîàge , que l’on a 
appelé le mi7ûn noir ( planche jp/i ), Ariftote diftingiie 
cet oifeau du précédent , qu’il appelle fimplement milan , 
& il donne à celui-ci l’épithète de milan Etolien ('h J , 
parce que probablement il étoit de fon temps plus commun 
en Etolie qu’ailleurs; Belon fait auffi mention de ces deux, 
milans ; mais il fe trompe lorfqu’il dit que le premier, qui 
eft le milan royal, eû plus noir que le fécond , qu’il appelle 
néanmoins milan noir ; ce n’eft peut-être qu’une faute cl’im- 
prelTion ; car il efl: certain que le milan royal efl; moins noir 
que l’autre: Au refte, aucun des Naturalises, anciens & 
modernes , n’a fait mention de la différence la plus apparente 
entre ces deux oifeaiix , Sl qui confiSe , en ce que le milan 
royal a la queue fourchue, & que le milan noir la égale ou 
prefque égale dans toute fa largeur, ce qui néanmoins n’empêche 
pas que ces deux oifeaux ne foient d’efpèce très-voifine , puifqu’à 
l’exception de cette forme de la queue, ils fe reffemblent par 
tous les autres caraétères, car le milan noir, quoiqu’un peu 
plus petit & plus noir que le milan royal , a néanmoins les 
couleurs du plumage diSribuées de même , les ailes proportion- 
nellement auffi étroites & auffi longues, le bec de la même 
forme , les plumes aufli étroites & auffi alongées , & les habitudes 
naturelles entièrement conformes à celles du milan royal. 

( h) Pariimt milvi ova h 'ina magna ex parte , interdum îamen & terna , totidemejue ex~ 
cludinit pullos ; fed qui Etolius mmcupatur , vel quaternos aliquando exdudtt, Arift. 
anim. lib. vi, cap. 6. 

(i) Milan noir. Belon, Hifl, uat. des Oifeaux, page 131. 




i 6 o Histoire N at u r e l l e, ifc. 

. Aldrovande dit que les HoIIandois appellent ce milan ku- 
kenduf ; que quoiqu’il foit plus petit que le milan royal , il eft 
néanmoins plus fort & plus agile; Schwenckfeld alTure au 
contraire qu’il eft plus foible & encore plus lâche , & qu’il ne 
chafte que les mulots , les fauterelles & les petits oifeaux qui 
fortent de leurs nids; il ajoute que l’efpèce en eft très- com- 
mune en Allemagne ; cela peut être , mais nous fommes certains 
qu’en France & en Angleterre elle eft beaucoup plus rare que 
celle du milan royal ; celui-ci eft un oifeau du pays , & qui y 
demeure toute l’année ; l’autre au contraire eft un oifeau de 
paftage qui quitte notre climat en automne pour fe rendre dans 
des pays plus chauds : Belon a été témoin oculaire de leur 
paftage d’Europe en Égypte ; ils s’attroupent & paftfent en files 
nombreufes fur le pont Euxin , en automne , Sc repaftent dans le 
même ordre au commencement d’Avril ; ils reftent pendant tout 
l’hiver en Égypte, d font fi familiers qu’ils viennent dans les 
villes & fe tiennent fur les fenêtres des maifons; ils ont la vue & 
le vol fi fûrs qu’ils faififfent en l’air les morceaux de viande 
au’on leur jette, 
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LA BUSE (a). 

La Bufe (pi. p) eft un oifeau affèz commun, afïèz connu 
pour n avoir pas Lefoin d une ample defcription ; elle n’a guère 
que quatre pieds & demi de vol fur vingt ou vingt-un pouces 
de longueur de' corps ; la queue n’a que huit pouces , & Tes ailes , 
lorlqu’elles font pliées , s’étendent un peu au -delà de Ion extré- 
mité ; l’iris de Tes yeux eft d’un jaune pâle & prefque blanchâtre ; 
les pieds font jaunes, aufli-hien que la membrane qui couvre la 
baie du bec , & les ongles font noirs. 

Cet oifeau demeure pendant toute l’année dans nos forêts j 
iî paroît alfez ftupide , foit dans l’état de domefticité , foit dans 
celui de liberté ; il eft alfez fédentaire & même parelfeux ; ii 
refte fouvent pîufieurs heures de fuite perché furie même arbre; 
fon nid eft conftruit avec de petites branches , Sl garni en dedans 
de laine ou d’autres petits matériaux légers mollets ; la bule 
pond deux ou trois œufs qui font blanchâtres , tachetés de 
jaune ; elle élève & foigne fes petits plus long-temps que les 
autres oifeaux de proie , qui prelque tous les chalfent du nid 
avant qu’ils foient en état de fe pourvoir aifement; M. Ray (b) 

(a) En Grec , parce qa’on a cru faufîèment que cet oifeau avoit trois teflicules; 

en Latin, Buteo; en Italien, Bw^a, Bucciario; en Allemand, Biif(;-lîen, B niant, B nie, 
Bushard ; en Anglois, Bunard , Common - Buixprd , Puttok. — Buteo. Gefner , Avi. 
pag. 4.5. — Buteo feu triorchis. Aldrov. Avi. tom. I. pag. 362. — Buteo vidgaris. 
\VilIughby, Ornith. page 38. — Bufe ou Bufard, ou Cafard. Belon, Htjl. nat. des Oifeaux, 
page 100. — Buzard. Albin, tome I , page i , pl. i , figure coloriée. — La bufe. Biiiron, 
Ornith. tome I, page 406. — - The Common Bunard. Britifch Zoology , pl XLiii, 
avec une figure coloriée. 

fb) Ray s Letters pj. Voyez auffi B rit f h Xoology. Specîes vu. 
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adure même que le mâle de la bufe nourrit & foigne fès 
petits lorfqu on a tué îa mère. 

Cet oifeau de rapine ne faifit pas fa proie au vol , il refte 
fiir un arbre , un buiffon ou une motte de terre, & de-Ià fe 
jette fur tout le petit gibier qui paffe à fa portée ; il prend 
les levreaux & les jeunes lapins , auffi-bien que les perdrix 
& les cailles ; il dévafte les nids de la plupart des oifeaux ; il 
fe nourrit auffi de grenouilles , de lézards , de ferpens , de 
làuterelles, &c. lorfque le gibier lui manque. 

Cette efpèce eft fujette à varier , au point que fi Ion com- 
pare cinq ou fix bufes enfemble, on en trouve à peine deux 
bien femblables. II y en a de prefque entièrement blanches, 
d’autres qui n’ont que la tête blanche, d’autres enfin qui font 
mélangées différemment les unes des autres, de brun & de 
blanc : ces différences dépendent principalement de l’âge ^ 
du fexe, car on les trouve toutes dans notre climat. 




LA B O N D R É E (a). 

O M M E la Bondrée f pl ^2 0 J, diffère peu de la Bufe, eîfe 
n’en a ete diftinguée que par ceux qui les ont foigneufement 
comparées. Elles ont , à la vérité , beaucoup plus de caraétères 
communs que de caradères différens ; mais ces différences 
extérieures , jointes à celles de quelques habitudes naturelles, 
fuffifent pour conftituer deux efpèces , qui , quoique voifînes , 
font néanmoins diflindes & féparées. La bondrée eft auffi grofîè 
que la biife, âc pèfe environ deux livres; elle a vingt-deux 
pouces de longueur, depuis le bout du bec jufqu’à celui de fa 
queue , & dix-huit pouces jufqu’à celui des pieds ; fes ailes , 
lorfqu’elles font pliées, s’étendent au-delà des trois quarts de îa 
queue ; elle a quatre pieds deux pouces de vof ou d’envergure : 
fon bec efl un peu plus fong que celui de la bufe ; la peau nue 
qui en couvre fa bafe , efl jaune f/fj, épaifîè & inégale; les 
narines font longues & courbées ; lorfqu’elle ouvre le bec , elle 
montre une bouche très-ïargé & de couleur jaune : firis des 
yeux efl d’un beau jaune ; les jambes & les pieds font de la 
même couleur , & les ongles qui ne font pas fort crochus , font 
forts Sl noirâtres : le fommet de la tête paroît large Sl aplati ; 

(a) Goiran ou Bondrée. Belon, Hijl. naturelle des Oifeaux , page loi, fîg. page 102. 
i — Buteo apivonis feu Vefphorus. Willughby, Ornïthol. pag. 39, fig. tab 3. — Bondree. 
Albin, tonte I, pape ^ , jig, colorie e , pl. ii. — Falco pedibus fetninudis , jlavis ; cerâ 
ingrâ; capite chiereo, caudæ falciâ cinereâ, apice albo, Linn. Faun. Suee. n.° 66 , Buteo 
apivonis. La bondrée. Briflbn, tome 1 , page ^10. 

(b) Quelques Naturalises ont dit que cette peau de la balè du bec étoît noire ; mais 
on peut préfumer que cette différence vient de lage, puifque cette peau qui couvre la bafè 
du bec ell blanche dans le premier âge de ces oifeaux : elle peut palfer par le Jaune, 
& devenir' enfin brune & noirâtre. 


« 
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il efl; d’un gTÎs cendré. On trouve une ample defcription de 
cet oifeau dans l’ouvrage de JVL. Brifîon & dans celui d Albin: 
ce dernier auteur , après avoir décrit les parties extérieures de 
la bondrée , dit quelle a les boyaux plus courts que la bufe ; 
Sl il ajoute qu’on a trouvé dans l’edomac d’une bondrée , 
plufieurs chenilles vertes, comme auffi plufieurs chenilles com- 
munes & autres infeéles. 

Ces oifeaux, ainfi que les bufes, compofeiit leur nid avec 
des bûchettes, ôi le tapiffent de laine à l’intérieur, fur laquelle 
ils dépofent leurs œufs, qui font d’une couleur cendrée & 
marquetée de petites taches brunes. Quelquefois ils occupent 
des nids étrangers; on en a trouvé dans un vieux nid de milan. 
Ils , nourriffent leurs petits de chryfalides , (5c particulièrement 
de celles des guêpes. On a trouvé des têtes & des morceaux 
de guêpes dans un nid où il y avoit deux petites bondrées ; 
elles font , dans ce premier âge , couvertes d’un duvet blanc , 
tacheté de noir; elles ont alors les pieds d’un jaune pâle, & 
la peau qui efl; fur la bafe du bec, blanche. On a auffi trouvé 
dans l’eftomac de ces oifeaux, qui efl; fort large, des grenouilles 
ex des lézards entiers. La femelle efl dans cette efpèce, comme 
dans toutes celles des grands oifeaux de proie , plus greffe que 
le mâle ; & tous deux piettent & courent, fans s’aider de leurs 
ailes, auffi vite que nos coqs de baffe-cours. 

Quoique Belon dife qu’il n’y a petit berger, dans la 
Limagne d’Auvergne , qui ne fiche connoître la bondrée , (& 
la prendre par engin avec des grenouilles, quelquefois auffi 
aux gluaux , c5c fou vent au lacet , il eft^ cependant très-vrai 
quelle efl aujourd’hui beaucoup plus rare en France que la 
bufe commune. Dans plus de vingt bufes qu’on m’a apportées 

en 
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en difFérens temps, en Bourgogne, il ne s’efl; pas trouvé 
une feule bondrée ; & je ne fais de quelle province efl: 
venue celle que nous avons au cabinet du Roi. M. Salerne 
dit que dans le pays d’Orléans, c’eft la bufe ordinaire qu’on 
appelle bondrée ; mais ceîa n’empêche pas que ce ne foient 
deux oifeaux diiférens. 

La bondrée fe tient ordinairement fur les arbres en plaine, 
pour épier fa proie. Elle prend les mulots, les grenouilles, 
les lézards , les chenilles & les autres infeéles. Elle ne vole 

guère que d’arbre en arbre & de buifîbns en buifïons , 

toujours bas fans s’élever comme le milan , auquel du refte 
elle reffemble affez par le naturel , mais dont on pourra 

toujours la dillinguer de loin & de près , tant par fon vol 
que par fa queue, qui n’efl pas fourchue comme celle du 
milan. ^ On tend des pièges à la bondrée, parc equ’en hiver 
elle efl très-graffe & affez bonne à manger. 
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L-’ O I S E A U 

SA INT -MA R TIN (a). 

Les Naturaliftes modernes ont donné à cet oileau le nom 
de Faucon-lanier ou Lanier cendré ( planche ; mais il 

nous paroit être non-feulement d’une efpêce, mais d’un genre 
différent de ceux du faucon & du lanier. Il efl un peu plus 
gros qu’une corneille ordinaire , & il a proportionnellement îe 
corps plus mince & plus dégagé ; il a ks jambes longues 
Sc menues , en quoi il diffère des faucons qui les ont robuftes 
& courtes, & encore du lanier que Belon dit être plus court 
empiété qu’aucun faucon , mais par ce caraélère des longues 
jambes, il reffemble au jean-Ie-blanc ^ à la foubufe ; il n’a donc 
d’autre rapport au lanier que l’habitude de déchirer avec îe bec 
tous les petits animaux qu’il fiifit & qu’il n’avaîe pas entiers, 
comme le font les autres gros oifeaiix de proie: il faut, dit 
M. Edwards , îe ranger dans la cîafîe des faucons à iongues 

(a) Autre oifeau Saint- Martin. Belon, Hift. nat. des Oïfeaux , pge 104. — L'iniarius 
ànereus ftve falco chiereo alhiis. Frifch , planche LX x i x , avec une figure coloriée. 

J'fie Une Hawk. Le faucon bleu. Edwards , Glamtres , pl ccxxv . avec une figure 

lien coloriée. Le lanier cendré. Briiïbn, Orniîh. tome I, page 365. 

Nota. Belon n’hcTite pas à dire qu’il eft de la même efpèce que le jean-le-blanc , & en 
» même-temps il convient qu’il approche beaucoup du milan : « il eft, dit-il, encore une 
» autre efpèce de jean - le - blanc ou oifeau fiint-martin , femblablement nommée blanche 
» queue , de meme efpèce que le fufdit ; mais il refîêmble beaucoup mieux à la couleur d’un 
» milan royal , n’etoit qu’il eft de moindre corpulence .... Il reffemble au milan royal 
i> de fl près, qu’on n’y trouveroit différence, n’étoit qu’il eft plus petit & plus blanc fous 
» le ventre , ayant les plumes qui touchent le croupion en la queue , tant deffus que 
deffous de couleur blanche ; auffi eft - ce de cela qu’il eft nommé queue blanche « Hifi. 
nat. des O fie aux , page i 04. 


DE L*oiSEAu Saint-Martin. i6j 
aîîes : ce feroit à , mon avis , plutôt avec les Lu fes qu’avec les 
faucons , que cet oifeaii devroit être rangé , ou plutôt il faut 
iui iaiffer fa place auprès de la foubufe , à laquelle il reilemble 

par un grand nombre de caradères, & par les habitudes 
naturelles. 

Au relie, cet oifeau fe trouve allez communément en 
France, auffi-bien qu’en Allemagne d en Angleterre: celui de 
notre planche enluminée a été tué en Bourgogne. M. Frifch 
a donné deux planches de ce même oifeau, yp ^ So , 
qui ne différent pas allez l’un de l’autre pour qu’on doive les 
regarder avec lui comme étant d’elpèce différente ; car les 
variétés qu’il remarque entre ces deux oifeaux font trop légères, 
pour ne les pas attribuer au fexe ou à lage. M. Edwards , 
qui a aulTi donné la figure de cet oifeau , dit que celui de fa 
planche enluminée a été tué près de Londres , & il ajoute 
que quand on l’aperçut, il voltigeoit autour du pied de quelques 
vieux arbres , dont il paroilîoit quelquefois frapper le tronc avec 
le bec & les ferres, en continuant cependant à voltiger, ce dont 
on ne put découvrir la raifon qu’après l’avoir tué & ouvert ; 
car on lui trouva , dans reftomac , une vingtaine de petits lézards 
déchirés ou coupés en deux ou trois morceaux. 

En comparant cet oifeau , avec ce que dit Belon , de fon 
fécond oifeau laint-martin, on ne pourra douter que ce ne loit 
le même , & indépendamment des rapports de grandeur , de 
figure & de couleur, ces habitudes naturelles de voler bas, ôl 
de chercher avec avidité & confiance les petits reptiles, appar- 
tiennent moins aux faucons & aux autres oifeaux nobles, qu’à la 
bufe, a lharpaye & aux autres oifeaux de ce genre, dont les 
mœurs font plus ignobles, & approchent de celles des milans, ' 
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Cet oifeau bien décrit & très-bien repréfenté par M. Edwards 
(planche 22 j), n’efl: pas, comme le difent ies Auteurs de h. 
Zoologie Britannique , le henharrîer , dont ils ont donné la 
figure. Ce font des oifeaux différens , dont le premier , que 
nous appelons d’après Belon, Y oifeau faint-rnartîn , a , comme 
je l’ai dit, été indiqué par M.“ Frifch & BrilTon, fous le 
nom de faucoU’îanier & lanîer cendre ; le fécond de ces 
oifeaux qui eft le fubbuteo de Gefner, & que nous appelons 
foubife J tié nommé aigle à queue blanche par Albin, & 
faucon à collier par M. Briiïbn. Au refte , les Fauconniers 
nomment cet oifeau faint-martin , la harpaye-epervier, Harpaye 
eft parmi eux un nom générique , qu’ils donnent non-feulement 
à l’oifeau faint-martin, mais encore à la foubufe & au bufard- 
roux ou rouffeau > dont nous parlerons dans la fuite. 




LA 



LA SOU B USE (a). 

La Soubufe ( planches if ^8 o), reffemble à I oifeau 

fàint-martin par le naturel & les mœurs; tous deux volent bas 
pour faifir des mulots & des reptiles; tous deux entrent dans 
ies bafîè- cours, fréquentent ies colombiers pour prendre les 
jeunes pigeons , ies poulets; tous deux font oifeaux ignobles, 
qui n attaquent que les foibles, & dès-lors on ne doit ies appeler 
ni faucons ni laniers comme i’ont fait nos Nomenclateurs. Je 
voudrois donc retrancher de ia lifte des faucons , ce faucon à 
collier, & ne lui laifîer que le nom de foubufe, comme au lanier 
cendré, celui il oifeau falnLmanin. 

Le mâle dans ia foubufe , eft , comme dans ies autres oifeaux 
de proie , confidérablement pins petit que ia femeile ; mais ion 
peut remarquer en ies comparant, qu’il n’a point comme elle 
de collier , c’eft-à-dire , de petites plumes hériftees autour du 
cou: cette différence qui paroîtroit être un caraélère ipécifique, 
nous portoit à croire que i oifeau repréfenté (planche ^8 o ) 
netoit pas ie mâle de ia foubufe femelle, repréfenté 
mais de très-habiles Fauconniers nous ont afluré la chofe comme 
certaine , & en y regardant de près , nous avons en effet trouvé 
ies mêmes proportions entre la queue & ies ailes, la même 


(a) Suhhuteo. Gefner, Avi. pag. 48. — Pygargus accîpiter.'WWh^Aiy , Ornhh. pag. 40. 
— Aigle à queue blanche. Albin, tome II, page planche v, avec une figure coloriée du 
mâle. . . . Perturbateur des poules. Albin, tome III, page 2 , planche ///, avec une figure 
coloriée de la fiemelle, — Les Anglois appellent le mâle , Henharow ou Henharrier , c’eft- 

à-dire, Déchircur de Poules, Falco torquatus ; le Faucon à collier. Bz'iiîbn , Ornithol. 

tome I, page 345. — The Henharrier; the male, pl. A The Ringtail; the fiemale, 
pl. A 7* Britifich Zoologp , , , . . 
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diftribution dans les couîeurs , la même forme de cou , de têtô 
& de bec , &c. ... en forte que nous n’avons pu réfifter à leur 
avis : ce qui fur cela nous rendoit plus difficiles , c’efl; que prefque 
tous les Naturaîffies ont donné à la foubufe un mâle tout 
différent, & qui eff celui que nous avons appelé oifeau fainU 
jnartin; & ce n’eff qu’après mille & mille comparaifons , que 
nous avons cru pouvoir nous déterminer avec fondement contre 
leur autorité. Nous obferverons que la foubufe fe trouve en 
France, aufft-bien qu’en Angleterre ; qu’elle a les jambes longues 
& menues comme 1 oileau laint - martin ^ qu elle pond trois ou 
quatre œufs rougeâtres dans des nids quelle conllruit fur des 
buiffons épais; qu’enlin ces deux oifeaux, avec celui dont nous 
parlerons dans l’article luivant, fous le nom de harpaye , femblent 
former un petit genre à part plus voifin de celui des milans 
& des biifes , que de celui des faucons. 




LA H AB.P AY E (a). 

ARPAY E (' planche ^6 o), eft un ancien nom générique 
que Ion donnoit aux oifeaux du genre des bufards ou bufards de 
marais & à quelques autres efpèces voifines , telles que la foubufe 
l’oifeau laint-martin , qu’on appeloit harpaye-épervier ; nous 
avons rendu ce nom fpécifique , en l’appliquant à l’elpèce dont 
il efl; ici qiieflion, à laquelle les Fauconniers d’aujourd’hui donnent 
le nom de harpaye-roujjeau : nos Nomen dateurs l’ont nommé 
bu:(ard-roux , & M. Frilch l’a appelé improprement vautour 
lanîer moyen , comme il a de même & tout auffi improprement 
appelé le bufard de marais , vautour lanîer : nous avons 

préféré le nom fimple de harpaye, parce qu’il eft certain que 
cet oifeau n’eft ni un vautour ni un bufard : il a les mêmes 
habitudes naturelles que les deux oifeaux dont nous avons parlé 
dans les deux articles précédens : il prend le poifton comme le 
jean-Ie-blanc , & le tire vivant hors de l’eau; il paroît,dit M. 
Frifch , avoir la vue plus perçante que tous les autres oifeaux de 
rapine , ayant les fourcils plus avancés fur les yeux. II fe trouve 
en France comme en Allemagne , & fréquente de préférence 
les lieux bas & les bords des fleuves & des étangs ; & comme 

O 

pour le refte de fes habitudes naturelles , il reftemble aux 
precédens, nous n entrerons pas à fon fujet dans un plus grand 
détail. 

(ü) Frifch, tome 1, planche LXXVIJI Le Bufird rQux. Briflbn, tome J, page 
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LE B V S A R D fa). 


On appelle communément cet oifeau, le Bufard de marais , 
(planche ^^4- ) î comme il n’exifle réellement dans 
notre climat que cette feule efpèce de bufard, nous lui avons 
confervé ce nom fimple : on fappeïoit autrefois fau-per drîeux , 
& quelques Fauconniers le nomment auffi harpaye a tete blanche ; 
cet oifeau eft plus vorace & moins parefTeux que la bufe , & 
c’eil; peut-être par cette feule raifon qu’il paroît moins flupide 
& plus méchant ; il fait une cruelle guerre aux lapins , & il 
eft aulïi avide de poifTon que de gibier; au lieu d’habiter, 
comme la bufe, les forêts en montagne,, il ne fe tient que 
dans les buiffons , les haies , les joncs , & à portée des étangs , 
des marais & des rivières poifTonneufes : il niche dans les terres 
baffes , & fait fon nid à peu de hauteur de terre , dans des 
buiffons, ou même fur des mottes couvertes d’herbes épaiffes : 
il pond trois oeufs , quelquefois quatre ; & quoiqu’il paroifîè 
produire en plus grand nombre que la bufe, qu’il foit comme 
elle oifeau fédentaire & naturel en France, & qu’il y demeure 
toute l’année , il efl néanmoins bien plus rare ou bien plus 
difficile à trouver. 

On ne confondra pas le bufard avec le milan noir, quoiqu’il 
lui reffemble à plufieui^ égards, parce que le bufard a comme 

(^a) En Grec, Kipy^r, en Latin, Cirais, Le Fau-perdrieux. Selon, hijî. naî. da 
Oifeaiix, page i I4* — Cira/s. Aidi'ov. Avi. tom. I, pag. 351,... Milvtis artigitiofus. 
Aldrov. îom. I, pag- 39 ^' — Bnfàrd de marais. Albin , tome I , page planche Jii , avec 
une figure coloriée, -r- Vultur fin feus , five Laniarius, Friich,/?/, Lxxvil, avec une bonne 
figure coloriée, — Le bu^rd de marais. Briflôn, Ornith. tome I, page 401. • — The moor 
huiiard. Britifich Zoology , pl. A 5, avec une figure coloriée. 
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ïa biife, la bondrée , &c. ... le cou gros & court ; au lieu que 
les milans l’ont beaucoup plus long, & on diftingue aifément 
le bufard de la biife , i.° par les lieux qu’il habite; par le 

vol qu’il a plus rapide & plus ferme; 3.° parce qu’il ne fe 
perche pas fur de grands arbres, <Sc que communément il le 
tient à terre ou dans des builîbns ; 4.° on le reconnoît à la 
longueur de fes jambes qui, comme celles de l’oifeau faint- 
martin & de la foubulè , font à proportion plus hautes & plus 
menues que celles des autres oifeaux de rapine. 

Le bufard chalTe de préférence les poules d’eau, les plon- 
geons , les canards & les autres oifeaux d’eau ; il prend les 
poilTons vivans & les enlève dans fes ferres : au défaut de gibier 
ou de poilTon , il fe nourrit de reptiles , de crapauds , de gre- 
nouilles & d’infeétes aquatiques : quoiqu’il foit plus petit que la 
bufe , il lui faut une plus ample pâture , & c’ell vraifemblablement 
parce qu’il eft plus vif, & qu’il fè donne plus de mouvement, 
qu’il a plus d’appétit; il efl auffi bien plus vaillant. Selon afîure 
en avoir vu qu’on avoit élevés à chaffer & prendre des lapins , 
des perdrix & des cailles ; il vole plus pefamment que le milan ; 
& lorfqu’on veut le faire chaffer par des faucons , il ne s’élève 
pas comme celui-ci , mais fuit horizontalement : un feul faucon 
ne fuffit pas pour le prendre , il fauroit s en debarraffer & 
même l’abattre; il defeend au duc comme le milan, mais il fe 
défend mieux, & il a plus de force eSc de courage; en forte 
qu’au lieu d’un feul faucon , il en faut lâcher deux ou trois 
pour en venir à bout. Les hobreaux & les creflerelles je redoutent, 
évitent fa rencontre , & même fuient lorfqu’il les approche. 
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OISEAUX ÉTRANGERS 

Qui ont rapport au Milan , aux Buses 

ix Sou BU s ES. 

I. 

L’oiseau appelé par CateÆy (a), YÉpervîer à queue 
^hirondelle ; Sc par M. BrifTon , ie Milan de la Caroline. 
ce Cet oifeau, dit Cate%, pèfe quatorze onces : ii a le bec noir 
» & crochu ; mais il n’a point de crochets aux côtés de la 
» mandibule fupérieure comme les autres éperviers : il a les 
» yeux fort grands & noirs , & 1 iris rouge ; la tète , le cou , 
» la poitrine & le ventre font blancs, le haut de l’aile & le 
5:3 dos d’un pourpre foncé , mais plus brunâtre vers le bas , avec 
» une teinture de vert ; les ailes font longues à proportion du 
» corps , & ont quatre pieds lorfqu’elles font déployées ; la 
3) queue eft d’un pourpre foncé , mêlé de vert & três-fourchue ; 
33 la plus longue plume des côtés ayant huit pouces de long 
33 de plus que la plus courte du milieu : ces oifeaux volent long- 
33 tanps , comme les hirondelles , & prennent en volant les 
33 efearbots , les mouches & autres infedes fur les arbres & fur 
33 les builTons : on dit qu’ils font leur proie de lézards d de 
33 ferpens , ce qui fait que quelques-uns les ont appelés éperviers 
33 à ferpens. Je crois , ajoute M. Catefby , que ce font des 
33 oifeaux de pafTage (en Caroline), n’en ayant jamais vu aucuns 
pendant 1 hiver 33. 

Nous remarquerons, au fujet de ce que dit ici cet Auteur, 

(a) Hift. nat. de la Caroline, tome I, page planche iv, avec une bonne figure 
coloriée. t 
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que l’oifeau dont il eft queftion neft point un épervier, n’en 
ayant ni la forme, ni îes mœurs; il approche Beaucoup plus, 
par les deux cara(5lères, de refpèce du milan; & fi on ne 
veut pas le regarder comme une variété de l’efpèce du milan 
d’Europe, on peut au moins afîùrer que c’eft le genre dont il 
approche le plus, ôl que fon efpèce ed infiniment plus voifine 
de celle du milan que de celle de l’épevvier. 

I 1. 

L’oiseau appelé Caracara, par îes Indiens du Brefil , & 
dont Marcgrave a donné îa figure & une afîèz courte indica- 
tion (b) , puifqu’il fe contente de dire que le caracara du Brefil, 
woramé g avion par les Portugais, eîl une efpèce d’épervier ou de 
petit aigle ( nifus ) de îa grandeur d’un milan ; qu’il a la queue 
iongue de neuf pouces , îes ailes de quatorze , qui ne s’étendent 
pas, îorfqu’elles font pliées jufqu’à i’extrémité de îa queue ; îe 
plumage roux & taché de points Blancs & jaunes; îa queue 
variée de Blanc & de Brun; îa tête comme celle d’un épervier; 
îe Bec noir , crochu & médiocrement grand ; îes pieds jaunes, 
îes ferres femBIaBIes à celles des éperviers , avec des ongles fémi- 
îunaires , longs , noirs Si. très-aigus , & les yeux d’un Beau jaune ; 
il ajoute que cet oifeau eft le grand ennemi des poules , & qu’il 
varie dans fon efpèce, en ayant vu d’autres dont îa poitrine Sl 
îe ventre étoient Blancs. 

I I L 

L’oiseau des terres de la Baie de Hudfon, auquel M. 
Edwards a donné le nom de bufe cendrée (c), Si qu’il décrit 

{/)) Marcgrave , Hifi. nat. Braftl, pag. 2 i i . 

(c) The ash coldured Biqjard, Edwards, BBJl. of Birds, tome II, page 53, pî. lui, 
avec une figure bien coloriée. 
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à peu près dans les termes fuivans. Cet oileaii eft de la grandeur 
d iin cocj ou d une poule de moyenne grofïeur : il lefîemble par 
la figure , & en partie par les couleurs , à la bufe commune ; le 
bec & la peau qui en couvre la bafe, font dune couleur 
plombée bleuâtre ; la tête & la partie fupérieure du cou , font 
couvertes de plumes blanches, tachées de brun-foncé dans leur 
milieu : la poitrine eft blanche comme la tête, mais marquée de 
taches brunes plus grandes : le ventre & les cotes font couverts 
' de plumes brunes, marquées de taches blanches, rondes ou 
ovales; les jambes font couvertes de plumes douces à. blanches, 
irrégulièrement tachées de brun ; les couvertures du defTous de 
la queue font rayées tranfverfalement de blanc & de noir : 
toutes les parties fupérieures du cou, du dos, des ailes & de la 
queue font couvertes de plumes d’un brun cendre plus fonce 
dans leur milieu, & plus clair fur les bords; les couvertures du 
delTous des ailes font d’un brun fombre avec des taches blanches; 
les plumes de la queue font croifées par-deffus de lignes étroites 
& de couleur obfcure, & par-delTous croifées de lignes blanches ; 
les jambes (&. les pieds font d une couleur cendree bleuâtre , les 
ongles font noirs , & les jambes font couvertes , jufqu’à la moitié 
de leur longueur , de plumes d’une couleur obfcure : cet oifeau , 
ajoute M. Edwards, qui fe trouve dans les terres de la baie de 
Hudfon, fait principalement fa proie des gelinotes blanches. 
Après avoir comparé cet oifeau , décrit par M. Edwards , avec 
les bufes, foubufes, harpayes & bufards, il nous a paru différer 
de tous par la forme de fon corps & par fes jambes courtes : il 
a le port de l’aigle & les jambes courtes comme le faucon , & 
bleues comme le lanier; il femble donc qu’il vaudroit mieux 
le rapporter au genre du faucon ou à celui du lanier, qu’au 
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genre Je la bufe. Mais comme M. EJwarJs eft un Jes hommes 
du monde qui connoît le mieux les oifeaux, 6c qu’il a rapporté 
celui-ci aux biifes; nous avons cru devoir ne pas tenir à notre 
opinion & fuivre la Tienne : ceft par cette raifon que nous 
plaçons ici cet oifeau à la fuite des bufes. 
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L’ÉPERV 1ER (a). 

C^UOIQUE les Nomenclateurs aient compté plufieurs efpèces 
deperviers (planches ^66, ^6j if 2 ) , nous croyons 
qu’on doit les réduire à une feule. M. Briffon fait mention 
de quatre efpèces ou variétés; fa voir , \ Epervier commun , 
l’Epervier tacheté, le petit Épervier & 1 Epervier des Alouettes; 
mais nous avons reconnu que cet epervier des alouettes n efl: que 
ia crefTerelIe femelle. Nous avons trouvé de même, que le petit 
épervier n’efl que le tiercelet ou mâle de 1 epervier commun ; 
en forte qu’il ne refte plus que l’épervier tacheté , qui n’eft 
qu’une variété accidentelle de l’efpèce commune de l’épervier. 
M- Klein (h J eü. le premier qui ait indiqué cette variété , il 
dit que cet oifeaii lui fut envoyé du pays de Marienbourg ; i! 

faj En Grec , ' 2 ,‘ 7 nÇ<i 4 ; en Grec moderne , ; en Latin , accîpîter frîtigUIams ; 

(]uod fringillas & minores aves rapiat; en Italien, Sparviero; en Allemand, Sperher ou 
Sperwen; en Polonois, Crogukr; en Suède, Spacshoek; en Anglois, Spar-hawk ou Sparrow. 
hawk ; en France, on appelle le mâle Émouchet ou Manchet . — ■ Accipiter fringillarius. 

Gefner, Avi, pag. 51. — Acàpiter minor , idem, pg. 52 Nifus recentiorum. Gelîier, 

Icon. Aviinn , pag. 7. Nipis à conatu , nifu , qiiod aves midîo fe majores râper e nïtatur, 

Épervier ou Éparvier. Belon, Hljl. uaî. des Oifeaux , page 121. Fringillarius acàpiter 

vulgb tiiftis diélits. Aldrov. Avi. tom. I, pag. 344. — Épervier. Albin, tome 1 , page 
planche V , avec une figure coloriée dé ia femelle; & tome 111 , page 2, pl. iv, avec une 
figure coloriée du mâle. — Nifits faghtatus , five acàpiter fringillarius. Frifch, planche xc, 

avec une figure coioiiée de i’épervier hagard ou vieux Nifus fagittatiis aller idem , 

planche XCII , avec une figure coloriée de lepervier-fors ou jeune. Noîa.CQS deux planches 
ne repréièntent pas deux oilèaux différens. . . . Nifus fkiatiis , idem .planche xc, avec une 
figure coloriée du mâle. — L’Épervier. Briflbn , Ornithol. tome I , page 3 i o. — The, 
Sparrow-hawk. Britifch Zoology, planche A 10, The male; planche A i^» The femaîe.. 


(b) Klein, Ordo Avium , pag. 53. 
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faut donc réduire à refpèce commune le petit épervier, auflî-bien 
que lepervier tacheté, & féparer de cette efpèce Tépervier des 
alouettes qui n efl que la femelle de la crefîèrelle. 

On obfèrvera que le tiercelet -fors depervier ( planche 
jf66), diffère du tiercelet - hagard (planche p6y), en ce 
que le fors a la poitrine & le ventre Beaucoup plus Blancs, 
& avec Beaucoup moins de mélange de roux que le tiercelet 
hagard, qui a ces parties prefqu’entièrement rouffès & traverfées 
de Bandes Bmnes; au lieu que l’autre n’a fur la poitrine que 
des taches ou des Bandes Beaucoup plus irrégulières. Le tiercelet 
d’épervier s’appelle mouchet par les Fauconniers, il eft d’autant 
plus Brun fur le dos, qu’il eft plus âgé; & les Bandes tranf- 
verfales de la poitrine ne font Bien régulières que quand il a 
paffé fa première ou fa fécondé mue ; il en eft de même de 
la femelle (planche ^ 12 ), qui n’a des Bandes régulières que 
lorfqu’elle a pafîe fà féconde mue ; & pour donner une idée 
plus détaillée de ces différences & de ces changemens dans la 
diftriBution des couleurs, nous remarquerons que fur le tiercelet- 
fors, ces taches de la poitrine & du ventre font prefque toutes 
féparées les unes des autres, & qu’elles préfentent plutôt la figure 
d’un cœur ou d’un triangle émouffé, qu’une fuite continue & 
uniforme de couleur Brune, telle qu’on la voit dans les Bandes 
tranfverfales de la poitrine & du . ventre du tiercelet - hagard 
d’épervier, c’eft-à-dire, du tiercelet qui a fuBi fes deux pre- 
mières mues ; lés mêmes changemens arrivent dans la femelle : 
ces Bandes tranfverfales Brunes, telles qu’on les voit repréfèntées 
dans la planche, ne font dans la première année que des taches 
féparées; & l’on verra dans l’article de l’aiitoiir, que ce chan- 
gement eft encore plus confidéraBIe que dans l’épervier; rien ne 
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prouve mieux combien font fautives les indications que nos 
Nomencîateurs ont voulu tirer de la diftribution des couleurs, 
que de voir le même oifeau porter la première année des 
taches ou des bandes longitudinales brunes , defcendant dut 
haut en bas, & prefenter au contraire, dans la féconde année, 
des bandes tranfverfales de la même couleur; ce changement, 
quoique très - lingulier , eft plus fenfible dans l’autour & 
dans les éperviers , mais il fe trouve aufli plus ou moins 
dans plufieurs autres efpèces d’oifeaux; de forte que toutes 
les méthodes fondées fur l’énonciation des différences de couleur 
6c de la diflribution des taches, fe trouvent ici entièrement 
démenties. 

L’épervier reffe toute l’année dans notre pays: l’efpèce en 
efl affez nombreufe : on m’en a apporté plufieurs dans la plus 
mauvaife faifon de l’hiver , qu’on avoit tués dans les bois ; ils 
font alors très-maigres , & ne pèfent que fix onces : le volume 
de leur corps eft à peu près le même que celui du corps 
d’une pie; la femelle eft beaucoup plus greffe que le mâle; elle 
fait fon nid fur les arbres les plus élevés des forêts ; elle pond 
ordinairement quatre ou cinq œufs , qui font tachés de jaune 
rougeâtre vers leurs bouts. Au refte, lépervier, tant mâle que 
femelle , eft affez docile : on l’apprivoife aifément , <5c l’on peut 
le dreffer pour la chaffe des perdreaux & des cailles; il prend 
auffi des pigeons féparés de leur compagnie , & fait une prodi- 
gieufe deftruélion des pinçons & des autres petits oifeaux qui 
fe mettent en troupes pendant l’hiver : il faut que l’efpèce de 
l’épervier foit encore plus nombreufe qu’elle ne le paroît, car 
indépendamment de ceux qui reftent toute l’année dans notre 
climat , il paroît que dans certaines faifons , il en paffe en 
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grande quantité dans d autres pays f cj j & qu’en général 
i’efpèce le trouve répandue dans l’ancien continent (d), depuis 
la Suède (e) jufqu’au cap de Bonne-efpérance (f). 

(c) Nota. Je crois devoir rapporter ici en entier un aflêz long récit de Belon, qui 
prouve le paflàge des oifeaux , & indique en même temps la manière dont on les prend. 
« Nous étions, dit-il, à la bouche du Pont-Euxin; où commence le détroit du Propon- « 
tide; nous étions montés fur la plus haute montagne, nous trouvâmes un Oilêleur qui « 
prenoit des éperviers de belle manière; & comme c’étoit vers la fin d’Aviil, lorfque « 
tous oilêaux font emjiêchés à faire leurs nids, il nous lèmbloit étrange voir tant de milans « 
& d’éperviers de venir de-là par de devers le cote dextie de la mer majeure: fOi/ëleur <* 
les prenoit avec grande indufirie , 6c n en failloit pas un ; il en pi'enoit plus d’une « 
douzaine à chaque heure , il étoit cache derrière un buifibn , au-devant duquel il avoit « 
fiit une aire unie 8c carrée, qui avoit deux pas en diamètre, difiante environ de deux « 
ou trois pas du buiflbn; il y avoit fix bâtons fichés autour de l’aire, qui étoient de la « 
groffeur d’un pouce 6c de la hauteur d’un homme, trois de chaque côté, à la fummité « 
delquels il y avoit en chacun une coche entaillée du côté de la place, tenant un rets de « 
fil vert fort délié, qui étoit attaché aux coches des bâtons, tendus à la hauteur d’un « 
homme, 6c au milieu de la place il y avoit un piquet de la hauteur d’une coudée, au « 
faîte duquel il y avoit une cordelette attachée qui répondoit à l’homme caché derrière « 
le buifibn ; il y avoit aufii plufieurs oilêaux attachés à la cordelette qui pailfoient le « 
grain dedans l’aire, lefqueis l’Oilèleur faifoit voler lorfqu’il avoit advile i’épervier de loin, « 
venant du côté de la mer; 6c l’épervier ayant fi Ix)nne vue, dès qu’il les voyoit d’une « 
demi-lieue, lors prenoit fon vol à ailes déployées, 6c venoil fi roidement donner dans ce 
le filet , penfant prendre les petits oifeaux , qu’il demeuroit encré leans enféveli dans les rets ; « 
alors rOifeleur le prenoit 6c lui fichoit les ailes jufqu’au pli dedans un linge qui étoit ce 
là tout prêt exprefiément coulu ; duquel il lui iioit le bas des ailes avec les cuifiès 6c la c« 
queue, 8c l’ayant, laifioit l’épervier contre terre c|ui ne pouvoit ne fe remiiei nelèdebattie: ce 
Nul ne làuroit penlèr de quelle part venoient tant d’éperviers , car étant arrête deux heures, » 
il en print plus de trente , tellement qu’en un jour un homme lêul en prendroit bien « 
près d’une centaine. Les milans 6c les éperviers venoient à la file qu’on advifoit d’aulTi « 
loin que la vue le pouvoit étendre. Belon , Hifl. uat. des Oifeaux , page 121. » 

(d) Les Éperviers font communs au Japon, de même que par-tout ailleurs dans les 
Indes orientales. Kœmpfer , hiJI. du Japon , tome I , page 1 1 3 . 

(e) Linnæus, Fauna Suectca, n.° 68. 

(f) Kolbe, Defeript. du cap de Bonne-efpérance. tome III, pages 167 8c 168. 
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L’AUTOUR (a). 

L’a U T o U R (planches ^61 if 8) , eft un bel oifeau 
beaucoup plus grand que TEpervier, auquel ii reflemble néan- 
nioins par les habitudes naturelles , & par un caradère qui leur 
efl commun , & qui dans les oifeaux de proie n’appartient qu’à 
eux & aux pie - grièches ; c’efl d’avoir les aiîes courtes \ en 
forte que quand elles font pliées , elles ne s’étendent pas à 
beaucoup prés à l’extrémité de la queue : ii reffembie encore à 
î’épervier, parce qu’il a, comme lui, ia première plume de i’aiîe 
courte , arrondie par fon extrémité ; & que la quatrième pfume 
de l’aile ell la plus longue de toutes. Les Fauconniers diftinguenî 
les oifeaux de chalîè en deux cîafîès; favoir, ceux de la faucon* 
nerie proprement dite , & ceux qu’ils appellent de Yautourferîe / 
& dans cette fécondé cîafïe , ils comprennent non-lèiilement 
l’autour , mais encore lepervier , les harpayes, les bufes, de. 

L’autour avant fa première mue, c’efl: -à- dire , pendant la 
première année de fon âge , porte fur la poitrine d fur le 
ventre, des taches brunes perpendiculairement longitudinales; 

(a) En Grec , aWci« Acdpîier Jleîlarîs ; eii Latin motierne^ Afir; en Italien ,, 

’Ajlore; en Allemand, Habkh , Grojjer-Habkh ; en Poionois, Japiabwklki on Jajtriab- 
gokbiow ; en Anglols , Staj-hawkr on Gof-hawk, on Egret. Aaipker major fnnko 
recentiorihus aÿur. Geliier , Icott. Avi, pag. y ... . Gefner , Avhtm , pag. 3 . , , . AccipUer 
pahmharius. Gefiier, Avi. pag. 5 i. — Aldrov. Icme I, page ^^2 . . . Ajlerias. Aldrov. 
tome I, 33^' Autour. Albin, tome II, page j, planche viii, avec une ligure 

coioriée Milvus Jtve ajîur. Autour. Fiifch ,pl lxxii, avec une ligure coforice.— Nota. 

C’ell; l’autour blond-fors, . . . Accipiler jleJkarius Jive gntîaîus milan. Frilch, pl. Lxxiii. 
Nota. C’ell une variété de 1 autour blond-fors. . . . Fako faghtatus. Frilth,jp/. Lxxxi, 
avec la figure coloiiée delà femelle après là première mue, . . Falco.YniGx, pL Lxxxii, 
avec la figure de la meme femelle , mais plus vieille. , — L’Autour. Briffon , tome I, page g ly. 
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maïs ïorfcju’il a fubi fes deux premières mues, ces taches ion- 
gitudinales djfparoifrent , & ii s en forme de tranfverfales qui 
durent enfuite pour tout ïe refte de îa vie ; en forte qu’il efl 
très-facile de fe tromper fur îa connoifTance de cet oifeau qui, 
dans deux âges diîférens , efl: marqué fi différemment ; & c’efl 
ce que nous avons voulu prévenir Sq faire connoître, en îe 
repréfentant dans fes deux âges; la planche ^6 1 efl le jeune 
autour , c 5 c la planche ^18 l’autour plus âgé. 

Au refie , l’autour a les jambes plus longues que ies autres 
oifeaux qu’on pourroit lui comparer & prendre pour lui (b ) , 
comme le gerfaut, qui efl à très-peu près de fa grandeur: le mâle 
autour, efl comme la plupart des oifeaux de proie , beaucoup 
plus petit que la femelle : tous deux font des oifeaux de poing 
& non de leurre ; ils ne volent pas aiiffi haut que ceux qui ont 
les ailes plus longues à proportion du corps ; ils ont , comme 
je l’ai dit, plufîeurs habitudes communes avec l’épervier : jamais 
ils ne tombent à plomb fur leur proie ; ils la prennent de côté. 
On a vu par le récit de Belon , que nous avons cité , comment 
on peut prendre les éperviers ; on peut prendre les autours de la 
même manière; on met un pigeon blanc, pour qu’il foit vu de 
plus loin , entre quatre filets de neuf ou dix pieds de hauteur, 

qui renferment autour du pigeon qui efl au centre , un efpace 
de neuf ou dix pieds de longueur fur autant de largeur ; l’autour 
arrive abliqueraent, & la manière dont il s’empêtre dans les filets, 
indique qu’ils ne fe précipitent point fur leur proie, mais qu’ils 
l’attaquent de côté pour s’en faifir : les entraves du filet ne 

( h) Nota, M. Linnæiis a pris le gerfaut pour lautoin' , Gyr. falco. Linn. Hif!or. nat, 
edit. VI, gen. ^6, fp. i o. Il ell: néanmoins très-aife de les diflinguer, car ordinairement 
raulOLir a les pieds d’un beau jaune, & le gerfaut les a pâles ^ bleuâtres. 
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l’empêchent pas de dévorer le pigeon, 6^ il ne fait de grands 
efforts pour s en déharrafïèr , que quand il eft repu. 

L’autour fe trouve dans les montagnes de Franche-comté , du 
Dauphiné , du Bugey , & même dans les forêts de la province 
de Bourgogne & aux environs de Paris; mais il eft encore plus 
commun en Allemagne qu’en France , & refpèce paroît s’être 
répandue dans les pays du Nord jufqu’en Suède; & dans ceux 
de l’Orient & du midi , jiifqu’en Perfè & en Barbarie; ceux de 
Grèce font les meilleurs de tous pour la fauconnerie, félon Belon; 
ce ils ont, dit-il, la tête grande, le cou gros & beaucoup de 
» plumes; ceux d’Arménie, ajoute-t-il, ont les yeux verts ; ceux 
» de Perfe les ont clairs, concaves & enfoncés; ceux d’Afrique, 
» qui font les moins eftimés, ont les yeux noirs dans le premier 
& rouges après la première mue ; » mais ce caraélère n’efl 
pas particulier aux autours d’Afrique ; ceux de notre climat 
ont les yeux d’autant plus rouges qu’ils font plus âgés ; H y a 
même dans les autours de France, une différence ou variété de 
plumage (& de couleur qui a induit les Naturaliftes en une efpèce 
d’erreur (c); on a appelé bufard ( planche un autour 

dont le plumage eft blond, & dont le naturel plus lâche que 
celui de l’autour brun, & moins fufceptible d’une bonne éduca- 
tion , l’a fait regarder comme une efpèce de bufe ou bufard , 
& lui en a fait donner le nom: c’eft néanmoins très-certaine- 
ment un autour, mais que les Fauconniers rejettent de leur 
école. H y a encore une variété affez légère dans cet autour 


(c) Nota, M. BiiïTon a donné fous le nom de ^/vs bufard (tome I, page gp8), cet 
autour blond, dont il fait une efj:)èce particulière, non-lèiilement difFérente de celle de 
i’autoiir, mais encore de toutes les autres efpèces de bulârds; cependant il eft très -certain 
que ce n’eft qu’une variété, même légère dans l’elpèce de l’autour, car il n’en diffère en 
rien que par la couleur du plumage. 

blond , 
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bloiicï , qui confifte en ce qu’il s’en trouve dont les ailes font 
tachées de blanc , & ce caraélère lui a fait donner le nom de 
' hufard varié ; mais cet oifeau varié, auffi-bien que celui qui ed 
blond , font également des autours , & non pas des bufards. 

J’ai fait nourrir long-temps un mâle & une femelle de 
l’elpèce de l’autour brun ; la femelle étoit au moins d’un tiers 
plus grolTe que le mâle ; il s’en falloit plus de hx pouces que 
les ailes , lorfqu’elles étoient pliées , ne s’étendiffent jufqu’à 
l’extrémité de la queue : elle étoit plus grolîe qu un gros chapon , 
dès l’âge de quatre mois , qui m a paru etre le terme de 1 ac- 
croilTement de ces oifeaux. Dans le premier âge jufqu’à cinq 
ou fix femaines, ces oifeaux font d’un gris blanc; ils prennent 
enfuite du brun fur tout le dos , le cou & les ailes ; le ventre 
& le deffous de la gorge changent moins , <& font ordinaire- 
ment blancs ou blancs jaunâtres, avec des taches longitudinales 
brunes dans la première année, & des bandes tranfverfales 
brunes dans les années fuivantes. Le bec eft d’un bleu laie, 
Sl la membrane qui en couvre la bafe eft d’un bleu livide: les 
jambes font dénuées de plumes, & les doigts des pieds font 
d’un jaune foncé: les ongles font noirâtres, Sl les plumes de 
la queue qui font brunes, font marquées par des raies tranf- 
verfales fort larges, de couleur d’un gris fale. Le male a fous 
la gorge, dans cette première année d’âge, les plumes mêlées 
d’une couleur roufîatre, ce que n’a pas la femelle, à laquelle 
il reffemble par tout le refte, à l’exception de la grofleur, qui, 
comme nous l’avons dit, eft de plus d’un tiers au-deftbus. 

On a remarqué que quoique le mâle fût beaucoup jdus petit 
que la femelle , il étoit plus féroce plus méchant : ils font 

tous deux aftez difficiles à priver; ils fe battoient fou vent , 
Tome L A a a 
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mais plus des griffes que du bec, dont ils ne fe fervent guère 
que pour dépecer ies oifeaux ou autres petits animaux, ou pour 
bleffer & mordre ceux qui les veulent faifir : ils commencent 
par fe défendre de îa griffe , fe renveiTent fiir le dos , en ouvrant 
îe bec, ÔL en cherchant beaucoup pîus à déchirer avec les ferres 
qua mordre avec îe bec. Jamais on ne sefî; aperçu que ces 
oifeaux, quoique feuls dans la même volière, aient pris de 
i’affeétion i’un pour l’autre; iîs y ont cependant paffé la faifon 
entière de l’été , depuis le commencement de mai jufqii’à la fin 
de novembre, où la femelle dans un accès de fureur, tua le 
mâle dans le filence de la nuit , à neuf ou dix heures du foir , 
tandis que tous les autres oifeaux étoient endormis: leur naturel 
efl fi fanguinaire , que quand on laiffe un autour en liberté avec 
plufieurs faucons , il les égorge tous les uns après les autres ; 
cependant il fembîe manger de préférence les fouris, les mulots 
Sl les petits oifeaux: il fe jette avidement fur la chair faignante, 
Si. refufè affez conftamment la viande cuite ; mais en le faifant 
jeûner, on peut le forcer de s’en nourrir : if plume les oifeaux 
fort proprement, & enfuite les dépèce avant de les manger, au 
lieu qu’il avale les fouris tout entières. Ses excrémens font 
blanchâtres & humides : il rejette fouvent par le vomiffement les 
peaux roulées des fouris qu’il a avalées. Son cri eft fort rauque, 
Sl finit toujours par des fons aigus , d’autant plus défiigréables 
qu’il les répète plus fouvent; il marque auffi une inquiétude 
continuelle dès qu’on l’approche, & feinble s’effaroucher de tout; 
en forte qu’on ne peut paffer auprès de la volière où il efl 
détenu , fans le voir s’agiter violemment , & l’entendre jeter 
plufieurs cris répétés. 




OISEAUX ÉTRANGERS, 

Qiiï ont rapport à VEpervïer & a V Autour, 

1 . 

L’oiseau qui nous a été envoyé Je Cayenne fans aucun 
nom, & que nous avons fait repréfenter ( planche ^6^ J , 
fous la dénomination VEpervïer à gros hec de Cayenne, parce 
qu’en effet il a plus Je rapport à I épervier qu à tout autre oifèau 
Je proie; il efl feulement un peu plus gros, & J’une forme 
Je corps un peu plus arrondie que l’épervier ; il a auffi le 
bec plus gros & plus long , les jambes un peu plus courtes ; 
le Jeffous Je fa gorge J’une couleur uniforme & vineufe ; 
au lieu que l’épervier a cette même partie blanche ou blan- 
châtre, mais du refte, il reffemble affez à l’épervier d’Europe, 
pour qu’on puifïè le regarder comme étant J’une efpèœ voihne, 
& qui peut-être ne doit fon origine qu’à l’infîuence du climat. 

II 

L’oiseau qui nous a été envoyé Je Cayenne fans nom, & 
auquel nous avons cru devoir donner celui de petit autour de 
Cayenne , parce qu’il a été jugé du genre de i’autour par de 
três-hahiles Fauconniers. J’avoue qu’il nous a paru avoir plus de 
rapport avec le lanier, tel qu’il a été décrit par Selon, qu’avec 
i autour; car il a les jambes fort courtes & de couleur bleue, ce 
qui fait deux caraétères du îanier , mais peut-être n’efî-if réelle- 
ment ni lanier ni autour. Il arrive tous les jours qu’en voulant 
rapporter des oileaux ou des animaux étrangers aux efpèces de 
notre climat, on leur donne des noms qui ne leur conviennent 
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pas, & il efl: très- poiTible que cet oifeau de Cayenne que 
nous prèfentons ici (planche ), foit d’une efpèce particulière 
& différente de celles de l’autour & du lanier. 

III. 

L’oiseau de la Caroline, donné par CatefLy ( ci) » fous 
le nom ^épervier des pigeons , qui a le corps plus mince que 
l’épervier ordinaire , l’iris des yeux jaune , ainfi que la peau qui 
couvre la bafe du bec , les pieds de la meme couleur ; le bec 
blanchâtre à fon origine , & noir vers fon crochet; le deffus de 
la tête, du cou, du dos, du croupion, des ailes & de la queue, 
couvert de plumes blanches mêlées de quelques plumes brunes : 
les jambes couvertes de longues plumes blanches , mêlées d’une 
teinte rouge, & variées de taches longitudinales brunes.... Les 
plumes de la queue brunes comme celles des ailes , mais rayées 
de quatre bandes tranfverfales blanches. 

(a) Pigeon luiwk. Hifl. mt. of Caroh Marc. Catefby, tome I, page j, planche in, 
avec une figure coloriée. 
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LE GE R F AU T (a). 

Le Gerfaut (planches ii o, ^ 6 1 if ^^6 ), tant par fà figure 
que par le naturel , doit être regardé comme le premier de tous 
les oifeaux de la fauconnerie; car il les furpafiè de beaucoup 
en grandeur : il efl au moins de la taille de l’autour ; mais il en 
diffère par des caradères généraux & confians, qui difiinguent 
tous les oifeaux propres à être éievés pour la fauconnerie, de 
ceux auxquels on ne peut pas donner la même éducation. Ces 
oifeaux de chaffe noble font les gerfauts , les faucons , les fàcres , 
les laniers , ies hobreaux , les émérillons & les crefferelles : ils ont 
tous les ailes prefqu’auffi longues que îa queue ; la première plume 
de l’aile appelée le cerceau ^ prefqu’auffi longue que celle qui la 
fuit , le bout de cette plume en penne ou en forme de tranchant 
ou de lame de couteau, fur une longueur d environ un pouce 
à fon extrémité ; au lieu que dans les autours , ies éperviers , ies 
milans & les bufes , qui ne font pas oifeaux auffi nobles ni 
propres aux mêmes exercices , ia queue efl plus iongue que les 
ailes , & cette première plume de l’aile efl: beaucoup plus courte 
Sl arrondie par fon extrémité ; & ils diffèrent encore en ce que 
ia quatrième plume de l’aile efl; dans ces derniers oifeaux la plus 


(^) En Italien , Zerifalco ou Gîiifalco ou Genfako : en Allemand , Gïerfdkk ou Gïrfakk 
ou Mittelfalck ; en Polonois, Bialoior ; en Mofcovie, Kretiel ou Kiciot ; en Angiois, 
Gyrfakon ou Gerfcilcon ; les Angiois appellent le mâle Jerkin, Nota. Ce mot Gerfaut ou 
Cyrfako Faucon ~ vautour , Gyr ou Gyer, fjgnifiant en Allemand. Gerfaut, 

Belon, Hif. nat, des Oifeaux, page ^4. — Gyrfako. Aldrov, tome I, page J. — 
jyiorphnos Belonii, Aldrov. Avi. tome I , pag, z i 2.- — Faucon d’illande. Nif. d'ifande , 
par Auderfon, tome I, page 80. — Le Gerfaut, planche XXX, fg. 3 .. Briflbn, Orntth.^ 
tome I, page 370; & page 373, planche xxxi. 
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longue , au lieu que c’eft la fécondé dans les premiers. On peut 
ajouter que le gerfaut diffère fpécifiquement de l’autour par le 
bec & les pieds qu’il a bleuâtres, & par fon plumage qui efl: 
brun fur toutes les parties fupérieures du corps , blanc taché de 
brun fur toutes les parties inférieures, avec la queue grife, traverfée 
de lignes brunes (planche 210.) Cet oifeau fe trouve affez 
communément en Iflande , & il paroît qu’il y a variété dans 
fefpèce ; car il nous a été envoyé de Norvège , un gerfaut qui 
fe trouve également dans les pays les plus feptentrionaux (planche 
^61), qui diffère un peu de l’autre par les nuances & par la 
diflribution des couleurs, & qui efl plus eflime des Fauconniers 
que celui d’Ifîande , parce qu’ils lui trouvent plus de courage , 
plus d’aélivité & plus de docilité ; & indépendamment de cette 
première variété , qui paroît être variété de lefpèce, il y en a 
une fécondé qu’on pourroit attribuer au climat, fi tous n’étoient 
pas également des pays froids ; cette fécondé variété eft le gerfaut 
blanc (planche 4^6), qui diffère beaucoup des deux premiers, 
nous préfumons que dans ceux de Norvège, auffi-bien que 
dans ceux d’Iflande , il s’en trouve de blancs -, en forte qu’il eft 
probable que c’eft une fécondé variété commune aux deux pre- 
mières , & qu’il exifte ' en effet dans fefpèce du gerfaut trois 
races conftantes & diftindes , dont la première eft le gerfaut 
d’Iflande, la fécondé le gerfaut de Norvège, & la troifième le 
gerfaut blanc ; car d’habiles Fauconniers nous ont affuré que 
ces derniers étoient blancs dès la première année, & confervoient 
leur blancheur dans les années fuivantes , en forte qu’on ne peut 
attribuer cette couleur à la vieilleflé de l’animal ou au climat 
plus froid, les bruns fe trouvant également dans le même climat. 
Ces oifeaux font naturels aux pays froids du nord de lEurope 
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& de TAfie ; ils habitent en Ruffie , en Norvège /en Mande, 
en Tartarie, & ne fe trouvent point dans les climats chauds, 
ni même dans nos pays tempérés. C’eft , après l’aigle , le plus 
puifTant, le plus vif, le plus courageux de tous les oifeaux de 
proie : ce font auffi les plus chers & les plus eftimés de tous 
ceux de la fauconnerie : on les tranfporte d’Mande & de RulTie 
en France fâjj en Italie & jufqu’en Perfe & en Turquie /c/; 
âc il ne paroît pas que la chaleur plus grande de ces climats 
leur ôte rien de leur force Sc de leur vivacité ; ils attaquent les 
plus grands oifeaux, & font aifément leur proie de la cigogne, 
du héron & de la grue ; ils tuent les lièvres en fe laifTant tomber 
à plomb delTus: la femelle eft, comme dans les autres oifeaux 
de proie , beaucoup plus grande âc plus forte que le mâle : on 
appelle celui-ci tiercelet de gerfaut , qui ne fert dans la faucon- 
nerie que pour voler le milan , le héron & les corneilles. 

(b) Nous ne verrions point le gerfaut , s’il ne nous étoit apporté d’étrange pays ; on dit 
qu’il vient de Riifîie on il fait ton aire, & qu’il ne hante ne Italie ne France, & qu’il 
efl: oilëau pfiager en Allemagne. .... C’eft un oî/êau bon à tous vols; car il ne refulê 
jamais rien, &; il efl plus hardi que r.til autre oifeau de proie. Selon, Hijî. natiir. des 

pages 94 & f?5. ^ 

(c) Nota. C’efl au gerfaut qu’il faut rapporter le paflage fuivant : c. II )ie faut pas oublier 
de faire mention d’un oifeau de proie qui vient de Mofcovie , d’où on le tranfjjorte en « 
Perfe, & qui efl prefque auffi gros qu’un aigle; ces oifeaux font rares, Sc il ny a que « 
le Roi fètil qui puiffe en avoir. Comme c’efl la coutume en Perfe d’évaluer les préfens « 
que l’on fait au Roi, fans en rien excepter, ces oilèaux font mis à cent tomans la « 
pièce, qui font quinze cents écus; & s’il en meurt quelques-uns en chemin, l’Ambalfadeur « 
en apporte à Sa Majeflé la tête & les ailes, & on lui tient compte de l’oilêau, comme « 
s’il étoit vivant: on dit que cet oifeau fait fon nid dans la neige, qu’il perce jufqu’à « 
terre par la chaleur de fon corps, & quelquefois jufqu’à une toile de hauteur, &:c. . . . « 
Voyage de Chardin , tome 1 1 , page 3 1 . 
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LE LANIER (a). 


CZ> E T oifeau qu’Aldrovande appelle Lanîarîus gallorum 8^ 
que Belon dit être naturel en France , & plus employé par les 
Fauconniers qu’aucun autre , eft devenu fi rare que nous n’avons 
pu nous ie procurer ; il n’eft dans aucun de nos cabinets , ni 
dans les fuites d’oifeaux colories par IVÎ. Edwards, Frifch & 
les Auteurs de ia Zoologie Britannique; Belon lui-même, qui 
en fait une defcription affez détaillée, n’en donne pas la figure; 
il en efl de même de Gefiier , dAldrovande Sz des autres 
Naturaiifies modernes. M.'"' BrixTcn cSc Salerne avouent ne 
l’avoir jamais vu : la feule reprefentation quoii en ait efl dans 
Albin , dont on fait que les plancbes font très-mal coloriées. Il 
paroît donc que le lanier qui eft aujourd’hui fi rare en France, 
l’a également & toujours été en Allemagne, en Angleterre, en 
Suiffe, en Italie, puifqu’auciin des Auteurs de ces différens pays 
n’en ont parlé que d’après Belon ; cependant il fe retrouve en 
Suède , puifque M. Linnæus le met dans la Me des oifeaux . 
de ce pays , mais il nen donne qiiune legeie defciiption, & 
point du tout l’hifloire : ne le connoiiTant donc que par les in- 
dications de Belon , nous ne pouvons rien faire de plus que de 


(a) En Italien, Lanïero: en Allemand, Swimere ou Schmsymer; en Anglois & en 
François, on appelle le mâle — Lanier. Belon, Hijî. mt. clés Oifeaux, page 123. 

Eota. Lanier vient du latin laniare, déciiirer, parce que cet oifeau déchire cruellement les 
nouies & les autres animaux dont il fait là proie. Lanneret eft ie diminutif de lanier , & c’eft 
pour cela qu’on appelle le mâle Lanneret, qui eft confidérablement plus petit que la femelle. 

Laniarlus gallonmu Aidrov. Avi. tom. T, pag. 488.^ Petit Lanier. Albin, tome H, 

page planche vu , avec une figure coloriée. — Falco pedihus rojlroqiie cœruleis , maculis 
alhis mgrifque longitiidmlihuSi Ljnn, Faim. Suec, n.° 6i, Le Lanier. Brilfon, Ornithol. 
tome l, page 363. 

les 
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ies rapporter ici par extrait. « Le ïanier ou faucon-Ianier ,dit-iî, 
fait ordinairement fon aire en France, fur les plus hauts arbres ce 
des forêts ou dans les rochers les plus élevés : comme il efl; cc 
d’un naturel plus doux & de mœurs plus faciles que les faucons ce 
ordinaires, on s’en fert communément à tous propos. II efl: ce 
de plus petite corpulence que le faucon-gentil , & de plus ce 
beau plumage que le làcre , fur-tout après la mue ; il efl: aufli cc 
plus court empiété que nul des autres faucons. Les Faucon- cc 
niers choifllTent le ïanier ayant groflê tete , les pieds bleus & « 
orés; le ïanier vole tant pour riviere que pour les champs ; il ce 
fupporte mieux la nourriture de greffes viandes qu’aucun autre cc 
faucon ; on le reconnoît fans pouvoir s y méprendre , car il cc 
a le bec & les pieds bleus; les plumes de devant mêlées de cc 
noir fur le blanc, avec des taches droites le long des plumes, ce 
6c non pas traverfées comme au faucon .... quand il étend ce 
fès ailes , & qu’on les regarde par-defîous , les taches paroiflent ce 
différentes de celles des autres oifeaux de proie ; car elles font ce 
femées & rondes comme petits deniers. Son cou efl court & ce 
affez gros , aufli-bien que fon bec ; on appelle la femelle ïanier, ce 
elle efl plus grofle que le mâle qu’on nomme lanneret : tous cc 
deux font affez femblables par les couleurs du plumage ; il n’efl: cc 
aucun oifeau de proie qui tienne plus conftamment fa perche , cc 
& ifrefte au pays pendant toute l’année; on l’inflruit aifément ce 
à voler & prendre la grue : la faifon où il chaffe le mieux efl ce 
après la mue , depuis la mi-juillet jufqu’à la fin d’oétobre; mais ce 
en hiver il n’efl: pas bon à l’exercice de la chaffe 3?. 



Ce c 


Tûifje I. 


194 Histoire Naturelle 


LE SACRE (a). 

Je crois devoir féparer cet oifeau de la lide des faucons, & 
ïe mettre à la fuite du lanier , quoique quelques-uns de nos 
Nomenclateurs (b), ne regardent le Sacre que comme une va- 
riété de l’efpéce du faucon, parce qu’en le confidérant comme 
variété , elle appartiendroit bien plutôt à l’elpèce du lanier qu’à 
celle du faucon : en effet , le facre a, comme le lanier, le bec 
& les pieds bleus, tandis que les faucons ont les pieds jaunes. 
Ce caraétère qui paroît fpécifique, pouiToit même faire croire 
que le facre ne feroit réellement qu’une variété du lanier; mais 
il en diffère beaucoup par les couleurs , & conflamment par 
la grandeur ; il paroît que ce font deux efpèces diflinéles & 
voifines , qu’on ne doit pas mêler avec celles des faucons : ce qu’il 
y a de fingulier ici , c’efl que Belon eft encore le feul qui nous 
ait donné des indications de cet oifeau ; fans lui , les Naturalises 
ne connoîtroient que peu ou point du tout le facre & le lanier : 
tous deux font devenus également rares , & c’eS ce qui doit 
faire préfumer encore qu’ils ont les mêmes habitudes naturelles , 
& que par conféquent ils font d’efpèces très-voifmes. Mais Belon 
, les ayant décrits , comme les ayant vus tous deux , & les donnant 
comme des oifeaux réellement différens l’un de l’autre, il'eS juSe 
de s’en rapporter à lui, & de citer ce qu’il dit du facre, comme 

J SûCEE ! femelle , Sûcïst , le male .... Belon , Eijl> tint, des 0ïjeciiix , i o 8 > 

avec la fîg. page locj. En Latin moderne, Fako-facer; en Italien, Sacro; en Allemand, 
Sacker; en Anglois, Sacre, 

(b) Fako-facer. Le Sacre. BrifTon, Ornithologie, tome I, page -^^j.Nota, Cet Auteur 
en fait la douzième variété de i’elpèce du faucon. 


/ 
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nous avons cité ce qu’il dit du lanier. a Le Lcre ed de plus 
laid pennage que nul des oifeaux de fauconnerie ; car il ell: « 
de couleur comme entre roux & enfumé, femblable à un cc 
milan ; il eü court empiété , ayant les jambes & les doigts cc 
bleus, relTemblant en quelque chofe au lanier: il feroit quafi cc 
pareil au faucon en grandeur , n’étoit qu’il ell; compa/Té plus ce 
rond. Il efl: oifeau de moult hardi courage, comparé en force ce 
au faucon - pèlerin : aulTi eft oifeau de paiîàge, & efl 
trouver homme qui fe puilTe vanter d’avoir oncq’veu l’endroit cc 
où il fiit fes petits ; il y a quelques Fauconniers qui font ce 
d’opinion qu’il vient de Tartarie <5c Rudie , & de devers la cc 
mer majeur, & que faifant fon chemin pour aller vivre certaine cc 
partie de l’an vers la partie du midi , eft prins au palTage par ce 
les Fauconniers qui les aguettent en diverfes îles de la mer ce 
Égée, Rhodes, Chypre, &c. Et* combien qu’on falTe de ce 
hauts vols avec le làcre pour le milan , toutes fois on le peut ce 
aufti dreftèr pour le gibier & pour la campagne , â prendre ce 
oyes fauvages , oftardes , olives, failends, perdrix, lièvres & ce 
à toute autre manière de gibier ... Le facret eft le mâle & ce 
le facre la femelle, entre lefquels il n’y a d’autre différence ce 
finon du grand au petit ». 

En comparant cette defeription du facre, avec celle que le 
même Auteur a donnée du lanier, on fe perfuadera aifément 
i.^ que ces deux oifeaux font plus voifins l’un de l’autre que 
d aucune autre elpece ; 2 . que tous deux font oifeaux paftagers, 
quoique Belon difè que le lanier étoit de fon temps naturel en 
France , il eft prefque fur qu’on ne l’y trouve plus aujourd’hui ; 
J. que ces deux oifeaux paroifîènt différer effentiellement des 
faucons, en ce qu’ils ont le corps plus arrondi, les jambes plus 
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courtes , ‘ le bec & les pieds bleus , & c’efl à caule de toutes ces 
différences que nous avons cru devoir les en feparer. 

H y a plufieurs années que nous avons fait deffiner à la mé- 
nagerie du Roi , un oifeau de proie qu on nous dit être le facre ; 
mais la defcription qui en fut faite alors ayant été égarée , nous 
n’en pouvons rien dire de plus. 



LE 


L E F A U CO N (a). 

Lorsqu’on jette les yeux fur les liftes de nos Nomendateurs 
d’Hifloire Naturelle (b), on fèroit porté à croire qu’il y a dans 
l’efpèce du Faucon autant de variétés que dans celle du pigeon , 
de ta poule ou des autres oifeaux domeftiques : cependant rien 
n’efl moins vrai : l’homme n’a point influé fur la nature de ces 
animaux ; quelqu’utiles aux plaiflrs , queîqu agréables qu’ils foient 
pour le faite des Princes chafleurs, jamais on n’a pu en élever, 
en multiplier l’efpèce : on dompte à la vérité le naturel féroce 
de ces oifeaux , par la force de l’art & des privations (c): on 

(a ) En Grec moderne , $otA)cû)u ; en Latin moderne , Falco ; en Italien , Falcone ; en 
Elpagnol, en Allemand, iv/H; en Polonois, Sokol ; en Aurais , Falcon, — Falco 
apud Fimicum , Suidani & refenîiores. Gefner. Icon.Avt. pag. iio, — Faucon, Belon, 
.Hijl, nat. des Oifeaux, page 1 1 5. — Falco. Aldrov. Avi. tome I , page 4,29. — Accipiter 

fufcus. Y , planche LXXIV, avec une fgure coloriée. Accipiter fufcus oris pennarum 

rnfefcentibus , reélricibus fifcis fifco faturatiore tranfverftm flriatis .... Falco , le Faucon. 
Briflbn, Ornithol. tome I, page 321. 

(b) M. Briflbn compte treize variétés dans cette première e/pèce, fevoir; le faucon-lôrs, 
ie faucon-hagard ou boffu, le faucon à tête blanche, le faucon blanc, le faucon noir, le 
faucon tacheté, le faucon brun , le faucon rouge , le faucon rouge des Indes , le faucon d’Italie , 
le faucon d’Iflande Se le facre ; & en même temps il compte douze autres efpèces ou variétés 
de faucons , differentes de la première , lavoir ; le faucon-gentil , le faucon-pèlerin , dont le 
faucon de Barbarie & le faucon de Tartarie font des variétés ; le faucon à collier , le faucon 
de roche ou rochier; le faucon de montagne ou montagner, dont le faucon de montagne 
cendré eft une variété; le faucon de la baie de Hudlbn, le faucon -étoilé, ie faucon-huppé 
des Indes , le faucon des Antilles , & le faucon-pêcheur de la Caroline. M. Linnæus 
compretid fous l’indication générique de faucon , vingt-fix efpèces différentes ; mais il eft vrai 
qu’il confond fous ce même nom, comme il fait en tout, les efpèces éloignées, aufti-bien 
que les efpèces voifînes , car 011 trouve dans cette lifte de faucons , les aigles , les pygargues , 
les orfraies , les creflêrelies , les bufês , &c. Au moins la lifte de M. Briftôn , quoique d un 
tiers trop nombreufê, eft faite avec plus de circonfpeélion & de dilcernement. 

^c) Pour dreffer ie faucon , l’on commence par rarnrei' d’entraves , appelées yV/j, au bout 
Tome I. P ^ ^ 
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leur fait acheter leur vie par des mouvemens qu on leur com- 
mande; chaque morceau de leur fubfiftance ne ieur eft accordé 
que pour un fervice rendu : on les attache , on les garotte , on 
ies affuble , on les prive même de la lumière & de toute nour- 
riture , pour les rendre plus dépendans , plus dociles , & ajouter 
à leur vivacité naturelle i’impétuohté du befoin (dj; mais ils 
fervent par néceffité , par habitude & fans attachement ; ils de- 
meurent captifs , fans devenir domeftiques; 1 individu feul eft 

defquelles on met un anneau, fur lequel eft e'crît le nom du maître; on y ajoute des fon- 
nettes qui fervent à indiquer le lieu où il eft lorfqu’il s écarté de la chaflê ; on le porte 
continuellement fur le poing; on l’oblige de veiller: s’il eft méchant & qu’il cherche à fe 
défendre , on lui plonge la tête dans l’eau ; enfin on le contraint par la faim & par la 
ialTitude à fe laiflêr couvrir la tête d’un chaperon qui lui enveloppe les yeux; cet exercice 
dure fouvent trois jours & trois nuits de fiite: il eft rare qu’au bout de ce temps, les befoins 
qui le tourmentent & la privation de la lumière ne lui faftênt pas perdre toute idée de 
liberté: on juge qu’il a oublié (à fierté naturelle, lorlqu’il fe laiftê aifément couvrir la tête,^ 
Sc que découvert il Éiifit le pât ou la viande qu’on a foin de lui préfenter de temps ea 
temps ; la répétition de ces leçons en aftûre peu à peu le fuccès ; les befoins étant le prin- 
cipe de la dépendance , on cherche à les augmenter en lui nétoyant l’eftomac par des 
cures ; ce font de petites pelotes de filafle qu’on lui fait avalei' , & qui augmentent foii 
appétit; on le fitisfait après l’avoir excité, & la reconnoifianee attache l’bilèau à celui même 
qui l’a tourmenté. Encyclopédie , à l’article de la fauconnerie» 

(d) Lorfque les premières leçons ont réuflr, & que l’oifeau montre de la docilité r on 
le porte fur le gazon dans un jardin, là on le découvre, & avec l’aide de la viande, on le 
fait fauter de lui-même fur le poing; quand H eft: aflûré à cet exercice, on juge qu’il eft 
temps de lui donner le vif, & de lui faire connoître le leurre; c’en une repréfentation de 
proie, im aftemblage de pieds & d’ailes, dont les fauconniers le fervent pour réclamer les 
oifeaux-, & fur lequel on attache ieur viande; il eft important qu’ils foient non -feulement 
accoutumés, mais affiiandés à ce leurre; dès que loilèau a fondii deftûs & qu’il a pris 
feulement une beccade, quelques Fauconniers font dans Fulàge de retirer le leurre, mais par 
cette méthode on court rifque de rebuter l’oifeau ; il eft plus fur , lorfqu’îl a fait ce qu’on 
attend de lui, de le paître tout-à-foit, & ce doit être la récompenfe de fa docilité; le leurre eft 
Tappât qui doit le faire revenir lorfqu’il fera élevé dans les airs , mais il ne feroit pas fuffifant 
fens la voix tki fauconnier, qui l’avertit de fe tourner de ce côté-là; il faut que ces leçons 
foient fouvent répétées .... Il font chercher à bien connoître le caraélère de foifeau , parler 
fouvent à celui qui paroît moins aUçntif à la voix, kiffer jeûner celui qui revient moins 
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efclave, l’efpèce eft toujours libre, toujours également éloignée 
de i’empire de l’homme : ce n’efl même qu’avec des peines infinies 
qu’on en fait quelques-uns prifonniers, & rien n’eft plus difficile 
que d’étudier leurs moeurs dans l’état de nature ; comme ils 
habitent les rochers les plus efcarpés des plus hautes montagnes, 
qu’ils s’approchent très - rarement de terre , qu’ils volent d’une 
hauteur 6c d’une rapidité fans égale; on ne peut avoir que peu 
de faits fiir leurs habitudes naturelles: on a feulement remarqué 
qu’ils choififfent toujours pour élever leurs petits, les rochers 
expofés au midi ; qu’ils le placent dans les tvoiis les cm.j'rac-' 
tures les plus inacceffiibles ; qu’ils font ordinairement quatre œufs, 
dans les derniers mois de l’hiver, qu’ils ne couvent pas long- 
temps , car les petits font adultes vers le 15 de mai ; qu’ils 
changent de couleurs fuivant le fexe , l’âge & la mue ; que les 
femelles font confidérablement plus grolTes que les mâles ; que 
tous deux jettent des cris perçans, défagréables & prcfque conti- 
nuels , dans le temps qu’ils chaffient leurs petits pour les dépaïfer , 
ce qui fe fait, comme chez les aigles , par la dure néceffité, qui 
rompt les liens des familles & de toute fociété , dès qu’il n’y a 

avidement an leurre , laifTer aiiffi veiller plus long-temps celui qui n efl pas affez familier ; 
couvrir fouvent du chaperon celui qui craint ce genre d’aflujettitrement : lorfque la familia- 
rité & la docilité de l’oilèau font fuffifimment confirmées dans un jardin, on le porte en 
pleine campagne, mais toujours attaché à la filière, qui eft une ficelle longue d’une dixaine 
de toifes; on le découvre, & en l’apelant à quelques pas de di fiance , on lui montre le 
leurre , lorfqu’il fond deffus , on fe fert de la viande , &. on lui en laifl'e prendre bonne 
g )rge ; pour continuer de l’alfurer , le lendemain on la lui montre d’un peu plus loin , & 
il parvient enfin à fondre deffus du bout de la filière, c’eft alors qu’il faut faire connoître 
& manier plufieurs fois à l’oifeau le gibier auquel on le defiine; on en confêrve de piivés 
pour cet ufage, cela s’appelle donner l’efcap; c’eft la dernière leçon, mais elfe doit fe répéter 
jufqu’à ce qu’on foit parfaitement affuré de l’oifèau: alors ’on le met hors de filière, & on 
le vole pour lors. Encyclopédie , art. de la fauconnerie. 
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pas afîez pour partager , qu’il y a impoflibilité Je trouver afîèz 

Je vivres pour fubfifter enfemble Jans les mêmes terres. 

Le faucon eft peut-être l’oifeau Jont le courage efl le plus 
franc , le plus granJ , relativement à fes forces : ii fonJ fans 
Jétour & perpenJiculairement fur fa proie ; au lieu que l’autour 
6c îa plupart Jes autres arrivent Je coté : auffi prenJ-on l’autour 
avec Jes filets Jans lefquels le faucon ne s’empêtre jamais ; il 
tombe à plomb fur l’oifeau viélime, expofe au milieu Je 1 enceinte 
Jes filets , le tue , le mange fur le lieu s’il efi gros , ou l’emporte 
s’il n’efi pas trop lour J , en fe relevant à plomb : s’il y a quelque 
faifanJerie Jans fon voifinage, il cKoifit cette proie Je préférence; 
on le voit tout-à*coup fonJre fur un troupeau Je faifans comme 
s’il tomboit Jes nues, parce qu’il arrive Je fi haut, & en fi peu 
Je temps, que fon apparition eft toujours imprévue & fouvent 
inopinée : on le voit fréquemment attaquer le milan , foit pour 
exercer fon courage, foit pour lui enlever une proie; mais il 
lui fait plutôt la honte que la guerre; il le traite comme un 
lâche , le chafTe , le frappe avec JéJain , 6c ne le met point à 
mort, parce que le milan fe JéfenJ mal , & que probablement 
fa chair répugne au faucon encore plus que fà lâcheté ne lui 
Jéplaît. 

Les gens qui habitent Jans le voifinage Je nos granJes 
montagnes, en Dauphiné, Bugey, Auvergne & aux pieJs Jes 
Alp es, peuvent s’aftiirer Je tous ces faits (cj. On a envoyé Je 
Genève , à la fauconnerie Ju Roi, Jes jeunes faucons pris Jans 
les montagnes voifines au mois d’avril, & qui paroifTent avoir 

(e) Nota. Ils m’ont été rendus par des témoins oculaires, & particulièrement par M. 
Hebert, que j’ai déjà cité plus d’une fois, & qui a chaffé pendant cinq ans dans les mon- 
tagnes du Bugey. 


acquis 


DU Faucon. 2or 

acquis toutes îes dimenfions de leur taille & toutes leurs forces 
avant le mois de juin. Lorfquils font jeunes, on les appelle 
faucon-fers, comme l’on dit harengs-fors , parce qu’ils font 
alors plus bruns que dans les années fuivantes (planche 4-yo); 
Sc l’on appelle hagards les vieux faucons qui ont beaucoup 
plus de blanc que les jeunes (f) (planche 421); le faucon qui 
eft repréfenté dans cette dernière planche nous paroît être de 
la fécondé année , ayant encore un affez grand nombre de taches 
brunes fur la poitrine & fur le ventre ; car à la troifiême année 
ces taches diminuent, & la quantité du blanc fur le plumage 
augmente, comme on le peut voir dans le faucon repréfenté 
(planche 0 J, dans laquelle on a gravé, par erreur, le nom de 
lanier, au lieu de tiercelet de faucon de la troifième année. 

Comme ces oifeaux cherchent par-tout les rochers les plus 
hauts, & que la plupart des îles ne font que des groupes & 
des pointes de montagnes; il y en a beaucoup à Rhodes, en 
Chypre, à Malte, & dans les autres îles de la méditerranée, 
aulTi-bien qu’aux Orcades & en Iflande ; mais on peut croire 
que fui vaut les différens climats, ils paroiffent fubir des variétés 
différentes, dont il eft nécelfaire que nous faffions quelque 

mention. 

Le faucon qui eft naturel en France eft gros comme une 
poule : il a dix-huit pouces de longueur, depuis le bout du bec 
jufqii’à celui de la queue, & autant jufquà celui des pieds: la 
queue a un peu plus de cinq pouces de longueur , & il a près 
de trois pieds & demi de vol ou d’envergure : fes ailes lorfqu elles 
font pliées , s’étendent prefqu’au bout de la queue : je ne dirai rien 

(f) Nota. Piiifqiie le faucon-fors & le faucon-hagar ou boffu ne font que le même 
faucon, jeune & vieux, on ne doit pas en faire des variétés d^ns lefpèce. 
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des couleurs , parce quelles changent aux différentes mues , à 
mefure que l’oifeau avance en âge, & que d’ailleurs elles font 
fidèlement repréfentées par les trois planches que nous venons 
de citer ci - deffus. J’obferverai feulement que la couleur la 
plus ordinaire des pieds du faucon , efl; verdâtre , & que quand 
il s’en trouve qui ont les pieds & la membrane du bec jaunes, 
comme celui qui efl repréfenté dans la planche o ; les 
Fauconniers les appellent faucons bec jaune , & les regardent 
comme les plus laids & les moins nobles de l’école de la fau- 
connerie : j’obferverai encore qu’ils fe fervent du tiercelet de 
faucon , c’efl-à-dire, du mâle, lequel efl d’un tiers plus petit 
que la femelle , pour voler les perdrix , pies , geais , merles 
& autres oifeaux de cette efpèce ; au lieu qu’on emploie la 
femelle au vol du lièvre , du milan , de la grue & des autres 
grands oifeaux. 

Il paroît que cette efj^èce de faucon , qui efl affez commune 
en France , fe trouve aufîi en Allemagne. M. Frifch f g J 3. 
donné la figure coloriée d’un faucon-fors à pieds & à membrane 
du bec jaunes, fous le nom de enten-flojfer ou fchwart-^-braune 
habîgt i & il s’efl trompé en lui donnant le nom Vautour brun ; 
car il diffère de l’autour par la grandeur & par le naturel. Il paroît 
qu’on trouve aiiffi en Allemagne, & quelquefois en France, une 
efpèce différente de celle-ci , qui efl le faucon pattii à tête 
blanche , que M. Frifch appelle mal-à-propos vautour. « Ce 
» vautour à pieds velus ou à culotte de plume, efl, dit-il , de 

(g) Nota. Voici ce que M. Frifch dit de cet oiiêaii, qu’il appelle \entiemi des canards 
ou \autour d’un hrun-noir. Il a cté pourvu par la Nature de longues ailes Sc de plumes 
lêrrées les unes fur les autres .... C elt des oilèaux de proie i’un des plus vigoureux , U 
pourfuit dç préférence Içs canards, les poules d’eau & autres oifeaux d’eau, pi Lxxiv. 
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tous les oifeaux de proie diurnes à Bec crochu , îe feul qui ait « 
des plumes jufqua la partie inférieure des pieds, auxquels elles « 
s’appliquent exadement ; l’aigle des rochers a auffi des plumes cc 
femblables , mais qui ne vont que jufqu’à la moitié des pieds ; « 
les oifeaux de proie nodurnes , comme les chouettes , en ont ce 
jufqu’aux ongles , mais ces plumes font une efpèce de duvet: ce 
ce vautour pourfuit toute forte de proie , d on ne le trouve ce 
jamais auprès des cadavres n (h), c ed: parce que ce n’ed; pas 
un vautour, mais un faucon, qu’il ne fe nourrit pas de cadavres; 
& ce faucon a paru à quelques-uns de nos Naturalides adez 
femblable à notre faucon de France (i), pour n’en faire qu’une 
variété ; s’il ne différoit en effet de notre faucon que par la 
blancheur de la tête , tout le rede efl alTez femblable pour 
qu’on ne dût le confidérer que comme variété ; mais le caradère 
des pieds couverts de plumes jufqu’aux ongles, me paroît être 
Ipécifique , ou tout au moins l’indice d’une variété coudante, & 
qui fait race à part dans l’efpèce du faucon. 

Une fécondé variété ed le faucon blanc, qui fe trouve en 
Rudie , & peut-être dans les autres pays du Nord ; il y en a de 
tout-à-fait blancs & fans taches , à l’exception de l’extrémité des 
grandes plumes des ailes qui font noirâtres : il y en a d autres 
de cette efpèce, qui font auffi tout blancs , à l’exception de 
quelques taches brunes fur le dos & fur les ailes , & de quel- 
ques raies brunes fur la queue (k J : comme ce faucon blanc efl 
de la même grandeur que notre faucon , <& qu’il n’en diffère 

'f/?J Frifch, planche Lxxv, avec une figure colorie'e. — Le faucon à tête blanche. Briffon, 
tome l, page ; & tome VI, fiupplément, page 2,2,, planche i- 

(i) Voyez l’Ornithologie de M. Brilîon, page 
(k) Briflbn, tome I , page ^26. 
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que par la blancheur, qui efl: la couleur que îes oifeaux, comme 
les autres animaux, prennent afïez généralement dans les pays 
du Nord , on peut préfumer avec fondement que ce n’efl; qu une 
variété de fefpèce commune, produite par Imfîuence du climat: 
cependant il paroît qu’en Mande , il y a auffi des faucons de la 
même couleur que les nôtres , mais qui font un peu plus gros , 
& qui ont les ailes & la queue plus longues ; comme ils ref- 
feinblent prelque en tout à notre faucon , du qu ils n en different 
que par ces légers caraéleres , on ne doit pas les feparer de 
l’efpèce commune. Il en efl de même de celui qu’on appelle 
JciucoTi-^entil f que prefque tous les Naturalifles ont donne comme 
différent du faucon commun , tandis que c efl le meme , & que 
le nom de gentil ne leur efl appliqué que lorfqu’ils font bien 
élevés, bien faits &. d’une jolie figure; auffi nos anciens Auteurs 
de fauconnerie, ne comptoient que deux efpèces principales de 

faucon , le faucon-gentil ou faucon de notre pays, & le faucon- 
pèlerin ou étranger , & regardoieiit tous les autres comme de 
fimples variétés de l’une ou de 1 autre de ces deux efpeces. II 
arrive en effet quelques faucons des pays étrangers, qui ne font 
que fe montrer fans s’arrêter , qu’on prend au paffage : il en 
vient fur-tout du côté du midi , que l’on prend à Malte , & 
qui font beaucoup plus noirs que nos faucons d’Europe (planche 
on en a pris même quelquefois de cette efpece en France; 
6c celui dont nous donnons ici la figure , a été pris en Brie : 
c’efl par cette raifon que nous avons cru pouvoir l’appeler 
faucon pajfager ; il paroît que ce faucon noir paffe en Alle- 
magne comme en France, car c’efl le même que M. Frifch 
a donné fous le nom de falco fufeus , faucon brun ( planche 
LXXXIII ) , & qu’il voyage beaucoup plus loin ; car c’efl 

encore 
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encore le même faucon que M. Edwards a décrit d repréfenté, 
tome 1 , page ^ , fous le nom de faucon noir de la baie de 
Hudfon , d qui en effet lui avoit été envoyé de ce climat. 
J’obferverai à ce fujet que le faucon paffager ou pèlerin , décrit 
par M. BrifTon , page ^ point du tout un faucon 
étranger ni pafîàger , & que c ’efl abfolument le même que notre 
faucon-hagard, repréfenté dans ïa planche ^ 2 // en forte que 
lefpèce du faucon commun ou pafîager , ne nous efl connue 
jufqua préfent que par le faucon d Mande, qui nefl qu’une 
variété de l’efpèce commune, d par le faucon noir d Afrique, 
qui en diffère affez, fur-tout par la couleur, pour pouvoir être 
regardé comme formant une efpèce différente. 

On pourroit peut-être rapporter à cette efpèce le faucon 
Tunifien ou Punicien dont parle Belon (l), « d qu’il dit être 
un peu plus petit que le faucon - pèlerin , qui a la tête plus « 
groffe d ronde , d qui reffemhle par la grandeur d le plu- ce 
mage au lanier » , peut-être aufîi le faucon de Tartane (mj , 
qui au contraire eü un peu plus grand que le faucon-pèlerin, 
d que Belon dit en différer encore , en ce que le deffus de fes 
ailes efl roux, d que fes doigts font plus alongés. 

En raffemblant d refferrant les différens objets que nous 
venons de préfenter en détail , il paroît i qu’il n y a en France 
qu’une feule efpèce de faucon bien connue, pour y faire fon 
aire dans nos provinces montagneufes ; que cette même efpèce fè 
trouve en Suiffe, en Allemagne, en Pologne d jufqu’en Mande 
vers le Nord; en Italie {fjj en Efpagne d dans les îles de la 

( l ) Belon, Hifl. imt. des Oifeaiix > page i ij. 

(m) Ibidem, page 1 1 (j. 

(n) AlJrov. Avi. lom. I, pag. 42 p. 

Tome 1. 
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méditerranée , & peut-être jufquen Égypte (o) vers le midi; 2.^ 
que le faucon blanc n’eftdans cette même efpèce, qu’une variété 
produite par l’influence du climat du nord; 3.° que le faucon-gentil 
n’efl pas d’une efpèce différente de notre faucon commun (p); 

que le faucon-pèlerin ou pafîàger efl d’une efpèce différente y 
qu’on doit regarder comme étrangère , & qui peut-être renferme 
quelques variétés , telles que le faucon de Barbarie , le faucon 

Tunicien, &c H n’y a donc, quoiqu’on dîfent les Nomen- 

dateurs, que deux efpèces réelles de faucons en Europe, dont 
la première efl; naturelle à notre climat, & fe multiplie chez nous, 

& l’autre qui ne fait qu’y paffer , & qu’on doit regarder comme * 
étrangère i en rappelant donc a 1 examen la lifte la plus nom* 
breufe de nos Nomenclateurs , au fujet des faucons , & fuiyant 
article par article celle de M, BrifTon , nous trouverons 
que le faucon - fors n’eft que le jeune de refpèce commune ; 

2^ que le faucon -hagard n’en efl: que le vieux; 3.° que le 
faucon à tête blanche à. à pieds pattus , efl: une variété ou 
race conftante dans cette même efpèce ; 4.° fous le nom de 
' faucon blanc, M. BrifTon indique deux differentes efpèces d’oi- 
feaux, & peut-être trois, car le premier & le troifième pourroient 
être, abfolument parlant, des faucons qui auroient fubi la variété 

(0) Profper Albin, Æg^pt. tome I, page 300. 

(p) Nota. Jean de Franchières , qui eft l’un des plus anciens & pait-étre le meilleur de 
nos Auteurs fur la fauconnerie, ne compte que fept efpèces d’oifeaux auxquels il donne le 
nom i\t faucon, (avoir; le faucon-gentil, le faucon-pèlerin, le faucon-tartaret , le gerfaut, 
le ficre, le laitier & le faucon tunifien ou tunicien: en retranchant de cette lifte le gerfaut, 
le facre & le laitier , qui ne (ont pas proprement des faucons , il ne refte que le faucon- 
gentil Si. le faucon-pèlerin , dont le tartajet & le tunifien font deux variétés. Cet auteur ne 
conitoiftoit donc qu’une feule efpèce de faucon naturelle en France, qu’il indique fous le 
nom às. faucon-gentil , Si cela prouve encore ce que J’ai avancé, que le faucon-gentil & 
le faucon commun , ne font tous deux qu’une feule & même efpèce. 
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coiwniiine 3ux oifeaux du nord , cjui eft le blanc ; mais pour le 
fécond , dont M. BrifTon ne paroît parler que d’après M. Frifch , 
dont il cite la planche LX XX , ce n’eft certainement pas un 
faucon, mais un oifeau de rapine, commun en France, auquel 
on donne le nom de harpaye : 5.° que le faucon noir ed le 
véritable faucon-pèlerin ou pafîàger , qu’on doit regarder comme 
étranger; 6.° que le faucon tacheté , n eft que le jeune de ce même 
faucon étranger ; 7.° que le faucon brun ed moins un faucon 
qu’un bufkrd : M. Frifch ed le feul qui en ait donné la repré- 
fentation (q) , & cet Auteur nous dit que cet oilèau attrape 
quelquefois en volant les pigeons fauvages ; que fon vol ed très- 
haut , & qu’on le tire rarement , mais que néanmoins il guette les 
oifeaux aquatiques , fur les étangs & dans les autres lieux maréca- 
geux : ces indices réunis , nous portent à croire que ce faucon 
brun de M. Bridon n’ed vraifemblablement qu’une variété dans 
i’efp èce des bufards , quoiqu’il n’ait pas la queue audi longue que 
ies autres bufards; 8.°que le faucon rouge n’ed qu’une variété dans 
notre efpèce commune du faucon, que Belon dit, avec quelques 
anciens Fauconniers, fe trouver dans les lieux marécageux qu’il 
fréquente de préférence; 9.° que le faucon rouge des Indes, ed 
un oifeau étranger, dont nous parlerons dans la fuite ; io.° que 
le faucon d’Italie, dont M. Bridon ne parle que d’après Jondon , 
peut encore être, fans fcrupule, regardé comme une variété de 
l’elpèce commune de notre faucon des Alpes ; 1 1 que le faucon 
d’idande ed, comme nous l’avons dit, une autre variété de l’efpèce 
commune dont il ne diffère que par un peu plus de grandeur ; 
12,.° que le facre n’ed point, comme le dit M. Bridon, une 
variété du faucon , mais une efpèce différente qu’il faut confidérer 

Fiixcl]i, tome I, planche LXXVI- 




^ io 8 Histoire Naturelle 
à part ; 13.® que le faucon- gentil n’ell point une efpèce diffé- 
rente de celle de notre faucon commun , & que ce n’eft que le 
faucon-fors de cette efpèce commune , que M. Briffoii a décrit 
fous le nom de faucon -gentil; mais dans un temps de mue , 
différent de celui qu’il a décrit fous le fimple nom de faucon ; 

que le faucon appelé pèlerin par M. Briffon , n’efl: que 
notre même faucon commun, devenu par l’âge faucon -hagard, 
tel que nous l’avons repréfenté dans la planche déjà citee , 
m ^21, cSc que par conféquent ce n’eft qu’une variété de l’âge, 
& non pas une diverfité d’efpèce; i 5.° que le faucon de Barbarie 
n’efl; qu’une variété dans l’efpèce du faucon étranger , que nous 
avons nommé faucon pajfager , & que nous avons fait reprefenter 
(planche i6.° qu’il en eft de même du faucon de 

Tartarie; 17.° que le faucon à collier n’efl; point un faucon, 
mais un oifeau d’un tout autre genre , auquel nous avons 
donné le nom de foubufe ; i8.° que le faucon de roche n’efl: 
point encore un faucon, puifqu’il approche beaucoup plus du 
hobreau & de la crefferelle; d que par conféquent c’eft un oifeau 
qu’il faut confidérer à part ; 19.° que le faucon de montagne 
n’eft qu’une variété du rochier; 20.'’ que le faucon de montagne 
cendré n’efl qu’une variété de i’efpèce commune du faucon ; 
21.'’ que le faucon de la baie de Hudfon efl un oifeau étranger, 
d’une efpèce différente de celle d’Europe, & dont nous parlerons 
dans l’article fuivant; 22.° que le faucon étoilé eft un oifeau d’un 
autre genre que le faucon; 23.° que le faucon huppé des Indes, 
le faucon des Antilles, le faucon -pêcheur des Antilles, & le 
faucon-pêcheur de la Caroline, font encore des oifeaux étrangers 
dont il fera fait mention dans la fuite. On peut voir par cette 
longue énumération , qu’en féparant même les oifeaux étrangers , 

& 
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il: quï ne font pas précifément des faucons ; & en otant encore 
le faucon pattu, qui n’eft peut-être qu’une variété ou une efpèce 
très-voifne de celle du faucon commun , il y en a dix-neuf que 
nous réduifons à quatre efpèces; favoir, le faucon commun', fe 
faucon pafTager, le facre & le bufard, dont il n’y en a plus que 
deux qui foient en effet des faucons. 

> Après cette réduélion faite de tous les prétendus faucons , aux 
deux efpèces du faucon commun ou gentil , du faucon pafîàger 
ou pèlerin ; voici les différences que nos anciens Fauconniers 
trouvoient dans leur nature & mettoient dans leur éducation. Le 
faucon -gentil mue dès le mois de mars, & même plus tôt; le 
faucon pèlerin ne mue qu’au mois d’août: il efl plus plein fur 
les épaules , cSt il a les yeux plus grands , plus enfoncés , le bec 
plus gros , les pieds plus longs & mieux fendus que le faucon- 
gentil (r): ceux qu’on prend au nid s’appellent faucon - niais ; 
lorfqu’ils font pris trop jeunes, ils font fou vent criards & difficiles 
à élever ; il ne faut donc pas les dénicher avant qu’ils foient un 
peu grands , ou fi l’on efl obligé de les ôter de leur nid, il ne 
faut point les manier, mais les mettre dans un nid le plus feni- 
blable au leur qu’on pourra, & les nourrir de chair d’ours, qui 
efl une viande affez commune dans les montagnes où l’on prend 
ces oifeaux , & au défaut de cette nourriture on leur donnera 
de la chair de poulet : fi l’on ne prend pas ces précautions , les 
ailes ne leur croiffent pas (f), & leurs jambes fe caffent ou fe 
déboîtent aifément ; les faucons - fors qui font les jeunes , Sc 
qui ont été pris en feptembre, oélobre & novembre, font les 

(r) Faticomiene d’ Artelouche , imprimée à la (îiite de la Vénerie de du Foiiiiioiix, &; 
des fauconneries de Jean de Franchières & de Guillaume Tardif- Paris, i€ i page 8p, 

(f) Recueil de-tous les oifeaux de proie qui fervent à la fauconnen'e, par G. B. imprimé 
à la fuite des Fauconneries citées dans la note précédente, page 1 verfo. 
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meilleurs Ôl les plus aifés à élever ; ceux qui ont été pris plus 
tard en hiver ou au printemps fuivant, & qui par conféquent ont 
neuf ou dix mois dage, font déjà trop accoutumés à leur îiberté 
pour fubir aifément la fervitude , & demeurer en captivité fans 
regret, & l’on n’eft jamais fur de leur obéiffance & de leur 

fidélité dans le fervice ; ils trompent fouvent leur maître , & 

quittent lorlqu’il s y attend le moins. On prend tous les ans 
les faucons-pèlerins au mois de feptembre , à leur paflàge dans 
les îles , ou fur les falaifes de la mer. Ils font de leur naturel 
prompts, propres à tout faire, dociles & fort aifés à infiruire (t): 
on peut les faire voler pendant tout le mois de mai & celui de 

juin , parce qu’ils font tardifs à muer; mais auffi dès que la mue 

commence , ils fe dépouillent en peu de temps. Les lieux où l’on 
prend le plus de faucons-pèlerins , font non-feulement les côtes de 
Barbarie, mais toutes les îles de la méditerranée , & particulièrement 
celle de Candie, d’où nous venoient autrefois les meilleurs faucons. 

Comme les Arts n appartiennent point à THiftoire Naturelle ^ 
nous n’entrerons point ici dans les détails de l’art de la faucon- 
nerie; on les trouvera dans l’Encyclopédie dont nous avons 
déjà emprunté deux notes. « Un bon faucon, dit M. le Roi , 
» auteur de l’article Fauconnerie , doit avoir la tête ronde , le 
33 bec court & gros, le cou fort long, la poitrine nerveufe, 
» les mahutes larges , les cuiffes longues , les jambes courtes , la 
» main large, les doigts déliés, alongés & nerveux aux articles, 
33 les ongles fermes & recourbés , les ailes longues ; les fignes de 
33 force & de courage, font les mêmes pour le gerfaut & pour le 

(t) Fauconnerie de Jean de Franchières , page reâo. 

(il) Voyez cet article Fauconnerie , au fujet de l’éducation des faucons, de lès maladies 
& des foins propres à les prévenir,, ou des remèdes néceflaires pour ks guérir. Par Mt 
h Roy , Lieutenant des Chajfes^ de Sa Majejlêf à Verjatlks^ . 
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tîerceîet, qui cfl îe mâle dans toutes les elpèces cloifeaiix de ce 
proie, & qu’on appelle ainfî, parce qu’il eft d’un tiers plus cç 
petit que la femelle ; une marque de Bonté moins équivoque cc 
dans un oifeau , eft de chevaucher contre le vent , c’efl-à- ce 
dire , de fe roidir contre , & fe tenir ferme fur le poing cc 
lorfqu’on l’y expofe : le pennage d’un faucon doitêtre Brun & ce 
tout d’une pièce, c’eft-à-dire de même couleur; la Bonne cou- cc 
leur des mains eft de vert-d’eau ; ceux dont les mains 6c le Bec ce 
font jaunes, ceux dont le plumage eft femé de taches, font moins cc 
eftimés que les autres: on fait cas des faucons noirs, mais quel que ce 
foit leur plumage, ce font toujours les plus forts en courage qui cc 

font les meilleurs II y a des faucons lâches & pareftèux , cc 

il y en a d’autres fi fiers, qu’ils s’irritent contre tous les moyens ce 
de les apprivoifer ; il faut aBandonner les uns & les autres , 6cc. » 

iVI. Forget, Capitaine du vol à Verlàilles, a Bien voulu me 
communiquer la notice fuivante. 

ce II n’y a , dit-il, de différence eftentielle entre les faucons 
de différens pays , que par la groffeur; ceux -qui viennent du cc 
Nord, font ordinairement plus grands que ceux des mon- cç 
tagnes des Alpes & des Pyrénées ; ceux-ci fe prennent , mais cç 
dans leurs nids ; les autres fe prennent au paflàge , dans tous ce 
les pays; ils paflent en oétoBre Sc en novemBre, 6c repaftent cc . 
en février & mars .... L’âge des faucons fe défigne très- cc 
diftinélement la fécondé année , c’eft-à-dire , à la première ce 
mue , mais dans la fuite les connoiftànces deviennent Bien plus cç 
difficiles ; indépendamment des changemens de couleur , on ce 
peut les diftinguer jiilqu’à la troifième mue, c’eft-à-dire, pai' « 
la ‘couleur des pieds & celle de la memBrane du Bec 
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OISEAUX ÉTRANGERS 


Qui ont rapport au 


Gerfaut if aux Faucons. 

I. 


L E Faucon d’Iflan Je , que nous ayons Jit être une variété 
dans l’efpèce de notre faucon commun , & <jui n’en diffère en 
effet , <^u’en ce (ju’il eft un peu plus grand & plus fort. 

I L 

Le faucon noir (planche <jui fe prend au paiîàge a 

IVIalte , en France, en Allemagne, dont nous avons parle, & 
que M/^ Fjifch (aj & Edwards (h) ont indiqué & décrit, 
qui nous paroît être dune efpèçe étrangère & differente de 
celle de notre faucon commun ; j’obferverai que la defcriplion 
quen donne M. Edwards eft exade, mais que M. Frifch n’eft 
pas fondé à prononcer, que ce faucon doit être fans doute le 
plus fort des oîfeaux de proie de (a grandeur , parce que près 
de l’extrémité du bec fupérieur , H y a une efpèce de dent nian- 
gulaire ou de pointe trancîiante , & que les jambes font garnies 
de plus grands doigts Sl ongles qu aux autres faucons ; car en 
comparant les doigts & les ongles de ce faucon noir, que nous 
avons en nature , avec ceux de notre faucon ^ nous n avons pas 
trouvé qu’il y eût de différence, ni pour la grandeur, ni pour 
la force de ces parties ; & en comparant de même le bec de ce 
faucon noir avec le bec de nos faucons, nous avons trouvé que 
dans la plupart de ceux-ci, il y avoit une pareille dent triangu- 
laire , vers 1 e^ttrémité de la mandibule fupérieure ; en forte qu’ii 

(a) Frifcîi, tome f, planche LXXXiii, 

(b) Edwaids, tme l, pa^e ep, planche rv» 

ne 


DES Oiseaux étrancers, 21^ 
ne Jifîere point à ces deux égards du faucon commun , comme 
M. Frifch femble i’infinuer ; au refte le faucon tacheté dont 
M. Edwards donne la defcription Sl h figure fcj, & qu’il dit 
être du même climat que le faucon noir, c-eft-à-dire, des terres 
de la baie de Hudfon , ne nous paroît être en effet que le faucon- 
fors ou Jeune de cette même efpèce, & par conféquent ce n ’efl 
qu une variété produite dans les couleurs par la différence de 
i âge , & non pas une variété réelle ou variété de race dans 
cette efpêce. On nous a afîuré que la plupart de ces faucons 
noirs arrivent du côté du midi ; cependant nous en avons vu 
un qui avoit été pris fur les cotes de 1 Amérique feptentrionale , 
près du banc de Terre-neuve ; & comme M. Edwards dit qu’il 
fe trouve auffi dans les terres voifines de la baie de Hudfon, on 
peut croire que fefpèce efl fort répandue, & quelle fréquente 
également les climats chauds, tempérés ou froids. 

Nous obferverons que cet oifeau que nous avons eu en nature, 
avoit les pieds d’un bleu bien décidé , & que ceux que l’on trouve 
repréfentés dans les planches enluminées de Md"* Edwards & 
Frifch avoient les pieds Jaunes ; cependant il n’efi: pas douteux 
que ce ne foient les mêmes oifeaux : nous avons déjà reconnu 
en examinant les balbufards , qu’il y en avoit à pieds bleus , & 
d’autres à pieds Jaunes ; ce caraélèrê efl donc beaucoup moins 
fixe qu’on ne l’imaginoit : il en efl de la couleur des pieds à 
peu près comme de celle du plumage; elle varie fouvent avec 
i’âge ou par d’autres circonflances. 

I I 1. 

L’oiseau qu’on peut appeler le faucon rouge des Indes 

^c) Edwards , tome î , page j , planche ill. 
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orientales , très-Bien décrit par Aldrovande (d), a. peu prés 
dans les termes fuivans. La femelle qui efl d’un tiers plus grofîe 
que le mâle, a le delTus de la tête large & prefque plat t la 
couleur de la tête , du cou , de tout le dos & du deffus des 
•ailes, eft d’un cendré tirant fur le Brun; le Bec efl très-gros, 
quoique le crochet en foit aiîèz petit ; la Bafè du Bec efl jaune, 
& le refte jufqu’au crochet efl de 'couleur cendrée; la pupille 
des yeux efl: très -noire, l’iris Brune, la poitrine entière, la partie 
fupérieure du delTous des ailes, le ventre, le croupion & les 
cuiflTes font d’un orangé prefque rouge : il y a cependant au-deflùs 
de la poitrine fous le menton , une tache longue de couleur 
cendrée, 6c quelques petites taches de cette même couleur fur 
la poitrine : la queue efl; rayée de Bandes en demi-cercle, alterna- 
tivement Brunes 6c cendrées ; les jamBes & les pieds font jaunes, 
& les ongles noirs. Dans le mâle toutes les parties rouges font plus 
rouges, & toutes les parties cendrées font plus Brunes;: le Bec 
efl plus Bleu, & les pieds font plus jaunes. Ces faucons, ajoute 
Aldrovande, avoient été envoyés des Indes orientales au grand duc 
Ferdinand , qui les fit deflTiner vivans ^ej. Nous devons oBferver 
ici que Tardif AlBert 6c Crefcent ont parlé du 

faucon rouge , comme d’une efpèce ou d’une variété qu’on 
connoiflbit en Europe , & qui fe trouve dans les pays de plaines 
& de marécages ; mais ce faucon rouge n’eft pas aflez Bien 
décrit , pour qu’on puiffe dire fi c’efl: le même que le faucon 

Falco ruheus wdkus.. Aldi'ov. Avt. fzg. 45)4.; pages. 4^5 & 4^6^ 

^ej Rouge faucon eft fbuvent trouve es lieux pleins & en marais: il efl hardi ; ûi^ 
difficile à gouverner. Fauco/merk de première partie, chapitre ^11 1. 

(f) Albert, verfo 2^, cap, xii. 

YsJ Petr> Crejeeittiiis lib. X, eap, iVj 
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rouge des Indes, qui pourroit bien voyager & venir en Europe 
comme le faucon paflager. 

IV. 

L’oiseau indiqué par WilMgbby (h), fous îa dénomina- 
tion de falco indiens cirratus, qui eft plus gros que le faucon , 
& prelque égal à I autour , qui a fur fa tête une huppe dont 
l’extrémité fe divife en deux parties qui pendent fur le cou. Cet 
oifeau eft noir fur toutes les parties fiipérieures de fa tête & du 
corps ; mais fur la poitrine & le ventre , fon plumage efl traverfé 
de lignes noires & blanches alternativement : les plumes de 
fa queue font aiiffi rayées de lignes aîternativement noires & 
cendrées; les pieds font couverts de plumes jufqu’à l’origine des 
doigts ; l’iris des yeux , la peau qui couvre fa bafe du bec , & 
les pieds font jaunes ; le bec eft d’un bleu noirâtre , & les ongles 
font d’un beau noir. 

Au refte, il paroît par le témoignage des Voyageurs, que îe 
genre des faucons eft l’un des plus univerfèlfement répandus j 
nous avons dit qu’on en trouve par-tout en Europe, du Nord 
au midi , qu’on en prend en quantité dans les îles de la médi- 
terranée , qu’ils font communs fur la côte de Barbarie. M.. 
Shaw fi J , dont j’ai trouvé les relations prefque toujours fidèles ,, 
dit qu’au royaume de Tunis, il y a des faucons Sl des éperviers» 
en affez grande abondance, & que fa chafîè à l’oifeau eft un? 
des plus grands plaiftrs des Arabes 6c des gens un peu au-deffus dir 
commun : on les trouve encore plus fréquemment au. Mogol fAJ) 

(h) Wil'ulghby, O'mthol. pag. 48 . 

(ï) Voyage de M. Shaw, tome 1, page gSpi. 

( k) On le feit du faucon , an Mogol , pour k chaflê du daim & des gazeîîes. Voyage 
i/? Jean Oyïngton, tome 1, page 
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Sc en Perfè IJ j où l’on prétend que l’art de la faucon- 
nerie eft plus cultivé que par-tout ailleurs ('m J; on en trouve 
jufqu’au Japon , où Kœmpfer ('nj dit qu’on les tient plutôt par 

(l) Les Peilâns entendent tout-à-fait bien à enfeigner ies oifêaux de chaiïe, & ordinai- 
rement ils di-effent les faucons à voler fur toutes fortes d’oifeaux, & pour cela ils prennent 
des grues & d’autres oifeaux qu’ils lailTent aller , après leur avoir bouché les yeux ; auffitôt 
ils font voler le faucon , qui les prend fort aifement .... II y a des faucons pour la chaflè 
de la gazelle, qu’ils inftrui/ênt de la manière qui fuit: iis ont des gazelles contrefaites 
(empaillées), fur le nez defquelles ils donnent toujours à manger à ces faucons, & jamais 
ailleurs: après qu’ils ies ont ainfi élevés, ils les mènent à la campagne; & îorlqu’ils ont 
découvert une gazelle, ils lâchent deux de ces oilèaux, dont l’un va fondre fur le nez de 
la gazelle, & lui donne en arrière des coups de pieds: la gazelle s’arrête & lè fecoue pour 
s’en délivrer; l’oilèau bat des ailes pour fe retenir, ce qui empêche encore la gazelle de 
bien courir , & même de voir devant elle ; enfin , lorlqu’avec bien de la peine elle s’en efl 
défaite , l’autre fiiucon qui eft en l’air prend la place de celui qui eft à bas , lequel fe relève 
pour fuccéder à fon compagnon quand il lèra tombé ; & de cette forte ils retardent tellement 
la courfe de la gazelle, que les chiens ont le temps de l’atti-aper. Il y a d’autant plus de 
plaifir à ces chaffes , que le pays eft plat & découvert , y ayant fort peu de bois. Relation 
de Thevenot, tome II, page 2.00 ... . Voyage de Jean Ovington , tome I, page 

. — La manière dont les Perfans dreflènt les faucons à la chafte des bêtes fauves , eft d’en 
écorcher une & d’en remplir la peau de paille , & d’attacher toujours la viande dont on 
repaît les faucons , fur la tête de cette peau bourrée , que l’on fait mouvoir fur quatre 
roues par une machine , tant que l’oilèau mange , afin de l’y accoutumer .... Si la bête 
eft grande , on lâche plufieurs oifeaux après elle , qui la tourmentent l’un après l’autre . . . ,] 
Ils fe fervent aufti de ces oifeaux pour les rivières & ies marais, dans lelqiiels ils vont, 
comme les chiens , chercher le gibier .... Comme tous les gens d’épée font chaftèurs , 
ils portent d’ordinaire à l’arçon de la felle une petite timbale de huit à neuf pouces de dia- 
mètre , qui leur fert à rappeler l’oifeau en frappnt deffus. Voyage de Chardin , tome 1 1 , 
pages 32 &33* — La Perfe'ne manque pas d’oifeaux de proie; il s y trouve quantité de 
faucons, d’éperviers & de lannerets, & autres femblables oifeaux de chaflè, dont la Vénerie 
du Roi eft très-bien pourvue, & on y en compte plus de huit cents: les uns font pour 
le lànglier, l’âne lâuvage & la gazelle; les autres pour voler les grues, les hérons, les oies 
& les perdrix. Une grande partie de ces oifeaux de chaflè s’apporte de Ruflie; mais les 
plus grands & les plus beaux viennent des montagnes qui s’étendent vers le midi, depuis 
Schyras jufqu’au golfe Perfique. Voyage de Dampier, tome II, page 23 & fiiiv. 

(m) Les Perfans qui font fort patiens, prennent auflr plaifir à dreflèr un corbeau de la 
même manière qu’ils dreflènt un épervier. Voyage de Dampier, tome II, page 25. 

(n) Kœmpfer, Hijl. du Japon , tome I, page 1 1 5, 

fafle, 


des Oiseaux étraxcers. ziy 
fefle, que pour Futilité de ïa chafTe, & ces faucons du Japon 
viennent des parties feptentrionales de cette île. Kolbe f'o ) fait 
aiiffi mention des faucons du cap de Bonne-efpérance, & Bofman 
de ceux de Guinée (pj ; en forte qu’il n’y a, pour ainfi dire, 
aucune terre, aucun climat dans Fancien continent, où Fon ne 
trouve Fefpèce du faucon; & comme ces oifeaux fupportent 
très-bien le froid, Sc qu’ils volent facilement & très-rapidement, 
on ne doit pas être furpris de les retrouver dans le nouveau 
continent ; il y en a dans le Groenland (q) , dans les parties 
montagneufes de FAmérique feptentrionale & méridionale (rj , 
& jufque dans les îles de la mer du Sud (J), 

V. 

UoiSEAU appelé tanas par les Nègres du Sénégal, de 
qui nous a été donné par M. Adanfon , fous le nom de fauœn^ 

(o) Koibe, Defcriptlou <lu cap Je Bonne-ejpérance , tome ITT, page 146^. 

(p) Sur cette côte de Guinée, 011 voit encore un autre oitèau de proie, qui reiîèmbla 
fort à un faucon , & qui , quoiqu’un peu plus gros qu’un pigeon , e(l fi hardi 5 c fi fort , 
qu’il fe jette fur les plus groffes poules &: les emprte. Voyage Je CuiUaume Bojnum, lettre 

page 268. 

(q) On trouve dans le Groenland des faucons blancs & gris , en très-grand nombre,' 
& plus qu’en autre lieu du monde. On portoit anciennement de ces oifeaux pour grande 
rareté aux rois de Danemarck, à caulê de leur bonté merveilleulè , & les lois de Dane- 
marck en faifoient des prélèns aux Rois & Princes leurs voifins ou amis , parce que la chafle 
de i’oifeau n’eft du tout point en ufage dans le Danemarck, non plus qu’aux autres endroits 
du Septentrion. Recueil Je s Voyages Jii NorJ, tome I, page pp* 

(r) On a envoyé plufieurs &: diverlès fortes de faucons de la neuve Efpagne & du Pérou 
aux feigneurs d’Elpagne , d’autant qu’on en fait grande eftime. Il y a même des hérons 5 c 
des aigles de diverlès fortes, & il n’y a point de doute que ces elpèces d’oilèaux 5 c autres 
lèmblables , n’y aient palfé bien plus tôt que les lions 8c les tigres. Hijl- neit. Jes Indes 
occidentales , par Acojîa, page ip3* — Hota. L’oilèau que les Mexicains appeloient Hoîli^ 
indiqué par Fernandès, paroît être le même que le faucon noir dont nous avons paile. 

Hiftoîre des Navigations aux terres Auftrales , tome III » page t 
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pêcheur (planche 8 ) , ii reflemble prefqu en tout à notre 
faucon par les couleurs Ju plumage; ii efl: néanmoins un peu 
plus petit, & il a fur la tête de longues plumes éminentes qui fe 
rabattent en arrière & qui forment une efpèce de huppe, par 
laquelle on pourra toujours diftinguer cet oifeau des autres du 
même genre : il a auffi le bec jaune , moins courbé &i plus 
gros que le faucon ; il en diffère encore en ce que les deux 
mandibules ont des dentelures très - fenfibles ; & fon naturel efl 
aufîi différent; car il pèche plutôt qu’il ne chaffe : je crois que 
c’efl à cette efpèce qu’on doit rapporter l’oifeau duquel Dam- 
pier (t) fait mention fous ce même nom de faucon-pêcheur : 
ce il reffemble, dit-il, à nos plus petits faucons pour la couleur 
» & la figure : il a le bec & les ergots faits tout de même; il 
» fe perche fur les troncs des arbres & fur les branches sèches 
» qui donnent fur l’eau dans les criques , les rivières ou au bord 
» de la mer; & dès que ces oifeaux voient quelques petits 
» poifTons auprès d’eux, ils volent à fleur d’eau, les enfilent avec 
» leurs griffes , & s’élèvent auffitôt en l’air , fans toucher leau 
de leurs ailes » ; il ajoute ce qu’ils n’avalent pas le poifîbn tout 
3D entier , comme font les autres oifeaux qui en vivent , 
» mais qu’ils le déchirent avec leur bec , & le mangent par 
morceaux ». 

(t) Nouveau Voyage autour du monde, j^r Guiiîaumç Dampiçr, tome III, page 


LE H O B R E A V (a). 

L E Hobreau ( planches ^j> / if ^^ 2 ), efl bien plus peuÊ 
que ie faucon, 6c en diffère auffi par les habitudes naturelles: 
le faucon eft pîus fier , plus vif & plus courageux ; il attaque 
des oifeaux beaucoup plus gros que lui. Le hobreau eff plus lâche 
de fon naturel ; car A moins qu’il ne foit dreffé , il ne prend que 
les alouettes & les cailles ; mais il lait compenlèr ce défaut de 
courage & d’ardeur par fon indufirie: dès qu’il aperçoit un 
chaffeur & fon chien , il les fuit d’affez près ou plane au-deffus 
de leur tête, & tâche de faifir les petits oifeaux qui s’élèvent 
devant eux ; fi le chien fait lever une alouette, une caille, 6c 
que le chaffeur la manque , il ne la manque pas : il a l’air de ne 
pas craindre le bruit , & de ne pas connoître l’effet des armes à 
feu , car il s’approche de très-près du chaffeur qui le tue, fouvent 
lorfqu’il ravit fa proie : il fréquente les plaines voifines des bois , 
6c fur-tout celles où les alouettes abondent ; il en détruit un très- 
grand nombre , 6c elles connoiffent fi bien ce mortel ennemi, 
qu’elles ne l’aperçoivent jamais fans le plus grand effroi, 6c qu’elles 
fe précipitent du haut des airs , pour fe cacher fous l’herbe ou dans 
des buiffons: c’eft la feule manière dont elles puiffent échapper; 
car quoique l’alouette s’élève beaucoup , le hobreau vole encore 
plus haut qu’elle , 6c on peut le di*effer au leurre comme le faucon 

^aj En Aiiglois , Hohhy; en Italien , Bacello ; — Hobreau. Belon , Hijlotre nmt. des 
Oifeaux, page 1 18 .- — - Subbuîeo. Aldrov. Avi. tom. I, pag. 373 • • • • Lalco arborarius,- 
Aldrov. Avi. tom. I, page 4^2. — Hobreau. AlbiiT, tome I, page y, pJavche vi, avec 
une figure coloriœ. — Litho- Falco fm Æfalus , Roehier , Æfabti. Y nk\v, planche Lxxxvr,. 

avec une figure coloriée Le Hobreau. Briflbn, Ormhol. tome I, page 375. — Fhg 

Hohhy. Biitifch Zoology, planche A 9> ^vçc une figure coloriéer 
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Sc les autres oifeaux du plus haut vol : il demeure & niche dans 
les forêts où il fe perche fur les arbres les plus élevés. Dans 
quelques-unes de nos provinces on donne le nom de hobreau (b) 
aux petits feigneurs qui tyrannifent leurs païfans , & plus parti- 
culièrement au gentilhomme à lièvre , qui va chaffer chez fes 
voifins , fans en être prié , & qui chaffe moins pour fon plaifir 
que pour le profit. 

On peut obferver que dans cette efpèce le plumage de foifeau 
efl plus noir dans la première annee qiiil ne left dans les 
années fiiivantes î il y a aufli dans notie climat une variété de 
cet oifeau , qui nous a paru afîez fingulière pour mériter d’être 
reprélentée ^ planche ^ ) ’f différences confident en ce qife 
la gorge , le deffous du cou , la poitrine , une partie du ventre & 
les grandes plumes des ailes font cendrees & fans taches ; tandis 
que dans le hobreau commun , la gorge & le deffous du cou 
font blancs, la poitrine 6c le deffus du ventre blancs auffi, avec 
des taches longitudinales brunes, & que les grandes plumes des 
ailes font prefque noirâtres : il y a de même daffez grandes 
différences dans les couleurs de la queue , qui dans le hobreau 
commun ed blanchâtre par-deffous, traverfée de brun, & qui dans 
l’autre ed abfolument brune. Mais ces différences n’empêchent 
pas que ces deux oifeaux ne puiffent être regardés comme de la 
même efpèce 5 car ils ont la meme grandeur , le meme port , 
6c fe trouvent de même en France ; & d ailleurs ils fe redemblent 
par un caraélère fpécifique très-particulier , c’ed qu’ils ont tous 
deux le bas du ventre <& les cuiffes garnies de plumes d’un roux 

(h) Ce nom de Hobreau , appliqué aux Gentilshommes de campagne , peut venir auifi 
de ce qu autrefois tous ceux qui netoient point affez riches pour entretenir une fauconnerie, 
Cq contentoient d eiéver des hobreaux pour la chaffe» 

vif. 
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Vif, & qiii tranche beaucoup fur les autres couleurs cïe cet oifeau: 
il n’eH; pas même impoffible que cette variété, dont toutes les 
différences fe réduifent à des nuances de couleurs , ne provienne 
de l’âge ou des différens temps de la mue de cet oifeau ; Sc 
ced encore une raifon de plus pour ne le pas féparer de fefpèce 
commune. Au rede, le hobreau fe porte dirle poing', découvert 
& fans chaperon , comme fémérillon , l’épervier <Sl lautour; & 
ion en faifoit autrefois un grand ufage pour la chaffe des perdrix 
Sc des cailles. 


'C* •tf- 
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CRESSERELLE (a). 

y , A Crefferelfe ( planches i iT 4.JI ) , tü. l’oifeau le plus 

commun dans la plupart de nos provinces de France , & fur-tout 
en Bourgogne i il n y a point d ancien cKateau ou de tour 
abandonnée (^u^elle ne frecjuente & <yu elle n habite ; c eft lur- 
tout le matin & le foir (ju’on la voit voler autour de ces vieux 
bâtimens, & on lentend encore plus fouvent qu’on ne la voit; 
elle a un cri précipité pîï , plï , plï ovl prï, pn , pri , quelle ne 
cefTe de répéter en volant , & qui effraie tous les petits oifeaux 
fur lefquels elle fond 'comme une flèche, & quelle faiht avec 
fes ferres ; fi par hafard elle les manque du premier coup , elle 

(a) En Grec, ou Kh^cs; Cenchris feu mïliaria didtur hac avis, du Gefnerus „ 

qmd pimâis nigns mïlii amidis infgnîs fit; en Latin, Thinunculus ; en Italien, Caiiihella, 
Eittinciiîo , Tintarelîo , Gctrinello ; en Elpagnol , Cernicalo ou Tjernicalo ; en Allemand , 
Roethel-weih ou Waniien-waeher , quod alas extendat ('ait Schwenckfeld ) vent'detqiie wjîar 
ventilahri quod vannuiii norrnnant ; en Poionois , Pujîolka ; ei> Anglois , Kefrïl ou KejlreL 
Rota. Ce pouri'oit être de ce mot Anglois Kefrel , qu eft dérivé le nom Grîjlel , que les 
Bourguignons donnent à cet oifeau; en Écofle, Stanchel ou Stmnel ou Stonnegall ; on l’a 
auffi appelé en vieux François, & encore aauellement dans quelques provinces de France, 
Cercerelle. Qiiercerelle , ÉcreceUe. Salerne dit qu’on l’appelle en Sologne, Meiy; à Châlons- 
fur-Marne, Rabaïlkt ; en Provence, Ratier; en Touraine, Pkmu ; à Saumur, Pitrï; en 
Beauce, Preneur de mulots, ù'c . . .Crefîêrelle ou Cercerelle. Belon, Hif, iiùt> des Oifeaux , 
page 1 1 4» — Titmunculus feu Genchrîs. Aldrov. Avi- tom. I , pag. 35^* — Crecerelle. 
Albin, tome I , page 8 , pi vu, avec une figure coloriée, qui eft celle de la femelle. . .] 
Coq de Witidfiover. Albin , tome II 1, planche v, avec une figure coloriée , qui eft celle 

du mâle. Titiuunculus vents. Frifch, planche Lxxxiv , avec une figure coloriée, qui eft 

celle du mâle. . . . Falco rufus. Frifch, planche Lxxxvili , avec une figure coloriée, qui 
eft celle de la femelle. — La Crefferelle, Briftbn, Omithol. tome I, page 393. — Kejînl., 
Britifch Zoology, planche A I ? The male; fig. a, The femalet cçsdeux figures 

font coloriées. 
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les pourfuit fans crainte du danger jufque dans les maifons ; fai 
vu plus d’une fois mes gens prendre une crefferelle & Je petit 
oifeau quelle pourfuivoit , en fermant la fenêtre d’une chamBre 
ou la porte d’une galerie , qui étoient éloignées de plus de cent 
toifès des vieilles tours d’où elle étoit partie : lorfqu’elle a faifi & 
emporté l’oifeau , elle le tue & le plume très-proprement S'V^mt 
de le manger ; elle ne prend pas tant de peine pour les fouris & 
les mulots; elle avale les plus petits tout entiers, & dépèce les 
autres. Toutes les parties molles du corps de la fouris fe digèrent 
dans l’eftomac de cet oifeau ; mais la peau fe roule & forme 
une petite pelote, qu’il rend par le Lec^ & non par le bas; car 
fes excréraens font prefqiie liquides & blanchâtres; en mettant 
ces pelotes qu’elle vomit , dans l’eau chaude , pour les ramollir & 
les étendre , on retrouve la peau entière de la fouris comme fi 
on l’eût écorchée. Les ducs, les chouettes, les bufes, & peut-être 
beaucoup d’oifeaux de proie, rendent de pareilles pelotes dans 
lefquelles , outre la peau roulée , il fe trouve quelquefois des 
portions les plus dures des os : il en efl de même des oifeaux.- 
pêcheurs, les arêtes & les écailles des poifîbns fe roulent dans 
leur eflomac, & ils les rejettent par le bec. 

La crefferelle efl un affez bel oifeau ; elle a l’œil vif Sl la 
vue très-perçante , le vol aifé & foutenu ; elle efl diligente 6c 
coiirageufe ; elle approche par le naturel , des oifeaux nobles 6c 
généreux ; on peut même la dreffer , comme les émérillons , 
pour la fauconnerie. La femelle efl plus grande que le mâle , & 
elle en diffère en ce qu’elle a la tête roufîè, le defîiis du dos, 
des ailes & de la queue rayé de bandes tranfverfàles brunes; & 
qu’en même temps toutes les plumes de la queue font d un brun 
roux plus ou moins foncé ; au lieu que dans le mâle , la tête & 
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la queue font grifes , & que les parties fupérieures du dos & des 
ailes font d’un roux vineux , femé de quelques petites taches 
noires; on peut voir les différences du mâle & de la femelle 
dans les planches que nous avons citees. 

Nous ne pouvons nous difpenfer d’oBferver que quelques-uns 
de nos Nomenclateurs modernes (b) ^ appelé épervier des 
alouettes , la crefferelle femelle , & qu’ils en ont fait une efpèce 
particulière Sc différente de celle de la crefferelle. 

Quoique cet oifeau fréquente habituellement les vieux bati- 
mens , il y niche plus rarement que dans les bois; & lorfquiï 
ne dépofe pas fes œufs dans des trous de murailles ou d arbres 
creux, il fait une efpèce de nid très -négligé, compofe de 
bûchettes & de racines , & affez femblable à celui des geais , fur 
les arbres les plus élevés des forêts : quelquefois il occupe aufïi 
les nids que les corneilles ont abandonnés ; il pond plus fouvent 
cinq œufs que quatre , Sc quelquefois fix & même fept , dont 
les deux bouts font teints d’une couleur rougeâtre ou jaunâtre , 
affez femblable à celle de fon plumage. Ses petits, dans le pre- 
mier âge, ne font couverts que d’un duvet blanc; d’abord il les 
nourrit avec des infedes , & enfuite il leur apporte des mulots 
en quantité qu’il aperçoit fur terre du plus haut des airs où il 
tourne lentement , & demeure fouvent ffationnaire pour épier 
fon gibier fur lequel il fond en un inftant : il enlève quelquefois 
une perdrix rouge beaucoup plus pefante que lui ; fouvent aulîi 
il prend des pigeons qui s’écartent de leur compagnie ; mais fa 
proie la plus ordinaire après les mulots & les reptiles , font les 
moineaux, les pinçons & les autres petits oifeaux : comme il 
produit en plus grand nombre que la plupart des autres oifeaux 

Biiffon, ^ome t, page 3 /j?. 
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de proie, î’efpèœ efl plus nombreufe & plus répandue : on la 
trouve dans toute l’Europe, depuis la Suède (c ) jufquen Italie 
& en Efpagne (d) ; on la retrouve même dans les pays tem- 
pérés de 1 Amérique feptentrionale (e): plufieurs de ces oilèaux 
relient pendant toute l’année dans nos provinces de France; 
cependant j ai remarque qu il y en avoit beaucoup moins en hiver 
quen été, ce qui me fait croire que plufieurs quittent le pays, 
pour aller palïèr ailleurs la mauvaife làifon. 

J’ai fait élever plufieurs de ces oifeaux dans de grandes volières; 
ils font , comme je l’ai dit , d’un très-beau blanc pendant le pre- 
mier mois de leur vie , après quoi les plumes du dos deviennent 
roulTâtres & brunes en peu de jours : ils font robulles & aifés à 
nourrir : ils mangent la viande crue qu’on leur préfente , à quinze 
jours ou trois femaines d’âge ; ils connoilTent bientôt la perfonne 
qui les foigne, & s’apprivoifent alTez pour ne jamais l’offenfer ; 
ils font entendre leur voix de très-bonne heure , & quoiqu’en- 
fermés , ils repètent le même cri qu’ils font en liberté ; j’en ai 
VU s’échapper & revenir d’eux-mêmes à la volière, après un jour 
ou deux d’abfence, & peut-être d’abflinence forcée. 

Je ne connois point de variétés dans cette efpèce que quelques 
individus qui ont la tête & les deux plumes du milieu de la 
queue grifes , tels qu’ils nous font repréfentés par M. Frifch 
( planche Lxxxv ) ; mais M. Salerne fait mention d’une 
crelTerelle jaune qui le trouve en Sologne, dont les œufs font 
de cette même couleur jaune. « Cette crelïêrelle, dit -il, efl: 

(c) Linn. Faun. Suec. n.“ 

(<i) Aldrov. Art. tom. I , pag. 3 5^» 

^ej Hans Sloaiie, Jamdic. pag. ^ 
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» rare , & quelquefois elle fe l>at généreufement contre ïe jeaîD' 
>3 le -blanc, qui, quoique plus fort, eft fouvent obligé de lus 
» céder: on les a vus, ajoute-t-il, s’accrocher enfemble en l’air y 
» îSc tomber de la forte par terre comme une motte ou une 
pierre : » ce fait me paroît bien fufpeél ; car l’oifeau jean-Ie- 
blanc e£l non-feulement três-fupérieur à la crelîèrelle par la force 
mais il a le vol & toutes les allures fi différentes^ qu’ils ne doivenÊ 
£11 ère fe rencontrer. 



LE ROCHIER (a). 

L’oiseau qu’on a nommé faucon de roche ou rochîer (planche 
d-47)* gî'os que la crefîèrelle , & me paroît fort 

femblable à I emérillon , dont on fè fert dans la fauconnerie ; fl 
fait, difent les Auteurs, fa retraite & fon nid dans les rochers. 
M. Frifch efl le feul avant nous , qui ait donné une bonne indi- 
cation de cet oifeau , & l’on peut comparer dans fon ouvrage , 
la figure du rochier, planche LXXXVII, avec la nôtre, & auffi 
avec les crefierelles mâle & femelle , qui , toutes trois font affez 
bien rendues leurs rapports de refTemblance & de différence, 
font encore mieux exprimés dans nos planches : en confidérant 
attentivement la forme & les caraélères de cet oifeau, & en les 
comparant avec la forme & les caraélères de l’efpèce d’éraé- 
rillon , dont on fe fert dans la fauconnerie, & que nous avons 
fait repréfenter m ^^6 8 , nous fommes très-portés à croire que 
le rochier & cet émériilon font de la même efpèce , ou du 
moins d’une efpèce encore plus voifine l’une de l’autre, que de 
celle de la crefferelle. On verra dans l’article fuivant , qu’il y a 
deux efpèces d’émérillon , dont la première approche beaucoup 
de celle du rochier , & la fécondé de celle de la crefîèrelle ; 
comme tous ces oifeaux font à peu près de la même taille, du 

(a) Litho-falcus. Gefîier, Avi. pag. 75. — Falco lapidarîus, Aldrov. Avl lom- 1, 
pag. 499- — Dendro-falco five fmerlus. ÉmériHon. Frifch, planche Lxxxvii~. «ivec la 
figure coloriée. — Le faucon de roche ou rochier. Briffon,. Ormihot tome I, page 349. 
Nota. 11 me paroît qu’on doit rapporter à cette efpèce le faucon de montagne cendré; 
Briffon, tome I, pape jjp, ou le Fakonis montani fecimdum genus d’Aldrovande ; Avf. 
tom. I , pag. 7p & que cçs Auteurs ont fait un double emploi en féparant ces deux 
efpècçs d’oifçaux. . . 
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même naturel, & qu’ils varient autant & plus par le fexe & par 
l’âge , que par ia différence des efpèces: il eft très-difficile de 
les bien reconnoître, & ce neftqua force de comparaifons faites 
d’après nature , que nous fommes parvenus à les diftinguer les 
uns des autres. 


L’ÉMÉRILLON (a). 

L’oiseau dont il eft ici queftion (planche ^68) , neft 
point ï emérillon des Naturaliftes , mais i’émérillon des Faucon- 
niers , qui n’a été indiqué ni bien décrit par aucun de nos 
Nomenclateurs , cependant c’eft le véritable émérillon dont on 
fe fert tous les jours dans la fauconnerie , & que l’on drefte au 
vol pour la cbafte ; cet oifeau eft , à l’exception des pie-grièches , 
le plus petit de tous les oifeaux de proie, n’étant que de la gran- 
deur d’une grofle grive, néanmoins on doit le regarder comme 
un oifeau noble , & qui tient de plus près qu’un autre à l’efpèce 
du faucon ; il en a le, plumage (b) , la forme & l’attitude; il a 
le même naturel , la même docilité, & tout autant d’ardeur & de 
courage : on peut en faire un bon oifeau de chaffe pour les 
alouettes, les cailles, & même les perdrix qu’il prend & tranfporte, 
quoique beaucoup plus pefantes que lui ; fouvent il les tue d’un 
feul coup, en les frappant de l’eftomac , fur la tête ou fur le cou. 

(ajEciQvect quod omnî tempore apparent; en Latin, Æfalo ; en Italien, 

Smerlo ou Smriglio; en Allemand, Myrle ou Sntyrlitt; en Pologne, Oriemlik; en Anglois, 
Merlin: en ÉcolFe on appelle le mâle, Jack; en vieux François, Layette; en quelques 
provinces de Fiance, Pajfetier , Preneur de Pafe ou Pajjerets, — The Merlin. Britifch 
Zioology, planche A Frilch, tome I, page 8p. 

(b ) Nota, II reflêmble en effet par les nuances & la diûributîon des couleurs au 
Êiucon-fors. 
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'Cette petite efpèce, fi voifine d’ailleurs de celle du faucon 
par le courage & le naturel fcj ^ relTemble néanmoins plus au 
hobreau par la figure, & encore plus au rochier: on le diftin- 
guera cependant du hobreau , en ce qu’il a les ailes beaucoup 
plus courtes, & qu’elles ne s’étendent pas à beaucoup près jufqu’à 
l’extrémité de la queue , au lieu que celles du hobreau s’étendent 
un peu au-delà de cette extrémité; mais, comme nous l’avons 
déjà fait fentir dans l’article précédent, fes relîemblances avec le 
rochier font fi grandes , tant pour la grofieur & la longueur du 
corps ; la forme du bec , des pieds <5c des ferres ; les couleurs 
du plumage , la difiribution des taches , &c. . . . qu’on leroit très- 
bien fondé à regarderie rochier comme une variété de l’émérillon, 
ou du moins comme une efpèce fi voifine , qu’on doit fufpendre 
Ion jugement fur la diverfité de ces deux efpèces ; au relie l’émé- 
rillon s’éloigne de l’efpèce du faucon & de celle de tous les autres 
oilèaux de proie , par un attribut qui le rapproche de la clalîè 
commune des autres oifeaux ; c’ell que le mâle & la femelle font 
dans l’émérillon de la même grandeur , au lieu que dans tous 
les autres oifeaux de proie , le mâle ell bien plus petit que la 
femelle : cette fingiilarité ne tient donc point à leur manière de 
vivre, ni à rien de tout ce qui dillingue les oifeaux de proie des 
autres oifeaux; elle fembleroit d’abord appartenir à la grandeur, 
parce que dans les pie-grièches , qui font encore plus petites que 
les émérillons , le mâle Sc la femelle font aulfi de la même 
grolTeur; tandis que dans les aigles, les vautours , les gerfauts, les 
autours , les faucons & les éperviers, le mâle ell d’un tiers ou 

/cj Plufieurs Auteurs ayant fuit la remarque Je la conformité Je Icmcj-illon avec e 
faucon, i’ont appelé petit faucon, fa/co parvus merlintis. SchvvenckfelJ , Avi. SU. pag. 34p. 
— Fakonellus. Rzaczynski , Auü. Hijl. nat. Pol pag. 3 54. 
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d’un quart plus petit que la femelle. Après avoir réfléchi for cette 
finguîarité, & reconnu quelle ne pouvoir pas dépendre des 
caufes générales , fai recherché s’il n’y en ayoit pas de particu- 
lières auxquelles on pût attribuer cet effet ; & fai trouvé ers 
comparant les paflages de ceux qui ont diflequé des oifeaux de 
proie, qu’il y a dans la plupart des femelles un double cæcum 
aflez gros & aifez étendu ; tandis que dans les mâles il n’y a 
qu’un cæcum t & quelquefois point du tout i cette différence de 
la conformation intérieure, qui fe trouve toujours en plus dans 
les femelles que dans les mâles, peut être la vraie caufe phyfique 
de leur excès en grandeur. Je laiffe aux gens qui s’occupent 
d anatomie à vérifier plus exaétement ce fait , qui feul m’a paru 
propre à rendre raifon de la fupériorité de grandeur de la fe- 
melle for le mâle , dans prefque toutes les efpèces des grands 
oifeaux de proie. 

L’émérillon vole bas^ quoique très-vite Sc très - légèrement : 
il fréquente les bois Sl les buiffons pour y faifir les petits oifeaux^ 
& chaffe feul fans être accompagne de fa femelle; elle niche 
dans les forêts en montagnes, & produit cinq ou fix petits. 

Mais indépendamment de cet émérillon dont nous venons 
de donner l’hiftoire & la repréfentation , il exifte une autre efpèce 
d’émérillon mieux connue des Naturaliffes , dont M. Frifch a 
donné la figure ( pi LXXXJX ) , Sc qui a été décrit d’après 
nature par M. BriffTon , tome 1 , page ^ 82 : cet émérillon 
diffère en effet par un aflez grand nombre de caraélèresde l’émé- 
rillon des Fauconniers ; il paroît même approcher beaucoup plus 
de l’efpèce de la crefferelle, du moins autant qu’il nous efl permis 
d’en juger par la repréfentation , n’ayant pu nous le procurer en 
nature ; mais ce qui femble appuyer notre conjedure, c’eft que 
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îes oifeaux d’Amérique qui nous ont été envoyés fous les noms 
démérillon de Cayenne (planche ), & émériHon de Saint- 
Domingue ( planche ^6 j ), ne nous paroiffent être que des 
variétés d’une feule efpèce, & peut-être l’un de ces oifeaux n’eft-ü 
que le male ou la femelle de l’autre mais tous deux reffemblent 
Il fort a 1 emerillon donne par JVI* Frifcfi ^ qu’on doit les regarder 
comme étant d efpèce très-voifine ; & cet émérilfon d’Europe 
aufli-bien que ces émérillons d’Amérique dont les elpèces font fi 
voifînesparoîtront, à tous ceux qui les confîdèreront attentivement, 
beaucoup plus près de la crefferelle que de l’émérillon des Fau- 
conniers : il fe peut donc que cette efpèce ait pafTé d’un continent 
à l’autre ; & en effet M. Linnæus fait mention des crefferelles^^ 
en Suède, & ne dit pas que les émérillons s’y trouvent ; cecf 
femble confirmer encore notre opinion , que ce prétendu émérillore 
des Naturalifles n’eft qu une variété , ou tout au plus une efpèce 
très-voifine de celle de la crefferelle ; on pourroit même lur 
donner un nom particulier , fi on voiiloit la diflinguer , fbit de 
rémérillon des Fauconniers , foit de la crefîèrelle , & ce nom 
feroit celui qu’on lui donne dans les îles Antilles; cc L’éraérillon, 
dit le P. du Tertre, que nos habitans appellent gry , à « 

caufe qu’en volant il jette un cri qu’ils expriment par ces fyllabes ce 
gry gry , efl un autre petit oifeau de proie qui n’efl guère ce 
plus gros qu’une grive ; il a toutes les plumes de defîus le dos cc 
<Sc des ailes touffes, tachées de noir, & le deiïous du ventre cc 
blanc , moucheté d’hermine r il eft armé de bec & de griffes w 
à proportion de fa grandeiu ; & il ne fait îa chaffe qu’aux * 
petits lézards Sc aux fautereiles, & quelquefois aux petits « 
poulets quand ils font nouvellement éclos ; je leur en ai fait ce 
lâcher plufieursfois , ajoute-t-il j la poulç fe défend contre lui ^ ^ 
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» lui donne îa chaffe ; les habitans en mangent, mais il n eft pas 
bien gras ( d)y>* 

La reffemblance du cri de cet émérillon du P. du Tertre (e), 
avec îe cri de notre crefTerelIe eft encore un autre indice du 
voifinage de ces efpèces ; & il me paroît qu on peut conclure 
aftez pofitivement que tous ces oifeaux donnés par les Naturaliftes,- 
fous les noms ^émérillon d'Europe, émérillon de la Caroline ou 
de Cayenne; if émérillon de Saint-Domingue ou des Antilles , 
ne font qu’une variété dans l’efpèce de la crefTerelIe à laquelle, 
on pourroit donner le nom de gry gry pour la diftinguer de la 
crefTerelIe commune, 

(cl) Hift. nat. des Antilles, par le P. du Tertre, tome II, pages 

(e) Nota. Le cri de la crefferelle eft pn pri . ce qui approche beaucoup de gry gry, 
qui eft le nom qu’on donne aux Antilles à cet oifeau à caufe de fon cri. 
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PIE-GRIÈCH ES. 

C^ES Oifêaux , quoique petits, quoique délicats de corps & de 
membres , doivent néanmoins pai* leur courage , par leur large . 
bec, fort & crochu; & par leur appétit pour la chair, être mis 
au rang des oifeaux de proie , même des plus fiers & des plus , 
fanguinaires ; on efl toujours étonné de voir l’intrépidité avec 
laquelle une petite pie-griêche combat contre les pies , les cor- 
neilles, les crelTerelIes, tous oifeaux beaucoup plus grands & plus 
forts quelle ; non-feulement elle combat pour fe défendre , mais 
fouvent elle attaque, & toujours avec avantage, fur-tout lorfque 
le couple fe réunit pour éloigner de leurs petits les oileaux de 
rapine ; elles n’attendent pas qu’ils approchent , il luffit qu’ils pafiènt 
à leur portée , pour qu’elles aillent au-devant ; elles les attaquent 
à grands cris, leur font des blelTures cruelles , & les chafiènt avec 
tant de fureur , qu’ils fuient fouvent fans ofer revenir ; & dans 
ce combat inégal contre d’auffi grands ennemis , il efi: rare de 
les voir fuccomber fous la force , ou fe laifiTer emporter ; il arrive 
feulement quelles tombent quelquefois avec l’oifeau contre lequel 
elles fe font accrochées avec tant d’acharnement , que le combat 
ne finit que par la chute & la mort de tous deux : auffi les oifeaux 
de proie les plus braves les relpeélent; les milans, les bulès, les 
corbeaux paroilTent les craindre & les fuir plutôt que les chercher: 
rien dans la Nature ne peint mieux la puifiànce <& les droits du 
courage , que de voir ce petit oifeau qui n’efi: guère plus gros 
Tome 1, Nnn 
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qu une alouette , voler de pair avec les éperviers , les faucons 
& tous les autres tyrans de l’air, fans les redouter; & chalFer 
dans leur domaine, fans craindre d’en être punis; car quoique 
les pie-grièches fe nourrilTent communément d’infeéles, elles 
aiment la chair de préférence: elles pourfuivent au vol tous les 
petits oifeaux ; on en a vu prendre des perdreaux <Sc de jeunes 
levreaux; les grives, les merles & les autres oifeaux pris au lacet 
ou au piège, deviennent leur proie la plus ordinaire; elles les 
faifilTent avec les ongles, leur crèvent la tête avec le bec, leur 
ferrent & déchiquètent le cou , & après les avoir étranglés ou 
tués, elles les plument pour les manger, les dépecer à leur aife, 
& en emporter dans leur nid les débris en lambeaux. 

Le genre de ces oifeaux eft compofé d’un affez grand nombre 
d’efpèces ; mais nous pouvons réduire à trois principales ceux de 
notre climat, la première eft celle de la pie-grièche grife, la 
fécondé celle de la pie-grièche roulTe , & la troifième celle de la 
pie-grièche appelée vulgairement Xécorcheur. Chacune de ces trois 
efpèces mérite une defcription particulière , & contient quelques 
variétés que nous allons indiquer. 


L A 

PIE-GRIECHE GRISE (a). 

Cette Pie-grièche grife (planche 4^^), efl très -com- 
mune dans nos provinces de France, & paroit être naturelle à 
notre climat, car elle y paffè l’hiver & ne le quitte en aucun 
temps ; elle habite les bois & les montagnes en été , & vient 

(a) En Grec moderne , KoMu6<ffli' ; en Latin, Lamus ; en Italien, Caja fpervîera, 
Fakonello , Orçjïo, Caflrica, Verla, Stra^aiiiua , Ragai7j)ki ; en Savoie, Montagciÿ'e ^ 
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Jans les plaines & près des habitations en hiver ; elle fait fon nid 
fur les arbres les plus élevés des bois ou des terres en montagnes; 
ce nid eft compofé au dehors de moufle blanche entrelaifée 
d’herbes longues , & au dedans il eft bien doublé & tapifle de 
laine; ordinairement il eft appuyé fur une branche à double & 
triple fourche ; la femelle cjui ne diffère pas du mâle par la 
grofleur , mais feulement par la teinte des couleurs plus claires 
<jue celles du mâle , pond ordinairement cinq ou flx & quelque- 
fois fept , ou même huit œufs, gros comme ceux d’une grive; 
elle nourrit fes petits de chenilles & d’autres infeétes dans les pre- 
miers jours , & bientôt elle leur fait manger de petits morceaux 
de viande que leur père leur apporte avec un foin une 
diligence admirables ; bien differente des autres oifeaux de proie 
qui chaflent leurs petits avant qu’ils foient en état de fe pourvoir 
d’eux-mêmes, la pie-grièche garde & foigne les fiens tout le 
temps du premier âge, & quand ils font adultes, elle les foigne 
encore ; la famille ne fè fépare pas , on les voit voler en/èmble 
pendant l’automne entier, & encore en hiver, fans qu’ils fe réu- 
niflent en grandes troupes : chaque famille fait une petite bande 
à part , ordinairement compofée du père , de la mère & de cinq 
ou fix petits , qui tous prennent un intérêt commun à ce qui leur 


Arneat : en Bourgogne, Pouchari ou Boucharî, mot qui vient de l’Anglois Butcher , But- 
chery, qu’on prononce en François Boutcher, Boutchiery, Boucher, Boucherie; en Allemand, 
Thorn-Kreiier , Thorn-Tracer; Walot-he , Warkengel; Ntm-moerder , Nim-îoeder ; en Polonois, 
fî'Zieriba, Strokos , Wiekfiy ; en Suède, Warfogel ; en Anglois, Butcher-hird , Adder-bird, 
■Motagaffe. Lantus Cinereus. Gefner , Avi. pag. 579. Cum icône maris. — Collurio, 
Aldiov. Ari. tom. I, pag. 3^9* Cum icône fæminre. — Grande Pie-grièche. Belon, Hijb. 
liât, des Oifeaux, page 126; fig. page 127. — Cafirica pahmbina. Olina, page 41, 
avec une figure. — Grand Écorcheur cendré. Albin, tome II, page p, avec une figure 

coloriée , planche XI il Lanius médius feu fecundus. Pica media magmtudinis, Frifcb , 

tah. LX, Icônes maris & fœmina. 
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arrive, vivent en paix, & chaffent de concert, jufqua ce que le 
fentiment ou ie befoin d amour, plus fort que tout autre fentiment, 
détruife les iiens de cet attachement , & enlève ies enfans à leurs 
parens ; la famille ne fe fépare que pour en former de nouvelles. 

Il efl aifé de reconnoître les pie-grièches de loin , non-feu- 
lement à caufe de cette petite troupe qu elles forment après le 
temps des nichées , mais encore à leur vol qui n efl ni direél , 
ni oblique à la même hauteur , & qui fe fait toujours de bas en 
haut , de haut en bas , alternativement & précipitamment ; on 
peut aulïi les reconnoître , fans les voir, à leur cri aigu troui 
troui, qu’on entend de fort loin, & qu’elles ne cefTent de répéter 
lorfqu’elles font perchées au fommet des arbres. 

11 y a dans cette première efpèce , variété pour la grandeur ; 
<5c variété pour la couleur ; nous avons au Cabinet une pie- 
grièche qui nous a été envoyée d’Italie, & qui ne diffère de 
la pie-grièche commune , que par une teinte de roux fur la poi- 
trine & le ventre (planche ^ 2 , figure i), on en trouve dab- 
folument blanches dans les Alpes (b) , & ces pie-grièches^ 
blanches , auffi-bien que celles qui ont une teinte de roux fur le 
ventre , font de la même grandeur que la pie-grièche grife, 
qui n’efl elle-même pas plus groffequeïe mauvis (c), autrement 
la grive-mauviette (d); mais il s’en trouve d’autres en Allemagne 

(b) Lanhis albus. Aldrov. Avï. tom. I, pag. 387. Ctmi icône. 

(c ) Lamus major. Gefîier, Avi. pag. 581. Cwn Icône. — Pica cïnerea feu laniits major. 
Fiifch, tah. Lix, avec dçs figures coloriées du mâle de la femelle. 

(d) Nota. Elle diffère de la première en ce qu elle efl: plus grande 6c plus gi offè , & 
en ce quelle a les plumes fcapulalres 8c les petites couvertures du defflis des ailes d’une 
couleur roufsâtre; mais comme elle reflèmble par tout le refte à la pie-grièche commune, 
ces différences , qui peut-être ne font pas générales ni bien confiantes , ne nous paroiffent 
pas fuffilàntes pour établir une efpèce diftinae &: féparée de la première. 

& 
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& en Suifle qui font un peu plus grandes , <5c dont quelques 
Naturalises ont voulu faire une efpèce particulière , quoiqu’il 
n’y ait aucune autre différence entre ces oifeaux que celle d’un 
peu plus de grandeur , ce qui pourroit bien provenir de la nour- 
riture , c’eft-à'dire , de l’abondance ou de la difette des pays 
qu’ils habitent; ainfi la pie-grièche grife varie, même dans nos 
climats d’Europe , par la grandeur & par les couleurs : on ne 
doit donc pas être furpris fi elle varie encore davantage dans des 
climats plus éloignés, tefs que ceux de fAmérique, de l’Afrique 
<Sc des Indes; la pie-grièche grife de la Louifîane (planche ^y 6 , 
figure 2) , éïh même oifeau que la pie-grièche grife d’Europe, 
de laquelle elle paroît différer auffi peu que la pie-grièche d’Italie ; 
on n’y remarqueroit même aucune différence bien fenfible , fi 
elle n’étoit pas un peu plus petite & un peu plus foncée de 
couleur fur les parties fupérieures du corps. 

La pie-grièche du cap de Bonne-eljDerance (ej, (planche 
figure I J, la pie-grièche grile du Sénégal (pl. 2py, fig. / J 
& la pie-grièche bleue de Madagafcar (planche 2 p 8 , fig. / J, 
font encore trois variétés très-voifines l’une de l’autre, & appar- 
tiennent également à l’efpèce commune de la pie-grièche grife 

(e) Nota. C’efl: à cette efpèce qu’on doit aiifTi rapporter l’oifeau des Indes orientales, 
que les Anglois qui fréquentent les côtes de Bengale ont appelé Ditl-hîrd { l’horloge on 
le cadran), & qui a été indiqué par Albin, tome III, page 8 , avec des figures coloriées 
du mâle (planche xvii), & de la femelle (planche xviii): « cette pie-grièche, dit-il, 
eft grande à peu-près comme notre pie-grièche grilè , avec le bec noir , les coins de la « 
bouche jaunes , l’iris des yeux de la même couleur , les jambes & les pieds brans : le mâle « 
a la tête, le cou, le dos, le croupion, les couvertures du defïïis de la queue, les plumes 
Icapulaires, la gorge & la poitrine noires; le ventre, les côtés & les couvertuies du defibus « 
de la queue blanches ; toutes les plumes de la queue également longues , noires en deffiis « 
& blanches en defibus : la femelle ne diflère du mâle qu’en ce que les couleurs font moins « 
foncées. » 
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d’Europe; celle du Cap ne diffère de celle d’Europe qu’en CQ 
quelle a toutes les parties fupérieures du corps d’un brun noirâtre ; 
celle du Sénégal lésa d’un brun plus clair, & celle de Mada- 
gafcar a ces mêmes parties d’un beau bleu ; mais ces différences 
dans la couleur du plumage , tout le refte étant égal & femblable 
d’ailleurs , ne fuffifent pas à beaucoup près pour en faire des 
efpèces diflinétes & féparées de la pie-grièche commune. Nous 
donnerons plufieurs exemples de changemens de couleur tout aufft 
grands dans d’autres oifeaux , même dans notre climat; à plus 
forte raifon , ces changemens doivent-ils arriver dans des climats 
différens & aufîi éloignés les uns des autres : l’influence de la 
température fe marque par des rapports que des gens attentifs ne 
doivent pas laiffer échapper; par exemple, nous trouvons ici que 
la pie-grièche étrangère qui refïemble le plus à notre pie-grièche 
d’Italie , efl celle de la Louifiane : or la température de ces deux 
climats n’efl; pas fort inégale ; & nous trouvons au contraire que 
celle du Cap, du Sénégal & de Madagafcar reflemble moins, 
parce que ces climats font en effet d’une température très- 
différente de celle d’Italie. 

Il en efl; de même du climat de Cayenne , où la pie-grièche 
prend un plumage varié ou rayé de longues taches brunes (planche 
^97 )’ comme elle efl de la même grandeur que notre 

pie-grièche grife, & quelle lui reffembie à tous autres égards , 
nous avons cru pouvoir la rapporter avec fondement à cette 
efpèce commune. 


PIE-GRIECHE ROUSSE (a). 

Cette Pie-grièche rouffe (planche 9, figure 2, le mâle ; 
èr planche 9 i , figure l . la femelle) eft un peu plus petite 
que la grife , <& très-aifée à reconnoître par le roux qu elle a fur 
ia tête , qui eft quelquefois rouge & ordinairement d’un roux vif - 
on peut aufti remarquer quelle a les yeux d’un gris Blanchâtre 
ou jaunâtre ; au lieu que la pie-grièche grife les a Bruns ; elle a 
a aufti le Bec & les jamBes plus noires : le naturel de cette pie- 
grièche rouffe eft à très-peu près le même que celui de la pie- 
grièche grife : toutes deux font aufti hardies, aufti méchantes l’une 
que l’autre ; mais ce qui prouve que ce font néanmoins deux 
efpèces différentes, c’eft que ia première refte au pays toute 
l’année; au lieu que celle-ci quitte en automne, & ne revient 
qu’au printemps; la famille qui ne fe fépare pas à la fortie du 
nid, & qui demeure toujours raffemBlée, part vers fe commen- 
cement de feptemBre , fans fe réunir avec d’autres familles , & 
fans faire de longs vols : ces oifeaiix ne vont que d’arBre en arBre 
ÔL ne voient pas de fuite , même dans le temps de leur départ ; 
ils reftent pendant l’été dans nos campagnes , & font leur nid fur 
quelqu’arBre touffu ; au lieu que la pie-grièche grife haBite les 

fa) Collurioms pritmim gémis. Aldrov. Avu tom. I. pag, 385). Cuni kone maris. 
— Écorcheur à tête rouge. Albin, lome II, page 10, avec une figwe coloriée. du mâle, 
planche XV i ■ ■ . • Petit Écorcheur femelle. Idem , ibidem , avec une figure coloriée de la 
femelle, planche xv. — Rica minima; Lanius minor feu tertius. Frifch, tab. Lxi , avec 
des figures coloriées du mâle & de la femelle. — Ampelis dorfo grifeo imculâ ad oculos 
hngitndinali {fcmina]i. Linn. Faun. Suec. tab. 2, n.° 180. — Lanius rufiis. La Pie- 
grièche rouffe. Brillon, tome II, page , 
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bois dans cette même faifon , & ne vient guère dans nos plaines 
que quand la pie-grièche roufîe eft partie : on prétend auffi que 
de toutes les pie-grièches celle-ci eft la meilleure , ou ft l’on veut, 
la feule qui foit bonne a manger ^bj. 

Le mâle & la femelle font à très -peu près de .la même 
grofteur ; mais ils diffèrent par les couleurs affez pour paroître 
des oifeaux de différente efpèce : nous renvoyons fur cela aux 
planches que nous venons de citer, Si. quil fuffiia de comparer 
pour le reconnoître; nous obferverons feulement au fujet de cette 
efpèce & delà fuivante appelée Xécorcheur , que ces oifeaux font 
leur nid avec beaucoup d’art Sc de propreté , à peu près avec les 
mêmes matériaux qu’emploie la pie-grieche grife ; la moufle & 
la laine y font ft bien entrelaffées avec les petites racines fouples, 
les herbes fines & longues, les branches pliantes des petits arbuftes, 
que cet ouvrage paroît avoir été tiffu : ils produifent ordinaire- 
ment cinq ou fix œufs, & quelquefois davantage; & ces œufs 
dont le fond eft de couleur blanchâtre, font en tout ou en partie 
tachés de brun ou de fauve. 

çh) Lan’ius tnlnov rutïJus ûd cihuni apûor relipuïs , dehcatus ù" falitbrîs. Schwenckfeld , 
Theriotrop. SU. pag. 2^2. 

LÉCORCHEUR (a). 

Lécorcheur (planche ji, figure 2; è‘ plnnche , 
figure eft un peu plus petit que la pie-grièche rouffe, & lui 
reflèmble aflèz par les habitudes naturelles , comme elle il arrive 

au 

(a) Petite Pie-grîéche , Pie-efcrayère, Pie-ancrouelle. Selon, Hijl. nat. des Oifeaux , 
page 128; & Portraits d'Oifeaux , page 2 i , reéîo, avec figure. Collunonis parvi tertiim 

Retins. Aldrov. Avi. tom. I, pag. 3CJ0. Qm icône, . . Menih coti^eneraïia. Idem, tom, II, 

pag. 
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au printemps, fait fon nid fur des arbres ou même dans des 
buiffons en pleine campagne & non pas dans les bois, part avec 
là famiiïe vers le mois de feptembre , fe nourrit communément 
d’infèéles, & fait auffi la guerre aux petits oifeaux, en forte qu’on 
ne peut trouver aucune différence elîèntielle entr eux , linon 
îa grandeur, ia diftribution & les nuances des couleurs, qui 
paroiffent être conftamment différentes dans chacune de ces 
efpèces , tant celles du mâle que celles de la femelle ; néanmoins, 
comme entre le mâle & la femelle de chacune de ces deux 
elpèces il y a dans ce même caraélere de la couleur encore 
plus de diàerence que d’une efpèce à l’autre, on lèroit très-bien 
fondé à ne les regarder que comme des variétés, & à réunir 
Ibus la même elpèce, la pie-grièche rouffe, lecorcheur & 
l’écorcheur varié (b), dont quelques Naturaliftes ont encore fait 
une efpèce diflinéle, & qui cependant pourroit bien être la 
femelle de celui dont il efl ici quefbon ; nous renvoyons aux 
planches pour en juger par la comparaifon. 

Au refie, ces deux efpèces de pie-grièches avec leurs variétés, 
nichent dans nos climats, & fe trouvent en Suède comme en 
France ; en forte quelles ont pu paffer d’un continent à l’autre : 
il eft donc à préfumer que les efpèces étrangères de ce même 
genre, & qui ont des couleurs rouffes, ne font que des variétés 

pag. 625. Cum altéra icône. — -Ampelis dorfo grifeo macula ad oculos longitudinali. Linn. 
Faun, Suec. n.° 180. Cum icône maris non accurata. Nota, M. Linnæus s’efl; trompé en 
prenant l’efpèce précédente & celle-ci pour la femelle Si le mâle de la même efpèce- 
— Petit Écorcheur. Albin, tome II, page 10, avec une figure coloriée, planche pciv . . 
Collurio. L’Écorcheur. Briflbn, tome II, page ///. 

(h) Collurionis parvi fecundum genus. Aldrov. Avi. tom. I, pag* u'one . . . 

Collurio varias. L’Écorchear varié. Briflbn, tome II, page //^* An prcecedeutis famina. 
Idem, ibidem, pag. 158. 

J orne I. 


ppp 


242 Histoire Naturelle 
de lecorclieur, d’autant qu’ayant î’ufage de pafler tous îes ans 
d’un climat à l’autre , elles ont pu fe naturalifer dans des climats 
éloignés, encore plus aifément que la pie-grièche qui refte 
conftamment dans notre pays. 

Rien ne prouve mieux le pafïàge de ces oifeaux de notre 
pays dans des climats plus chauds, pour y pafTer l’hiver, que 
de les retrouver au Sénégal; la pie-grièche roufle ( planche 
4-77 > ^ ^ ^ envoyée par M. Adanfon, & 

c’efl ahfolument le même oifeau que notre pie-grièche roufTe 
d’Europe; il y en a une autre { planche 4-7 ç), qui nous a été 
également envoyée du Sénégal, & qui doit n’être regardée que 
comme une fimple variété dans l’efpèce, puifqu’elle ne diffère 
des autres que par la couleur de la tête quelle a noire, & par 
un peu plus de longueur de queue, ce qui ne fait pas à beau- 
coup près une affez grande différence pour en former une efpèce 
diflinde & féparée. 

II en eft de même de loifeau que nous avons appelé Xe'cor* 
cheur des Philippines (c) ( planche 476 , figure i ) ; &. encore 

(c ) Nota, Il nous paroît que cet oilëau eft le même que celui que M. Edwards a donné 
fous le nom de pîe-grièche rouge ou roujfe huppée. « Cet oilêau, dit-il, s’appelle Charah, 
» dans le pays de Bengale, & diffère de nos pie-grièches par une huppe qu’il porte fur la 
tête »; mais cette différence eft bien légère, car celte hup^TC n’en eft pas une, ceft feulement 
une difpofition de plumes qui paroiffent Iiériffées comme celle du geai lorfqu’il eft en colère, 
&: que M. Edwards avoue lui-même qu’il n’a vue que dans l’oifeaii mort ; en forte qu’on 
ne peut pas affurer fi ces plumes n’avoient pas ete redreffces par quelque froiffèment avant 
ou après la mort de i’oifeau, ce qui eft bien différent d’une huppe naturelle. La preuve de 
ce que je viens de dire, ceft qu’on voit une femblable huppe fur la tête de la pie-grièche 
blanclie & noire de Surinam, dont le même M. Edwards a donne la figure dans la première 
partie de fes Glanures * : or nous avons cette elpèce au Cabinet du Roi , & il eft certain 
qu’elle n’a pint de hupp ; dès-lors nous ne puvons nous empêcher de préfomer que cette 
apparence de hupp, ou plutôt de plumes héijffées fur la tête, qui fo trouve dans ces deux 

Glanures d’EdwareJs, partie /, page jj, planée CCXXyi, 
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de celle que nous avons appelée pie-grièche de la Louifiane 
( planche d 97 ) > envoyées de ces deux 

climats fi éloignés lun de î’autre, & qui néanmoins fe ref- 
(èmblent afîez pour ne paroître que le même oifeau, & qui 
dans le reel ne font enfemble qu’une variété de notre écorcheur, 
à la femelle duquel cette variété reiîèmble prefqu en tout. 

pie-grièches de M. Edwards, ne foit une difpofition accidentelle ou momentanée, & qui 
probablement ne fê manifefte que quand i oifeau efl en colère; ainfi nous perfiftons à croire 
que cette pie-grièche de Bengale neft qu’une variété de l’efpèce de la pie-grièche roufle ou 
de l’écorcheur d’Europe. 
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oiseaux étrangers, 

Qiii ont rapport à la Pie-grieche grife 

if à l'ÉcORCHEU R. 

I. 

LE F I N G A H. 

L’oiseau des Indes orientales, appelé à Bengale Fîngah, 
dont M. Edwards a donné la defcription fous le nom de 
fie-gnèche des Indes, à queue fourchue, qui efl: certainement 
une efpèce différente de toutes les autres pie-grièclies. Voici la 
traduélion de ce que dit JVI. Edwards a ce fiijet : la forme du 
bec , les mouflaches ou poils qui en furmontent la bafe , la force 
des jambes m’ont déterminé à donner à cet oifeau le nom de 
pie-grièche , quoique fa queue foit faite tout autrement que celle 
des pie-grièches dont les plumes du milieu font les plus longues; 
au lieu que dans celle-ci elles font beaucoup plus courtes que les 
plumes extérieures; en forte que la queue paroit fourchue, cefl- 
à-dire , vide au milieu vers fon extrémité ; il a le bec épais & 
fort, voûté en arc, à peu prés comme celui de lepervier, 
plus long à proportion de fk grofîeur , & moins crochu , avec 
des narines aflez grandes ; la bafe de la mandibule fuperieure 
efl environnée de poils roides. , . . La tête entière, le cou, le dos 
& les couvertures des ailes font d’un noir brillant , avec un reflet 
de bleu , de pourpre & de vert , & qui fe décide ou varie fuivant 

l’incidence de la lumière La poitrine eft d’une couleur 

cendrée , fombre & noirâtre : tout le ventre , les jambes & les 

couvertures 
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couvertures du defTous de ïa queue font blanches ; les jambes , 
ies pieds & ies ongles font d’un brun noirâtre : je doutois, ajoute 
M. Edwards , fi je devois ranger cet oifeau avec les pie-grièches 
ou avec les pies ; car il me paroiffoit également voifin de chacun 
de ces deux genres , & je penfè que tous deux pourroient n’en 
faire qu un ^ ies pies convenant en beaucoup de choies avec les 
pie-grièches ; quoique perfonne en Angleterre ne fait remarqué , 
il paroît qu’en France on y a fait attention , & qu’on a obfervé 
cette conformité de nature dans ces deux oifeaux, puifqu’on ies 
a tous deux appelés pies (a), 

(a) Edwards, Hijf. vai. of birds , tom. H, pag. jd , planche Lvi , avec une figure 
bien coloriée. 

I I. 

R O U G E-QUEUE: 

L’oiseau des Indes orientaies, indiqué & décrit par Aibin, 
fous ie nom de Rouge-queue de Bengale; il eiî: de ia même 
grandeur que ia pie - grièche grife d’Europe : le bec efl d’un 
cendré brun; i’iris des yeux eiî: blanchâtre, ie deiîùs & ie der- 
rière de la tête noirs ; ü y a au-deiîbus des yeux une tache d’un 
rouge vif terminée de blanc, & fur ie cou quatre taches noires 
en portion de cercle ; ie deilus du cou , ie dos , ie croupion , 
ies couvertures du deiîùs de ia queue , celles du deiîbus des aiies , 
& ies piumes fcapulaires font brunes ; la gorge , ie deifus du 
cou , ia poitrine , ie haut du ventre, ies côtés cSc ies jambes font 
Manches ; le bas du ventre & ies couvertures du deifous de ia 
queue font rouges ; ia queue eft d’un brun ciair; ies pieds & ies 
ongies font noirs (b), 

(b) Rouge-queue de Bengale. Albin, tome III, page 2^, planche Lvi , avec une 
figure coloriée. — La Pie-grièche de Bengale. Brifion , tome II , page 1 yp. 
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I I I. 

LANGRAIEN et TCHA-CHERT. 

Les oifeaux (planche p, figure i; è- planche 3 2, figure 2), 
envoyés de Manille & de Madagafcar, le premier fous le nom 
de langraien ^ 6 c le fécond fous celui de tcha-chert , que l’on a 
rapportés peut-être mal -à -propos au genre des pie-grièclies (c) , 
parce qu’ils en diffèrent par un caraéleie efïentieïj ayant les ailes^ 
iorfqu’elles. font pliées, auffi longues que la queue; tandis que 
toutes les autres pie-grièches , ainfi que les oifeaux étrangers 
que nous y rapporterons, ont les ailes beaucoup plus courtes à 
proportion , ce qui pourroit faire croire que ce font des oifeaux 
d’un autre genre : néanmoins , comme celui de Madagafcar ap- 
proche affez de l’efpèce de notre pie-grièche grife, à cette xlif^ 
férence près de la longueur des ailes, on pourroit le regarder 
comme faifant nuance entre notre pîe-grièche & cet oifeau de 
Manille, auquel il refTemble encore plus qu’a notre pîe-grièche; 
6 c comme nous ne connoiffons aucun genre d’oifeaux, auquel 
on puiffe rapporter diredement cet oifeau de Manille, nous 
avons luivi le fontiment des autres Natuialifles, en lui donnant 
ïe nom de pîe-grîèche , aufli-bien qu’à celui de Madagafcar; mais 
nous avons cru devoir ici marquer nos doutes fur la fuflefTe de 
cette dénomination. 

(c) Briflbn y tome II, pages i8o & J P 

I V. 

B ÉGARD ES. 

Les oifeaux (planches ^ ^ 37?) > envoyés de Cayenne; 

le premier (planche 304-)» fous le nom de pîe-grîèche grîfe ; 




DES ^ I S E AU X ETRANGERS. 

Sc le fécond , fous celui de pie-grièche tachetée, qui font d’une 
efpèce différente de nos pie-grièches d’Europe, & que nous 
avons cru devoir appeler bécardes , à caufe de ia groffeur & de 
ïa longueur de leur bec , qu’ils ont auffi de couleur rouge ; ces 
becardes different encore de nos pie-grièches en ce qu’elles ont 
îa tête toute noire, & fhabitude du corps plus épaifîè & plus 
longue ; mais d’ailleurs elles leur reffemblent plus qu a tout autre 
oifeau. Au refte , i’une nous paroît être ïe mâle & l’autre la 
femelle de la même efpèce, fur laquelle nous obfèrverons qu’il 
fe trouve encore d’autres efpèces fèmblables par la grofîeiir du 
bec dans ce même climat de Cayenne & dans d’autres climats 
très-éloignés , comme on le va voir dans les articles fuivans. 

V. 

BÉCARDE A VENTRE JAUNE, 

L’o I s EAU envoyé de Cayenne (planche 2.p6), fous le nom 
de pie-grièche jaune , qui par fon long bec nous paroît être 
d’une efpèce afïèz voifine de la précédente, & que, par cette 
raifon , nous avons appelé la hécarde à ventre jaune, car elles 
ne diffèrent guère que par les couleurs; les planches fuffiront 
pour les faire reconnoître & diflinguer aifément l’une de l’autre* 

V L 

Le van g a ou BÉCARDE 
À ventre blanc. 

L’oiseau (planche 2.28), envoyé de Madagafcar parM. 
P oivre , fous le nom de Vanga , & qui quoique différent par 
l’elpêce de nos pie-grièches & de nos écorcheurs, peut-être 
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même étant d’im autre genre, a néanmoins pîiis Je rapport avec 
ces oifeaux qu’avec aucun autre ; c’eft pour cette raifon que nous 
l’avons nommé fur les planches , pie-grièche ou écoTcheur de 
Madamfcar. Mais on pourroit à plus julle titre le rapporter 
au genre des bécardes dont nous venons de parler, & l’appeler 
hécarde à ventre blanc, 

VII. 

le s C h ET-B é. 

L’oiseau (planche zpS , envoyé de Mada- 

gafcar par M. Poivre, fous le nom de Schet-bé, & dont 
l’efpèce nous paroît ft voifine de la précédente , qu’on pourroit 
les reoarder toutes deux comme n’en faifant quune, fi le climat 
çjg Ç^g^ygnne n’étoit pas auffi éloigne qu il eft de celui de JVIa- 
dacrafcar. Nous avons appelé cet pie - grièche roup de 

Adadagajcar , par la même raifon que nous avons appelé le 
précédent pie-grièche jaune de Cayenne ; Sc il faut avouer que 
cette pie-grièche rouffe de Madagafcar, approche un peu plus que 
celle de Cayenne de nos pie-grieches d Europe , parce qu elle a le 
Lee plus court, & par conféquent différent de celui de nos pie- 
grièches d’Europe ; au refte , ces deux efpèces étrangères font 
plus voifines l’une de l’autre, que de nos pie-grièches d’Europe. 

VIII. 

le TC h AC HE RT-BÉ. 

L’oiseau (planche envoyé de Madagafcar par 

M. Poivre , fous le nom de tcha-chert-bé , & que nous avons 

nommé au bas de nos planches, grande pie - grièche verdâtre , 

& 
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& qui ne nous paroît être qu’une efpèce très-voirine, ou même 
une variété d’âge ou de ièxe dans l’efpêce précédente, dont elle 
ne diffère guère que parce qu’elle a le bec un peu plus court 
& moins crochu, & les couleurs un peu différemment diffri- 
buees. Au reffe, ces cinq oifèaux étrangers & à gros bec ; 
favoir, la pie-grièche grife & la pie-grièche jaune de Cayenne, 
la pie-grièche rouffe , l’écorcheur & la pie-grièche verdâtre de 
Madagafcar, pourroient bien faire un petit genre à part auquel 
nous avons donné le nom de bécardes , à caule de la grandeur 
& de la groffeur de leur bec , parce que dans le réel , tous ces 
oifeaux diffèrent aflèz des pie-grièches pour devoir en être 
féparés. 

I X. 

LE G O N 0 L E K. 

L OISEAU ( planche ^ d ^ , qui nous a été envoyé du 
Sénégal par M. Adanfon , fous le nom de Pie-grîèche rou£e 
du Sénégal, & que les Nègres, dit -il, appellent gonolek, 
c’eff-à-dire, mangeur d’infeéles. C’eff un oifeau remarquable 
par les couleurs vives dont il eft peint; il eft à très -peu près 
de la même grandeur que la pie-grièche d’Europe., ,& n’en 
diffère, pour ainfi dire, que par les couleurs, qui néanmoins 
fuivent dans leur diffribution à peu près le même ordre que fur 
la pie-grièche grife d’Europe; mais comme les couleurs en 
elles-mêmes font très-différentes , nous avons cru devoir regarder 
cet oifeau comme étant d’une efpèce différente. 
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X. 

Le CALI-CALIC et le BRUI A. 

L’oiseau (i)ïanche I > le mâle; if fg. 2, 

la femelle ) envoyé de Madagafcar par M. Poivre, tant le 
mâle que la femelle, le premier fous le nom de Cali-calîc , Ôz 
le fécond fous celui de Bruia, que l’on peut rapporter au genre 
de notre écorcheur d’Europe, à caufe de fa petitefle; mais qui 
du relie en diffère affez pour être regardé comme un oifeau 
d’efpèce différente. 

X L 

P I E-G R I EC H E HUPPÉE. 

L’oiseau ( planche , fig. 2 ) envoyé du Canada 
fous le nom de Pie-grièche huppe'e, & qui porte en effet, fur 

le fommet de la tête, une huppe molle & de plumes lon- 
guettes qui retombent en arrière; mais qui du relie ell une 
vraie pie-grièche, & affez femblable à notre pie-grièche roulTe 
par la difpofition des couleurs, pour qu’on puiffe la regarder 
comme une efpèce voifine, qui n’en diffère guère que par les 
' caraélères de cette huppe d du bec qui ell un peu plus gros. 
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Les yeux de ces oifeaux font d une fenfibilité fi grande , 
qu’ils paroifTent être éblouis par îa clarté du jour, & entière- 
ment offufqués par les rayons du foleil : il leur faut une iumière 
plus douce, telle que celle de l’aurore naifîànte ou du cré- 
pufcule tombant; c’efl alors qu’ils forteiit de leurs retraites pour 
chafTer, ou plutôt pour chercher leur proie, & ils font cette 
quête avec grand avantage; car ils trouvent dans ce temps les 
autres oifeaux Sc les petits animaux endormis , ou prêts à l’être : 
les nuits où la lune brille font pour eux les beaux jours , les 
' jours de plaifir, les jours d’abondance , pendant lefqiiels ils 
chaffent pluheurs heures de fuite, & fe pourvoient d’amples 
provihons : les nuits où la lune fait défaut font beaucoup moins 
heureufes; ils n’ont guère qu’une heure le foir & une heure le 
matin pour chercher leur fubfiftance; car il ne faut pas croire 
que la vue de ces oifeaux qui s’exerce fi parfaitement à une 
foible lumière, puifîè fe pafier de toute lumière, & qu’elle 
perce en effet dans l’obfcurité la plus profonde ; dès que la 
nuit efi; bien clofe, ils ceffent de voir, & ne diffèrent pas à cet 
égard des autres animaux, tels que les lièvres, les loups, les 
cerfs, qui fortent le foir des bois pour repaître ou chafîèr pen- 
dant la nuit : feulement ces animaux voient encore mieux le 
jour que la nuit ; au lieu que la vue des oifeaux noélurnes eft 
fi fort offufquée pendant le jour, qu’ils font obligés de fe tenir 
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dans îe même iieu fans bouger, ôl que quand on les force à 
en fortir, ils ne peuvent faire que de très-petites courfes, des 
vols courts & lents, de peur de fe heurter; les autres oiieaux 
qui s’aperçoivent de leur crainte ou de la gêne de leur fituaiion, 
viennent à l’envi ies infulter : les mézanges, les pinçons, les 
rouo-e- gorges, les merles, les geais, les grives, (S:c. arrivent à 
la file : l’oifeau de nuit perché fur une branche , immobile , 
étonné, entend leurs mouvemens, leurs cris qui redoublent fins 
cefie, parce qu’il n’y répond que par des gefies bas, en tour- 
nant fa tête, fes yeux & fon corps d’un air ridicule; il fe lailTe 
même alfaillir & frapper, fans fè défendre; les plus petits, . les 
plus foibles de fes ennemis font les plus ardens à le tourmenter, 
les plus opiniâtres à le huer : c’efi; fur cette efpèce de jeu de 
moquerie ou d’antipathie naturelle, qu’efi; fondé le petit art de 
la pipée ; il fuffit de placer un oifeau noélurne , ou même d’en 

contrefaire la voix, pour faire arriver les oifeaux à l’endroit où 
l’on a tendu les gluaux (aj : il faut s’y prendre une heure avant 
la fin du jour, pour que cette chafïè foit heureufe; car fi l’on 
attend plus tard , ces mêmes petits oifeaux qui viennent pendant 
le jour provoquer i’oifeau de nuit, avec autant d’audace que 
d’opiniâtreté, le fuient & le redoutent dès que l’ofifcurité lui 
permet de fe mettre en mouvement, & de xléployer fes 
facultés. 

Tout cela doit néanmoins s’entendre avec certaines reftri étions 
qu’il efl: bon d’indiquer, i.*" toutes les efpêces de hiboux <& 

(a) ISotd. Cette efpèce de chafîè étQÎt connue des Anciens; car Ariflote i’indiqiie clai- 
rement dans les termes fuivans: Die cœtem aviciilce omnes twéîiiam circumvohnt , quod 
nûrari vocatur , adwîantefque percutiiwU Qiia propîcr eâ conjlitutâ avkularum généra 
varia tnitha capiunt. Hift. anim. fîb. IX , cap. i , 
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Je chouettes, ne font pas également ofFufquées par la lumière 
Ju jour; le grand duc voit affez clair pour voler & fuir à 
d’affez grandes diflances en plein jour; la chevêche, ou la plus 
petite efpèce de chouettes, chafîè, pourfuit & prend des petits 
oi/eaux long -temps avant le coucher & après le lever du foleil. 
Les Voyageurs nous affurent que le grand duc ou hibou de 
TAmérique feptentrionale (b) , prend les gelinottes blanches en 
plein jour, & même lorfque la neige en augmente encore la 
lumière; Belon dit très-bien dans Ion vieux langage ("cj ^ que 
quiconque prendra garde à la vue de ces oifeaux, ne la trou^ 
ver a pas fi imbécille qiion la crie ; 2.° il paroît que le hibou 
commun ou moyen duc voit plus mal que le fcops ou petit 
Juc, & que c’efl; de tous les hiboux celui qui efl; le plus 
ofFufqué par la lumière du jour, comme le font aulTi le chat- 
huant, feffi'aie & la hulotte; car on voit les oifeaux s’attrouper 
également pour les infuher à la pipée ; mais avant de donner les 
faits qui ont rapport à chaque efpèce en particulier, il faut en 
prélênter les diftinélions générales. 

On peut divifer en deux genres principaux les oifeaux de 
proie noéturnes, le genre du hibou & celui de la chouette, qui 
contiennent chacun plufieurs efpèces différentes; le caraélère 
diflinélif de ces deux genres, c’eft que tous les hiboux ont deux 
aigrettes de plumes en forme d’oreilles, droites de chaque côté 
de la tête ( dj , tandis que les chouettes ont la tête arrondie fans 

(h) Voyage à la baie de Hudfon, terne 1 ,page ^ 6 . 

(c) Beion, Hip. mt. des Oifeaux , page 133. Nota. C’efi; en efFet avec cette reftrîÆon 
qu’on doit entendre ce que difent à cet egard la .plupart des Écrivains , & entr autres 
Schwenckfeld. NoClu peifpicacijjîuie vident es , diu ceecuüentes. Theriotrop. SU. pag. 308. 

(d) Nota. Ces oilèaux peuvent remuer «Se faire baiflêr ou élever ces aigrettes de plumes 
à volonté. 
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aigrettes à fans aucunes plumes proéminentes (e); nous ré- 
duirons à trois les efpèces contenues dans le genre du hibou. 
Ces trois efpèces font, if le duc ou grand duc, 2.° le hibou 
ou moyen duc, îe fcops ou petit duc; mais nous ne pou- 
vons réduire à moins de cinq les efpèces du genre de ïa chouette , 
& ces efpèces font, i.° la hulotte ou huette, 2.° ie chat-huant, 
ieffi*aie ou frefîàie, 4.° la chouette ou grande chevêche , 
la chevêche ou petite chouette : ces huit efpèces fe trouvent: 
toutes en Europe &. même en France; quelques -unes ont des 
variétés qui paroiffent dépendre de la différence des climats ÿ 
d^autres ont des repréfentans dans le nouveau continent ; la plupart 
des hiboux & des chouettes de l’Amérique ne diffèrent pas afïèz 
de celles de l’Europe, pour qu’on ne puiffe leur fuppofer une 
même origine. 

Ariftote fait mention de douze efpèces d’oiféaux qui voient 
dans l’obfcurité , & volent pendant la nuit ; & comme dans ces 
douze efpèces il comprend l’orfraie & le tette-chèvre ou crapaud 
volant, fous les noms de phînis & ^œgotîîas; & trois autres fous 
les noms de caprkeps , de chakis Sc de charadrîos ^ qui font du 
nombre des oifeaux pêcheurs & habitans des marais ou des rives 
des eaux 6c des torrens; il paroît qu’il a réduit à fept efpèces tous 
les hiboux 6c toutes les chouettes qui étoient connus en Grèce 
de fon temps; le hibou ou moyen duc qu’il appelle H’toç, otus 
précède 6c conduit, dit -il, les caiïïes, lorfqu’elles partent pour 

(e ) If paroît que Plîne avoit remarqué cette différence générique , forfqu’il dît : Peu- 
natorum ammaliiim bubonï tmtùm & oto pluma veht aures. Lib. xi, cap. 37. Et ailleurs: 
Otis‘bùbone mîtwr efi , twâuis major, anribus phmeis emmenùhus , mule & nomen UH; 
quidam latine aftonem vocanî. Lib. x cap. 2 3 . Nota. Qu’il y a trois efpèces de hiboux, 
qui ont en effet des aigrettes de plumes , & que ces trois efpèces font le grand duc , bubo^ 
ie moyen duc, otusi & ie petit duf, que Pline confond avec ïotus. 
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cîianger de climat ^yy, Sl c eft par cette raifon qu’on appelle cet 
oifeau dux ou duc ; letymologie me paroît fûre, mais le fait eft 
plus qu’incertain: il eft vrai que les cailles qui, lorfqu’elles partent 
en automne , font furchargées de graifte , ne volent guère que la 
nuit, & qu elles fe repofent pendant le jour à l’ombre pour éviter la 
chaleur, & que par conféquent on a pu s’apercevoir que le hibou 
accompagnoit ou précédoit quelquefois ces troupes de cailles; 
mais il ne paroît par aucune obfervation , par aucun témoignage 
bien conftaté, que le hibou foit comme la caille un oifeau de 
paflàge ; le feul fait que j’aie trouvé dans les Voyageurs , qui 
aille à l’appui de cette opinion , eft dans la Préface de l’Hiftoire 
Naturelle de la Caroline, par Catefby; il dit ce qua vingt- ftx 
degrés de latitude nord, à peu près entre les deux continens ce 
d’Afrique & d’Amérique, c’eft-à-dire, à fix cents lieues environ ce 
def un & de l’autre, il vit en allant à la Caroline un hibou cc 
au-deftlis du vaifteau où il étoit, ce qui le fùrprit d’autant plus ce 
que ces oileaux ayant les ailes courtes, ne peuvent voler fort ce 
loin , & font aifément lafles par les enfans , ce qui arrive tout au ce 
plus à la troifième volée ; il ajoute que ce hibou difparut après ce 
avoir fait des tentatives pour fe repofer lùr le vaifteau (g) ». 

On peut dire en faveur du fait, que tous les hiboux & toutes 
les chouettes n’ont pas les ailes courtes , puifque dans la plupart 
de ces oifeaux elles s’étendent au-delà de l’extrémité de la queue, 
& qu’il n’y a que le grand duc & le feops ou petit duc, dont les 
ailes, lorfqii’elles font pliées, n’arrivent pas jufcj u’au bout de la 
queue ; d’ailleurs on voit , ou plutôt on entend tous ces oifeaux 

(f ) Ciim cotumîces , adeimt hea , fine ducihus pergunt ; at -^uni h'mc aheunt , duàhus 
hngulaca, oto & matrice proficifeuntur. Ai'ift. Hijl, attim. lib. viii , cap. 12. 

(g) Hifti nat. de la Caroline , par M. Catç/by. Préface) page 
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faire d’afîèz longs vols en criant; dès-lors il femble que la puiflànce 
de voler au loin pendant la nuit leur appartient auffi-bien qu’aux 
autres; mais que n ayant pas daufïi bons yeux, & ne voyant pas 
de loin , ils ne peuvent fe former un tableau d’une grande étendue 
de pays, & que c’efl par cette raifon qu’ils n’ont pas, comme la 
plupart des autres oifeaux, J’inftinél des migrations, qui fuppofe ce 
tableau pour fe déterminer à faire de grands voyages ; quoi qu’il 
en foit, il paroît qu’en général nos hiboux & nos chouettes font 
affez fédentaires: on m’en a apporté de prefque toutes les efpèces, 
non -feulement en été, au printemps, en automne, mais même 
dans les temps les plus rigoureux de l’hiver; il n’y a que le fcops 
ou petit duc qui ne fe trouve pas dans cette faifon ; Sl j’ai été en 
effet informé que cette petite efpèce de hibou part en automne, 
'6c arrive au printemps ; ainfi ce feroit plutôt au petit duc qu au 
moyen duc qu on pourroit attribuer la fonélion de conduire les 

cailles; mais encore une fois ce fait n’eft pas prouvé, & de même 
je ne fais pas fur quoi peut être fondé un autre fait avancé par 
Ariftote, qui dit que le chat-huant (glaux , noélua, félon fon 
interprète Gaza) (h) , fe cache pendant quelques jours de fuite; 
car on m’en a apporté dans la plus mauvaife faifon de l’année, 
qu’on avoit pris dans les bois ; 6c fi l on pretendoit que le mot 
glaux, noôlua, indique ici l’effraie, le fait feroit encore moins 
vrai; car à l’exception des foirées très-fombres & pluvieufes, on 
l’entend tous les jours de l’année fouffler 6c crier à l’heure du 
crépufcule. 

Les douze oifeaux de nuit, indiqués par Ari Ilote, font: byasj 

2 , 3 4 ^ S 6 7 8 9 

ows, fcops, phinis, œgotïlas, eleos, nyôîîcorax, œgolios, glaux, 

(h) Paucis quîbufdam Sehus (glaux) noüua IcUet. Aiiü. Hift. anîm. lib. vni , cap. 1 6. 

charadrîos , 
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charadrîos, chalcis, œgocephaîos, traduits en latin par Théodore 

Gaza. 

7 

■* 6 \cicunîaA 

DUDO, otus, ajia, ojfifraga, caprîmulgus , alucoi c cïcuma, i 

„ ( ulula, 1 

8 9 10 II '• 

ïiliilci f îîoSîud y chûTcidrius y cficilcis , ccipnccps ^ j^ai cru devoir 
interpréter en François les neuf premiers comme il fuit : 

I 2 J 

Le duc o\x grand duc, le hibou ou moyen duc , le petit duc, 
Y orfraie , le tette-chèvre ou crapaud volant , Y effraie ou freCaie 
la hulotte, la chouette ou grande chevêche, le chat-huant. 

Tous les Naturaliftes & les Littérateurs conviendront aifément 
avec moi, i."" que le bjas des Grecs, buho des Latins, eft notre 
duc ou grand duc; xd" que Y otos des Grecs, otus des Latins, 
efl notre hibou ou moyen duc; 3.° que le feops des Grecs, afio 
des Latins, eft notre petit duc; 4.° que le phinîs des Grecs, 
ojfifraga des Latins , eft notre orfraie ou grand aigle de mer ; 

que Yœgotilas des Grecs, caprimulgus des Latins, eft notre 
tette- chèvre ou crapaud volant; 6.° que Yeleos des Grecs, aluco 
des Latins, eft notre effraie ou frefaie; mais ils me demanderont 
en même temps par quelle raifon je prétends que le glaux eft 
notre chat-huant, le nyélicorax notre hulotte, cSc Yægolios notre 
chouette ou grande chevêche; tandis que tous les Interprètes 
& tous les Naturaliftes qui m’ont précédé , ont attribué le nom 
œgolios à la hulotte, & qu’ils font forcés d’avouer qu’ils ne lavent 
à quel oifeau rapporter celui de nyâlicorax , non plus que ceux 
du charadrios , du chalcis & du capriceps , & qu’on ignore 
abfolument quels peuvent être les oifeaux déffgnés par ces noms; 

& enfin ils me reprocheront que c’eft mal -à-propos que je 
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tranfporte aujourd’hui le nom de glaux au chat-huant, tandis qu’il 
appartient de tout temps , c’eft-à-dire , du confentement^ de tous 
ceux qui m’ont précédé , à la chouette ou grande chevêche , & 
même à la petite chouette ou chevêche proprement dite, comme 

à la grande. 

Je vais leur expolêr les raîfons qui m ont déterminé , & je les 
crois affez fondées pour les fatisfaire , & pour éclaircir lobfcurité 
qui réfulte de leurs doutes & de leurs fauffes interprétations. De 
tous les oifeaux de nuit dont nous avons fait l’énumération , le 
chat-huant eft le feul qui ait les yeux bleuâtres, & la hulotte la 
feule qui les ait noirâtres; tous les autres ont l’iris des yeux d’un 
jaune couleur d’or, ou du moins couleur de fafran. Or les Grecs 
dont j’ai fouvent admiré la juftelfe de difcernement & la precifion 
des idées, par les noms qu’ils ont impofes aux objets de la Nature, 
& qui font toujours relatifs à leurs caraélères diflindifs & frappans, 

n’auroient eu aucune raifon de donner le nom glaux ( glaucus ) 
vert de mer ou bleuâtre , a ceux de ces oifeaux qui n ont rien de 
bleuâtre, cSc dont les yeux font noirs ou orangés ou jaunes; & 
ils auront avec fondement impofé ce nom à l’efpêce de ces 
oifeaux, qui parmi toutes les autres, eft la feule en effet qui ait les 
yeux de cette couleur bleuâtre; de même ils n’auront pas appelé 
nyaicorax, ceft-à-dire, corbeau de nuit, des oifeaux qui ayant 
les yeux jaunes ou bleus , & le plumage blanc ou gris , n ont 
aucun rapport au corbeau , & ils auront donne avec jufte raifon 
ce nom à la hulotte, qui eft la feule de tous ces oifeaux nodurnes, 
qui ait les yeux noirs ôl le plumage auffi prefque noir, & qui de 
plus approche du corbeau plus qu’aucun autre par fa groffeur. 

Il y a encore une raifon de convenance qui ajoute à la vrai- 
' femblance de mon interprétation, c’eft que le nydicorax chez les 
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Grecs, & même chez les Hébreux, étoit un oifeau commun 
Sl connu, puirqu’ils en empruntoient des comparaifons fjicut 
nyâicorax în domicilio J ; il ne faut pas s’imaginer , comme le 
croient la plupart de ces Littérateurs , que ce fût un oifeau fi 
foiitaire & fl rare , quon ne puifîe aujourd’hui en retrouver 
1 efpece i la hulotte elf pai”tout afîèz commune j c’ed de toutes 
les chouettes la plus groffe , la plus noire & la plus femblable au 
corbeau : toutes les autres efpèces en font abfolument différentes • 
je crois donc que cette obfervation, tirée de la chofè même , doit 
avoir plus de poids que l’autorité de ces Commentateurs^,- qui ne 
connoiffent pas affez la Nature, pour en bien interpréter i’hifloire. 

Or le glaux étant le chat-huant, ou fi l’on veut,- la chouette 
aux yeux bleuâtres , & le nyâîîcorax étant la hulotte ou chouette 
aux yeux noirs , Xægolïos ne peut être autre que la chouette aux 
yeux jaunes ; ceci mérite encore quelque difcuffion. 

Théodore Gaza traduit Je mot nyâîicorax , d’abord par a - 
cuma , enfuite par ulula , & enfin par cicunîa ; cette dernière 
interprétation n’efi: vraifemblablement qu’une faute des Copifies, 
qui de cïcuma ont fait cicunîa; car Fefius avant Gaza, avoît 
également traduit nyâîcorax par cïcuma, & Ifidore par cecuma, 
Sl quelques autres par cecua : c’eft même à ces noms qu’on 
pourroit rapporter l’étymologie des mots lueta en italien, chouette 
en françois: fi Gaza eût fait attention aux caradères du nyâi- 
corax , il s’en feroit tenu à fa fécondé interprétation ulula, & il 
n’eût pas fait double emploi de ce terme, car il eût alors traduit 
œgolios par cïcuma ; il me paroît donc par cet examen comparé 
de ces différens objets & par ces raifons critiques, que le glaux 
eft le chat-huant , le nyâïcorax la hulotte , éc Xægolïos la chouette 
ou grande chevêche. 


260 Histoire Naturelle 

Il refte fe charadrîos , ie chalcîs & le capriceps. Gaza ne 
leur donne point de noms îatins particuliers , & fe contente de 
copier le mot grec, & de les indiquer par charadrius , chalcîs 
Si capriceps ; comme ces oifeaux font d’un genre différent de 
ceux dont nous traitons, & que tous trois paroiffent être des 
oifeaux de marais, & Habitant ie bord des eaux, nous nen 
ferons pas ici plus ample mention ; nous nous refervons den 
parler lorfqu^ii iera queflion des oifeaux pecbeurs , parmi lefquels 
il y a, comme dans les oifeaux de proie, des efpèces qui ne 
voient pas bien pendant le jour, & qui ne pêchent que dans 
le temps ou les hiboux & les chouettes chafîênt , c efl - a - dire , 
ïorfque la lumière du jour ne les offufque plus : en nous ren- 
fermant donc dans îe fujet que nous traitons, & ne confîdeiant 
à préfent que les oifeaux du genre des hiboux & des chouettes , 
je crois avoir donné ia jufte interprétation des mots grecs qui 

les défignent tous; ii ny a que la feule chevêche ou petite 
chouette dont je ne trouve pas le nom dans cette langue. 
Ariflote nen fait aucune mention nulle part, & il y a grande 
apparence qu il n a pas diflingue cette petite efpece de chouette 
de celle du fcops ou petit duc, parce quelles fe reffemblent en 
effet par la grandeur , la forme , ia couleur des yeux , Si qu elles 
ne diffèrent effentiellement que par ia petite piume proéminente 
que le fcops porte de chaque côté de la tete , Si dont la che- 
vêche ou petite chouette effc dénuee > mais toutes ces différences 
particulières feront expofées plus au long dans les articles fuivans. 

Aldrovande vremarque avec raifon, que la plupart des erreurs 
en Hiftoire Naturelle, font venues de la confufion des noms. 
Sa que dans celle des oifeaux noéturnes, on trouve fobfcurité Si 

les ténèbres de la nuit; je crois que ce que nous venons de 

dire 
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Jire pourra les diflîper en grande partie : nous ajouterons, pour 
achever d éclaircir cette matière, quelques autres remarques; ie 
nom u/e J eule en Allemand; owl, houlet en Anglois; huette, 
hulotte en François, vient du Latin ulula, & celui-ci vient du 
cri des oifeaux noèlurnes de ia grande efpèce; il eft très-vrai- 
fèmblabïe, comme le dit M. Frifch, qu’on na d’abord nommé 
ainfi que les grandes 
leur relTemblant par I 
le même nom , qui dès - lors eft devenu un nom général <Sc 
commun à tous ces oifeaux; de -là ïa confufîon à laquelle on 
na qu’imparfaitement remédié, en ajoutant à ce nom général 
une épithète prife du îieu de leur demeure ou de leur forme 
particulière , ou de leurs différens cris ; par exemple , jleîn-eule 
en Allemand, chouette des rochers , qui eft notre chouette ou 
grande chevêche; kirch-eule en Allemand, churchowl en Anglois, 
chouette des églifes ou des clochers en François , qui eft notre 
effraie, qu’on a auffi appelée fchleyer - eule , chouette voilée, 
perl-eule , chouette pedée ou marquée de petites taches rondes; 
ohr-eule en Allemand, horn-owl en Anglois, chouette ou 
hibou à oreilles en François, qui eft notre hibou ou moyen 
duc; knapp-eule , chouette qui fait avec fon bec le bruit que 
l’on fait en caftant une noifette, ce qui néanmoins ne peut 
défigner aucune efpèce particulière, puifque toutes les greffes 
efpèces de hiboux & de chouettes font ce même bruit avec 
leur bec ; le nom buho que les Latins ont donné à la plus grande 
efpèce de hibou, c’eft-à-dire au grand duc, vient du rapport 
de fon cri avec le mugiftèment du bœuf ; & les Allemands ont 
défigné le nom de l’animal par le cri même , uhu ( ouhou J , 

puhu ( pouhouj. 

Tome L 


efpèces de chouettes, mais que les petites 
forme par le naturel , on leur a donné 
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Les trois efpèces de hiboux & les cinq efpèces de chouettes 
que nous venons d’indiquer par des dénominations précifes , & 
par des caradères aufii précis, compofent le genre entier des 
oifeaux de proie nodurnes; ils diffèrent des oifeaux de proie 
diurnes. i.° Par le fens de la vue, qui eft excellent dans 
ceux-ci, & qui paroît fort obtus dans ceux-là, parce qu’il eft 
trop fenfible & trop affedé de l’éclat de la lumière; on voit leur 
pupille, qui eft très-large, fe rétrécir au grand jour d’une manière 
différente de celle des chats : la pupille des oifeaux de nuit refte 
toujours ronde en fe rétréciffant concentriquement; au lieu que 
celle des chats devient perpendiculairement étroite & longue. 
2.® Par le fens de l’ouïe, il paroît que ces oifeaux de proie 
nodurnes ont ce lens fupérieur à tous les autres oifeaux, & 
peut - être même à tous les animaux ; car ils ont , toute pro- 
portion gardée , les conques des oreilles bien plus grandes qu’aucun 

des animaux ; il y a auffi plus d’appareil & de mouvement dans 
cet organe, qu’ils font maîtres de fermer & d’ouvrir à volonté, 
ce qui neft donné à aucun animal. 3.° Par le bec dont la bafe 
neft pas comme dans les oifeaux de proie diurnes, couverte 
d’une peau lifîè & nue , mais eft au contraire garnie de plumes 
tournées en devant; & de plus ils ont le bec court & mobile 
dans les deux parties comme le bec des perroquets f ^ ^ ^ft 
par la facilité de ces deux mouvemens, qu’ils font fi fouvent 
craquer leur bec, & qu’ils peuvent auffi l’ouvrir affez pour 
prendre de très-gros morceaux que leur goCer auffi ample , auffi 
large que l’ouverture de leur bec, leur permet d’avaler tout 

(t) Utrumque rojirum five mandihula amba mobiles funî ; inftgnefque fuperïori mttfcuïl 
ül utrâque parte dati qui illud removeant adducantque ad inferius rojlrnm reliélus addudorunt 
aïter in uno ïatere ab occipite vemetis tendinojâ expanfwne in palaîo définit. Klein , de Avià> 
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entiers. 4.° Par ies ferres dont ils ont un ioigt antérieur de 
mobile, & qu’ils peuvent à volonté retourner en arrière, ce 
qui leur donne plus de fermeté & de facilité qu’aux autres pour 
fe tenir perchés fur un feul pied. Par leur vol qui fe fait 
en culbutant îorfqu’ils ibrtent de leur trou , & toujours de travers 
Sc fans aucun bruit, comme fi le vent les emportoit : ce font-Ià 
les différences générales entre ces oifeaiix de proie noélurnes 
& les oifeaux de proie diurnes, qui, comme i’on voit, nont 
pour ainfi dire rien de femblable que leurs armes, rien de 
commun que leur appétit pour la chair & leur goût pour ia 
rapine. 
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le duc (a). 


O U 


GRAND DUC. 

ILjES Poètes ont dédié l’Aigle à Jupiter & le Duc a Junon; 
c’efl: en effet l’aigle de la nuit , & le roi de cette tribu d oilèaux , 
^ui craignent la lumière du jour, ne volent <^ue quand 
elle s’éteint : le duc ( pl 4^ p if S h) ^ premier 

coup-d’œil auffi gros, auffi fort que l’aigle commun ; cependant 
il eft réellement plus petit, & les proportions de fon corps 
font toutes différentes ; il a les jambes, le corps & la queue 
plus courtes que l’aigle , la tête beaucoup plus grande , les 
ailes bien moins longues, l’étendue du vol ou l’envergure n’étant 

que d environ cinq pieds i on diflingue aifement le duc a fà 
greffe figure, à fon énorme tête, aux larges d profondes ca- 
vernes de les oreilles , aux deux aigrettes qui llirmontent fà tete, 
& qui font élevées de plus de deux pouces demi; à fon bec 
court, noir & crochu; a les grands yeux fixes & tianfjparens; 
à fes larges prunelles noires d environnées d’un cercle de couleur 

(a) En Grec, en Latin, Bdof en Efpagnol, Buh; en Foitu^is , Modo ; en 
Italien, Diico,Dugo; en Savoyard, Chajfeton; en Allemand, Huhu , Sduffut , 

Bhu , Becghn , Huhuy , Huh , Huo , Puhi : en Pobnod^ , Pithaci, Sowaleina ; en Suédois , 
Uf;en Anglois, Great honi-owl, Eagle-owl. — On l’appelle auffi en François, Gratid Bihoii 
cornu ; en quelques endroits de i’Italîe , Barhagiani ; en quelques endroits de la France , 
Barldim; & en Provence, Petuve. — Bubo. Geffier, Avium, pag. 233. — Aldrov. Avu 
tom« I, p3g» j02»""~Grand duc. Belojj, Bijlt ncit. des Oijeaux , p^g» ^3 5 * ”” Giand 
chat-huant. Albin, tome II, page / , planche ix , avec une figure coloriée. — Buho noâua 
maxima. Frifch, pl xciii ,zsQQ une figure coloriée. — Le Grand duc. Briffion, Ornith. 
tome I , page 477^ , 
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orangée; à fa face entourée de poils, ou plutôt de petites 
plumes blanches & décompofées qui aboutiffent à une circon- 
férence d autres petites plumes frifées; à fes ongles noirs, très- 
forts & très-crochus; à fon cou très-court, à fon plumage dun 
roux brun taché de noir & de jaune fur le dos , & de jaune 
fiir le ventre, marqué de taches noires & traverfe de quelques 
bandes brunes mêlées aflèz confufément; à fes pieds couverts 
d un duvet épais & de plumes roufsâtres jufqu aux ongles (b ); 
enfin à fon cri effrayant huihou, hbuhou, bouhou , pbuhou 
qu’il fait retentir dans le filence de la nuit, lorfque tous les 
autres animaux fe taifent ; & c’eff alors qu’il les éveille , les 
inquiète , les pourfuit & les enlève , ou les met à mort pour les 
dépecer & les emporter dans les cavernes qui lui fervent de 
retraite; aufli n’habite- 1- il que les rochers ou les vieilles tours 
abandonnées & fituées au-dellùs des montagnes : il defcend 
rarement dans les plaines, & ne le perche pas volontiers fiir les 
arbres , mais fur les églifes écartées & fur les vieux châteaux. Sa 
chafle la plus ordinaire font les jeunes lièvres , les lapins , les 
taupes, les mulots, les fouris qu’il avale tout entières, & dont il 

Nota, La femelle ne diffèm du mate , qu en ce que les plumes fiir le corps , les 
aîles & la queue, font d’une couleur plus fotnbre. 

(e) Voici ce que rapporte M. Frifc{i au Cujet des difFérens cris du Schfut , ou 

Graïui Duc, qu’il a long-temps gardé vivant: Lorfqu’il avoit faim, dit cet Auteur, il 
formoit un fon aflèz femblable à celui qui exprime fon nom ( en Allemand , PuAu ) 
Pouhou ; lorfqu’il eiuendoit touflèr ou cracher un vieillard , il commençoit très-haut & 
très-fort, à peu-près du ton d’un payfân ivre qui éclate en riant, & il faifoît durer fon cri 
Ouhou ou Pouhou , autant qu’il pouvoit être de temps (ans reprendre haleine ; il m a paru , 
afoute M. Frifoh, que cela arrivoit lorfqu’il étoît en amour, & qu’il pienoît ce bruit qu un 
homme fait en touflant , pour le cri de fâ femelle : mais quand il crie par angoiflè ou de 
peur, c’eft un cri très-dé&gréablc , très-fort, & cependant aflèz femblable à celui des oifeaux 
de proie diurnes. ‘ Tmdi/i# ^ t Allemand de Frifoh, article du Bubo ou Grand Duc, 
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digère la fubfiance charnue, vomit le poil (dj, les os & ïa peau 
en pelotes arrondies ; il mange auffi les chauve-fouris , les ferpens, 
les lézards, les crapauds, les- grenouilles , & en nourrit fes petits: 
il chaffe alors avec tant d’adivité, que fon nid regorge de pro- 
vifions ; il en raflemble plus qu’aucun autre oifeau de proie. 

On garde ces oi/èaux dans les ménageries à caufe de leur 
figure Cngulière; l’elpèce n’en efi: pas auffi nombreufe en France 
que celle des autres hiboux , à. il n’eft pas fur qu’ils relient au 
pays toute l’année , ils y nichent cependant quelquefois fur des 
arbres creux , & plus fouvent dans des cavernes de rochers , ou 
dans des trous de hautes & vieilles murailles ; leur nid a près de 
trois pieds de diamètre , & efi: compofé de petites branches de 
bois fec entrelaffées de racines fouples,, & garni de feuilles en 
dedans : on ne trouve fouvent qu’un œuf ou deux dans ce nid , 
Sl rarement trois ; la couleur de ces œufs tire un peu fur celle 

du plumage de i’oifeau ; leur grofleur excède celle des œufs de 
poule : les petits font très - voraces , Sc les pères Si mères très- 
habiles à la chafTe qu’ils font dans le filence , & avec beaucoup 
plus de légèreté que leur groffe corpulence ne paroît le per- 
mettre; fouvent ils fe battent avec les bufes, & font ordinairement 

fJJ J’ai eu deux fois , dît M. Frilch , des grands Ducs vivans , & je les ai confervés 
îong-temps ; je les nourriflbis de chair & de foie de boeuf, dont ils avaloient fouvent de 
fort gros rrrorceaux ; lorfqu’on Jetort des loiiris à cet oifeau , il leur brifoit les côtes & les 
autres -os avec fon bec , puis il les avaîoit l’une après l’autre , quelquefois jufqu’à cinq, de 
liiite ; au bout de quelques heures , les poils Sc les os fe raflêmbloient , le pelotonnoient dans 
fon eflomac par petites mafiês, après quoi U les ramenoit en haut, &. les rejetoit par le 
bec; au defaut d’autre pâture, H mangeoit toute lôrte de poilTons de rivière, petits Sc 
moyens , & après avoir de même brile & pelotonné les arêtes dans lôn eflomac , il les 
ramenoit le long de fon cou , & les rejetoit par le bec ; il ne vouloit point du tout boire 
ce que j’ai obfervé de même de quelques oifeaiix de proie diurnes. Nom. Qu’à la vérité 
ces oifeaux peuvent fe pafTer de boire, mais que cependant, quand ils iGbnt à portée,. Us 
boivent , en fe cachant. Fo^’ei Jur cela l’arîkk du jean-Ie-bianc.. 
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les plus forts & les maîtres Je îa proie qu’ils leur enlèvent ; iîs 
fupportent plus aifément la lumière Ju jour que les autres oifeaux 
Je nuit, car ils fortent Je meilleure heure le foir & rentrent plus 
tarJ le matin : on voit quelquefois le Juc affailii par Jes troupes 
Je corneilles qui le fuivent au vol <Sc l’environnent par milliers; 
il foutient leur choc (ej, poulie Jes cris plus forts qu’elles, & 
finit par les Jifperfer & fou vent par en prenJre quelqu’une lorfque 
îa lumière Ju jour hailTe ; quoiqu’ils aient les ailes plus courtes 
que la plupart Jes oifeaux Je haut vol, ils ne lailîent pas Je 
s’élever allez haut, fur -tout à l’heure Ju crépu feule; mais orJi- 
nairement ils ne volent-, que bas & à Je petites Jillances Jans les 
autres heures Ju jour : on fe fert Ju Juc Jans la fauconnerie pour 
attirer le milan ; on attache au Juc une queue Je renarJ , pour 
renJre fa figure encore plus extraorJinaire ; il vole à fleur Je 
terre , & fe pofe Jans la campagne , fans fe percher fur aucun 


arbre; le milan qui l’aperçoit Je loin, arrive & s’approche Ju 
Juc , non pas pour le combattre ou l’attaquer , mais comme pour 
faJmirer, Sl il fe tient auprès Je lui alTez long -temps pour fe 
laifler tirer par le chalTeur , ou prenJre par les oifeaux Je proie 
qu’on lâche à fa pourfuite : la plupart Jes faifanJiers tiennent 
aufli Jans leur faifanJerie un Juc qu’ils mettent toujours en cage 
lùr Jes juchoirs Jans un lieu Jécouvert , afin que les corbeaux & 
les corneilles s’alfemblent autour Je lui , & qu’on puiflTe tirer & 
tuer un plus granJ nombre Je ces oifeaux criarJs qui inquiètent 
beaucoup les jeunes failàns ; & pour ne pas effrayer les failàns , 
on tire les corneilles avec une farbacane 


(e) Forîifima avis fapius valde timultuatur hiter milknariï mmien comices. Klçin, ^Avh 
pag. 54 & fuivaiites. 

(f) Voyez Frifch, à larliclç àx grand Dm.. 
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On a obfervé à l’égard des parties intérieures de cet oilèau, 
qu’il a la langue courte’ & affez large l’ellomac très-ample, 
l’œil enfermé dans une tunique cartilagineufe en forme de capfule, 
& le cerveau recouvert d’une finiple tunique plus épaiffe que 
celle des autres oifeaux, qui, comme les animaux quadrupèdes, 
ont deux membranes qui recouvrent la cervelle (g). 

II paroît qu’il y a dans cette efpèce unè première variété qui 
fpmbte en renfermer une fécondé : toutes deux fe trouvent en 
Italie, & ont été indiquées par Aldrovande, on peut appeler 
l’un le duc aux ailes noires (h) , & le fécond le duc aux pieds 
nus (i); le premier ne diffère en effet du grand duc commun 
que par les couleurs qu’il a plus brunes ou plus noires fur les 
ailes , le dos & la queue ; & le fécond qui reffemble en entier 
à celui-ci par ces couleurs plus noires, n’en diffère que par la 
nudité des jambes & des pieds qui font très -peu fournis de 
plumes; ils ont aufli tous deux les jambes plus menues & moins 
fortes que le duc commun. 

Indépendamment de ces deux variétés qui fe trouvent dans 
nos climats, il y en a d’autres dans des climats plus éloignés : 
le duc blanc de Lapponie, marqué de taches noires, qu indique 

M Vide SchwenckfeU. Thedùtmp. U pag. Jo8. W-M. Ceux qui voudront avoir 
d J œnnoilTances exades fur la flmaure dœ parties intérieures des oifeaux de ce genre ; 
les trouveront dans les obfervatfons 5 i & 5 a de Jean de Mualto. Ephlméni. des curieux 
de la Nature, an. 16S2 ; & Cott. Acad. part, étrangère, tome III, pages 474 & 475. 


(h) Buho tiojler. Aldrov. Avi. tom. I , pag. 508.— Grand duc aux ailes noires. Albin 
tome ni, page — Le grand duc d’Italie. Briffon, tome / , page ,^82, — Le grand 
hibou cornu d’Athènes. Edwards, Clanures, page 37. planche ccxxvii. 

(,) Buhomfer. Aldrov. tom. I, pag. 508.— Le grand duc déchauffé. Briflbn, 
tome I, page 
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Lmaæus (k) , ne paroît être qu’une variété produite par le 
froid du Nord; on fait que la plupart des animaux quadrupèdes 
font naturellement Hancs ou le deviennent dans les pays très- 
froids ; il en efl; de même d’un grand nombre d’oifeaux : celui-d 
quon trouve dans les montagnes de Lapponie eft blanc, taché 
de noir, & ne diffère que par cette couleur du grand duc 
commun; aînfi on le peut rapporter à cette elpèce comme 
Cmple variété. 

Comme cet oileau craint peu le chaud, & ne craint pas le’ 
froid, on le trouve également dans les deux continens au Nord 
& au Midi, & non - feulement on y trouve felpèce même 
mais encore les variétés de l’efpèce ; le jacurutu du Brefil (l) , 
décrit par Marcgrave , eft abfolument le même oifeau que notre 
grand duc commun ; celui qui eft repréfenté ( planche ^ S j) , 
& qui nous a été apporté des terres Magellaniques , ne diffère 
pas aflèz du grand duc d’Europe pour en faire une elpèce 
féparée ; celui qui eft indiqué par l’Auteur du voyage à la baie 
de Hudfon, fous le nom de hibou couronné (m), ài par M. 

Strïx capite aiirito, corpore alhïdo. Linnæus, Famu Suec, numéro 46 . — Le grandi 
duc de Lapponie. Briffon, tome 1 , page ^86. '' 


(l) Jacurutu Brafilietifthus , Bufo Lufitams noélua efl ; magmttnJîtie aquat atiferes : caput 
hahet rotundum inflar felis : rôflrtwt adtmcum ttigrum , fuperiorî parte longiits : oculos magnos , 
datas, rotundos ér fplendentes inflar crïflalli, in quitus interius circulus flavus verfus extrema 
apparet : latitudo oculonim aUqiiantb major groflb mi/nico ; prope aurium foramhra plumas hahet 
duos digitos longas , quce inflar aurium in acutum definunt & attolhmtur: cauda lata efl , 
neque alæ pertingnirt ad iîlius extremiîatem ; crura pennis veflita ufque ad pedes , in qu'tlus 
quatuor digiti , très anterius , anus poflerius verfus, atque in quolibet tinguis incurvât us, nigerF 
plufquam digitum longus & acutifltmus : penna totiiis corporis vartegantur e jkvo , albo 
nigricante pereleganter, Marcg. Hifl. nat. Brafil pag. i p p, 

(m) Le grand hibou couronné efl fort commun dans les terres voifines de la baie de 
Hudibn; c’efl: un oifeau fort finguiier, & dont ia tête ntft guère plus petite que celle duiî 
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jEJwarcîs fous îe nom de duc de Virginie (n) , font des variétés 
qui fe trouvent en Amérique les mêmes quen Europe; car la 
différence la plus remarquable qu’il y ait entre ie duc commun 
& le duc de la baie de Hudfon & de Virginie, c’eft que ies 
aigrettes partent du bec au lieu de partii>des oreilles. Or on peut 
voir de même dans îes figures des trois ducs , dcMinées par 
Aldrovande, qu’il n’y a que le premier, ceft -à-dire, le due 

chat; ce qu’on appelle fes cornes font des plumes c^iiélèveui précifément m-déffus du bec ^ 
où elles font mêlées de blanc ^ devenant peu à peu d’un rouge -bf un marqueté de noiiv 
Vayage de la baie de Hudfou,. tome I , page 

(n) « Cet oifeau > dit M. Edwards , efl: de la plus grande efpèce des hiboux & très- 
» approchant de la grandeur du hibou cornu ^ que nous appelons hibou aigle (grand duc) ; 

» fo tête eft auffi groflè que celle d’un chat le bec eft noir, la mandibule fupérieure 

» en eft crochue & furpafte la mandibule infëriaire comme dans les a'^les ; il eft recouvert 
» d’une peau dans laquelle font placées les narines , & qui eft recouverte à la bafe par des 

plumes gcifes qui environnent le bec ; les yeux font grands , & l’iris en eft brillante & couleur 
» dfor ..... Les plumes qui compofent les cornes , prennent leur naiffance immédiatement 
3» au-deffus du bec, où elles font mélangées d’un peu de blanc; mais à mefore qu’elles 
» s’élèvent au-deflus de la tête , elles deviennent d’un rouge - brun & fe terminent par du 
» noir au dehors ; le deflîis de la tête, du cou, du dos, des ailes & de la queue, font 
»,d’un brun obfeur, taché & entre-mêlé alfez confofèment de petites lignes tranfverfeles 
» rougeâtres & cendrées. . . le haut de la gorge , fous le bec, eft blanc ; un peu plus bas, 
» Jaune-orangé, taché de noir; le bas de la poitrine, le ventre, les jambes & le deflbus 
» de fa queue eft blanc ou d’un gris-pâle, afîèz régulièrement traverfé de barres brunes; le dedans 
» des ailes eft varié & coloré de la même façon; les pieds font couverts, jufqu’aux ongles; 

de plumes d’un gris-blanc, & les ongles font d’une couleur de corne brune & foncée: j’ai 
» defliué, ajoute M. Edwards, cet oifeau vivant à Londres, où il était venu de Virginie; 
» j’en ai chez moi fa dépouille d'Un autre qui eft empaillé , & qui a été apporté de la baie 
» de Hudfon ;; U m’a paru ^’il était de la même efpèce que le premier , étant de la même 
grandeur & nen diftérant que par quelques nuances de couleur ». Je ne ferai qu’une 
re'flexion for cette defcripiion dont je viens de donner la traduélion par extrait, c’eft qu’ft 
n’y a que le caraélère des aigrettes partant du bec, & non pas des oreilles, qui puiflè faire 
regirder cet oifeau d’Amérique comme faifant une variété conftante dans reliiècs du grand 
duc; & que cette variété fe trouvant en Europe aufli- bien qu’en Amérique, elle eft 
non - feulement conftante, mais générale, & fait une branche particulière, une famille 
différente dans cette el^ce> 


DU Duc ou GRAND DuC. 
commun dont les aigrettes partent des oreilles; & que dans fes 
autres, qui néanmoins font des variétés qui fe trouvent en Italie, 
les plumes des aigrettes ne partent pas des oreiïies , mais de la 
bafe du bec, comme dans le duc de Virginie, décrit pr M. 
Edwards : il me paroît donc que M- Klein a prononcé trop 
legerement , lorfquil a dit que ce grand duc de Virginie étoit 
dune efpèce toute différente de l’efpèce d’Europe, parce que 
les aigrettes partent du bec, au lieu que celles de notre duc 
partent des oreilles; s’il eût comparé les figures d’AIdrovande 
& celles de M. Edwards, il eût reconnu que cette même 
différence, qui ne fait qu’une variété, fe trouve en Italie comme' 
en Virginie, & quen général les aigrettes dans ces oifeaux ne 
partent pas précifément du bord des oreilles, mais plutôt du 
deffus des yeux d des parties fupérieures à la bafe du bec. 
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LE H I B O V (a) 

O U 

moyen duc. , 

Le Hibou, Otus ou moyen Duc ( planches 2g îf * 
a, comme îe grand duc, les oreilles fort ouvertes, & fur- 
montées d’une aigrette compofée de fix plumes tournées en 
avant (b ) ; mais ces aigrettes font plus courtes que celles du 
grand duc, &L n’ont guère plus d’un pouce de longueur; elles 
paroilïènt proportionnées à fa taille, car il ne pèfe qu environ 
dix onces , & n’eft pas plus gros qu’une corneille ; il forme donc 
une efpèce évidemment différente de celle du grand duc, qui 
eft gros comme une oie, & de celle du fcops ou petit duc, 
qui n’eft pas plus grand qu’un merle, tS; qui n’a au-defïùs des 

oreilles que des aigrettes très- courtes. Je fais cette remarque, 


(a) En Grec, GWî en Latin, Afio ou Otus ; en Italien, Gufo, Barbagiautil ; en 
Efpagnol , Mochuelo ; en Allemand , Orheuk ou Raiitieule , 0 /irreuti , Kaiif^eïn ; en 
Polonois, Cluk-iiocny ou Sowa-urfata Y en Suédois, Hovn-ugla ; en Anglois, Horn-owî; 
on l’appelle en quelques endroits Chat-huant cornu ; en Bourgogne , Choue Cornerote ; en 
Gafcogne, Duquet , c’eft-à-dire, Pc/Zü Duc; en Sologne, Chat-huant de bruyères, parce 
qu’il fe tient dans les landes & bruyères; en Anjou & en Bretagne, Chouant , & dans 
quelques autres endroits Cloudet , à caulê de jôn cri cloü clôûd, Afio. Gefiier , Avî. pag» 
223.. . . .Otus. Idem , pag. 5. — Moyen Ouc ou Hibou coinu. Belon , Hijl. nat. des 

Oifeaux, page 137 Grand Duc. Albin, tome I , page 6 , planche x , avec une figure 

coloriée.' — Noélua mînor aunta. Scops. Frifcb , planche xcix , avec une figure coloriée; 
— i Le moyen Duc ou le Hibou. Briflbn, Ormthol. tome I, page 48 d, — The long 
Eared owl Le Hibou à longues oreilles. Britifch Zoology. Ph JB ■q-.fg- r. 

(b ) Nota. Aldrovande dit avoir obfervé que chaque plume auriculaire qui compofè 
l’aigrette, peut le mouvoir leparément, & que la peau qui recouvre la cavité des oreilles 
naît de la partie intérieure la plus voifine de 1 œil. 


r 


DU 'Hibou ou moyen' Duc. '^73’ 
parce qu’il y a des Naturaïiftes, qui n’ont regardé le moyen ôc 
le petit duc, que comme de fimples variétés d’une feule & 
même elpèce ; ie moyen duc a environ un pied de longueur 
de corps, depuis le bout du bec jufqu’aux ongles, trois pieds 
de vol ou d’envergure, & cinq ou fo pouces de longueur de 
queue; il a ie deiîus de ia tête, du cou, du dos & des ailes 
rayé de gris, de roux & de brun; ia poitrine & le ventre font 
roux, avec des bandes brunes irrégulières & étroites; ie bec efi: 
court Sl noirâtre, ies yeux font d’un beau jaune, ies pieds font 
couverts de piumes rouffes jufqu’à i’origine des ongles, qui font 
affez grands & d’un brun noirâtre; on peut obferver de plus 
qu’ii a ia langue charnue & un peu fourchue, ies ongles très- 
aigus & très-tranchans, le doigt extérieur mobile, & pouvant 
fe tourner en arrière, l’eftoraac affez ample, la véficule du fiel 
très -grande, les boyaux longs d’environ vingt pouces, les deux 
cæcum de deux pouces cSc demi de profondeur, & plus gros à 
proportion que dans ies autres oifeaux de proie. L’eipèce en eü 
commune Sl beaucoup plus nombreufo dans nos climats ) 
que celle du grand duc , qu’on n’y rencontre que rarement en 
hiver; au lieu que le moyen duc y relie toute l’année, & fe 
trouve même plus aifément en hiver qu’en été : il habite ordi- 
nairement dans les anciens bâtimens ruinés , dans ies cavernes des 
rochers ( d) , dans ie creux des vieux arbres , dans les forêts en 
montagnes, & ne defcend guère dans les plaines; iorfque d’autres 
oifeaux l’attaquent, il fe fort très-bien, & des griffes Si. du bec; 


(c) Nota. Il eft plus commun en France & en Italie qu’en Angleterre. On le trouve 
très-fréquemment en Bouigogne , en Champagjie , en Sologne & clans les montagnes dç 
fAuveigne. 

(d) Sta il Gufo mile grotte , per le huche degli alheri , tieïï antriaglic o crepature di mûri 
i tetti di café difabitate, ne dirupi e luoghi eremi, Olina. Ucceller. fog. 5 6. 
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il fe relourne auffi fur le dos, pour fe défendre, quand il eü 

afîailli par un ennemi trop fort. 

II paroît que cet oifeau, qui eft commun dans nos provinces 
d’Europe, fe trouve auffi en Afie; car Belon dit en avoir ren- 
contré un dans les plaines de Cilicie. 

Il y a dans cette elpéce plufieurs variétés dont la première 
fe trouve en Italie, & a été indiquée par Aldrovande; ce hibou 
d’Italie eft plus gros que le hibou commun & en diffère auffi 
par les couleurs ; voyez & comparez les deferiptions qull a faites 
de fun 6c de l’autre fej. 

Ces oifeaux fe donnent rarement la peine de faire un nid , ou 
fe l’épargnent en entier ; car tous les œufs & les petits qu on m a 
apportés, ont toujours été trouvés dans des nids étrangers, fou- 
vent dans des nids de pies, qui, comme l’on fait, abandonnent 
chaque année leur nid , pour en faire un nouveau ; quelquefois 

dans des nids de bufes, mais jamais on n’a pu me trouver un 
nid confirait par un hibou ; ils pondent ordinairement quatre ou 
cinq œufs , 6c leurs petits qui font blancs en naiffant , prennent 
des couleurs au bout de quinze jours. 

Comme ce hibou n’eft pas fort fenfible au froid , qu’il pafîe 
l’hiver dans notre pays, 6c qu’on le trouve en Suède comme en 
France ffj , il a pu pafTer d’un continent à l’autre ; il paroît 
qu’on le retrouve en Canada & dans plufieurs autres endroits de 
l’Amérique feptentrionale fgj; il fe pourroit même que le hibou 

(ej Aldrov. AvL tom. I, pag. 519. 

(fj Strix caphe aurîto, pemis fex. Linn. Faim. Suee. 47, 

(g J Nota. 1° G eft au hibou commua ou moyen duc qu’il faut appliquer le paftâgs- 
fuivant. « On entend durant la nuit , prelcjue dans toutes nos îles , une forte de chat-huant 
» qu on appelle canot , qui Jette un cii lugubre , comme qui crieroit au canot „ ce qui lui a 
>>fait porter ce nom j ces oifeaux ne font pas plus ^os que des tourterelles,, mais ils ÜM- 
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Je la Caroline décrit par CateiLy (h), Sa celui Je l’Amérique 
méridionale , indiqué par le P. Feuillée f i ), ne fuffent que des 
variétés de notre hibou , produites par la différence des climats , 
d’autant qu ils font à très-peu près de la même grandeur, & qu’ils 
ne different que par les nuances ô^ Ja diflribution des couleurs. 

On fe fert du hibou & du chat-huant pour attirer les 
oifeaux à la pipée , 6c l’on a remarqué que îes gros oifeaux 
viennent plus volontiers à la voix du hibou , qui eft une elpèce 
de cri plaintif ou de gémiffement grave & alongé , clow, cloud, 
qu’ii ne ceffe de répéter pendant la nuit, 6c que les petits oifeaux 
viennent en plus grand nombre à celle du chat-huant, qui eff 

tout fembkbles en leur plumage aux hiboux quemous voyons commune'ment en France; « 
ils ont deux ou trois petites plumes aux deux côtés de la tête , qui lêmblent être des « 
oreilles : ils le raflêmblent quelquefois lêpt ou huit de ces oifeaux au-deffus des toits, où « 
ils ne ceffent de crier pendant toute la nuit ». Nota. 2.° Par la comparaifoii de la grandeur 
de ce hibou avec une tourterelle , il fembleroit que c eft le feops ou petit duc ; mais s’il a , 
comme le dit l’Auteur , plufieurs plumes éminentes aux côtés de la tête , ce ne peut être 
qu’une variété de l’elpèce du moyen duc. Ce même Auteur ajoute que le chat-huant 
Canadien n’a de différence du François , qu’une petite fraife blanche autour du cou & un 
cri particulier. Hijîoîre de h nouvelle France, par Charlevoix , tome III , page 

(h ) Voyez la defeription & la figure coloriée de cet oifeau dans l’Hiftoire Naturelle de 
la Caroline, par OsXébY , page y, planche vu. 

(i) Bîiho ocro-eïnereus peâore maculofo. FeuiHc%, Ohferv. Pliïfiq. pag. jy, avec une 
figure. Nota. Il paroît qu’on peut rapporter à ce hibou de l’Amérique méridionale,, indiqué 
par le P. Feuillée, celui dont Fernandès fait mention fous le nom de Teeohlî, qui fe 
trouve au Mexique & à la nouvelle Efpagne; mais ceci n’efl; qu’une vraifemblance fondée 
fur les rappris de gi-aixleur & de climat , car Fernandès n a donné non-feulement aucune 
figure des oifeaux dont il parle , mais même aucune defeription allez détaillée pour qu’on 
puilfe les reconnoître. 

(I) Il Gufo altrçmente Barhaglannt uccellaccio nofturno m forma dï cîvetta ( chat-huant | 
grofo quanto una gallïna , con le penne dal Imo del capo che paion due cornicine , di color 
giüllo , mejîicato con proflatura di ntro. Con quejlo’ fuccella a animali grofï coms cüU& 
cornachie e hihbii con la civetta a ucceüetti dtogni forte. Olina. Ucceller. fbg. jé. 
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une voix haute, une efpèce d’appel hoho , hoho: tous deux font 
pendant le jour des geftes ridicules & bouffons en préfence des 
hommes & des autres oifeaux. Ariflote n’attribue cette efpèce de 
talent ou de propriété qu’au hibou ou moyen duc, otus ; Pline 
la donne au fcops , & appelle ces gefles bizarres , motus fatyrîcos; 
mais ce fcops de Pline eft le même oifèau que Xoîos d’ Ariflote; 
car les Latins confondoient fous le même nom fcops , ïotos & le 
fcops des Grecs , le moyen duc & le petit duc qu’ils réuniffoient 
fous une feule efpèce , & fous le même nom , en fe contentant 
d’avertir qu’il exifloit néanmoins des grands fcops & des petits. 

C’efl en effet au hibou , otus , ou moyen duc , qu’il faut 
principalement appliquer ce que difent les Anciens de ces gefles 
bouffons & mouvemens fatyriques ; & comme de très- habiles 
Phyficiens à. Naturalises ont prétendu que ce n’étoit point au 
hibou , mais à tm autre oifeau d’un genre tout différent , qu’on 
appelle la demoifelle de Numîdie, qu’il faut rapporter ces pafTages 
des Anciens, iious ne pouvons nous difpenfer de difcuter ici 
cette queflion , & de relever cette erreur. 

Ce font M."" les Anatomifles de l’Académie des Sciences , 
q^ui dans la defcription qu’ils nous ont donnée de la demoifelle de 
Numidie , ont voulu établir cette opinion & s’expriment dans les 
termes fuivans. « L’oifeau ( difent-ils ) que nous décrivons , efl 
» appelé demoifelle de Numidie , parce qu’il vient de cette pro- 
» vince d’Afrique , <& qu’il a certaines façons par lefquelles on a 
» trouvé qu’il fembloit imiter les gefles d’une femme qui affeéle 
» de la grâce dans fon port & dans fbn marcher , qui femble 
55 tenir fouvent quelque ehofe de la danfe : il y a plus de deux 
55 mille ans que les Naturalifles qui ont parlé de cet oifeau , 
55 font défigné par cette particularité de l’imitation des gefles & 
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des contenances de ia femme. Ariftote lui a donné le nom de ce 
bateleur , de danfeur & de bouffon , contrefaifànt ce qu’il ce 

voit faire y a apparence que cet oifeau danfeur & ce 

bouffon étoit rare parmi les Anciens , parce que Pline croit ce 
qu’il eft fabuleux , en mettant cet animal qu’il appelle faty- ce 
rique au rang des pégafes , des griffons & des firènes ; il eft « 
encore croyable qu’il a été jufqu’à préfent inconnu aux Mo- ce 
dernes , puifqu’ils n’en ont point parlé comme l’ayant vu , « 
mais feulement comme ayant lû dans les écrits des Anciens, la ce 
defeription d’un oifèau appelé feops otus par les Grecs, cc 
afio par les Latins , à qui ils avoient donné le nom de dan- cc 
feur, de bateleur & de comédien , de forte qu’il s’agit de voir ce 
lî notre demoifelle de Numidie peut paffer pour \e. feops & ce 
pour Y otus des Anciens; la defeription qu’ils nous ont laiffée de ce 
Yotusow feops, confifte en trois particularités remarquables.... ce 

la première eft d’imiter les gèftes la féconde eft d’avoir ce 

des éminences de plumes aux deux côtés de la tête , en forme ce 

d’oreilles & la troifième eft la couleur du plumage , ce 

qu’ Alexandre Myndien , dans Athénée , dit être de couleur ce 
de plomb ; or la demoifelle de Numidie a ces trois attributs , ce 
& Ariftote femble avoir voulu exprimer leur manière de ce 
danfer , qui eft de fauter l’une devant l’autre , lorfqu’il dit ce 
qu’on les prend quand elles danfent l’une contre l’autre. Belon ce 
croit néanmoins que Xoîus d’ Ariftote eft le hibou , par la feule ce 
raifon que cet oifeau , à ce q*u’il dit, fait beaucoup de mines ce 
avec la tête ; la plupart des Interprètes d’ Ariftote, qui font aufti cc 
de notre opinion , fe fondent flir le nom éfotus, qui ftgnifîe , c< 
ayant des oreilles; mais ces efpèces d’oreilles dans ces oifèaux cc 

ne font pas tout-à-fait particulières au hibou , & Ariftote cc 
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» fait affez voir que Yotus n’efi; pas le hibou , quand ii dit 
» que Yotus reffemble au hibou , & il y a apparence que cette 
» vraifemblance ne confifle que dans ces oreilles ; toutes les 
» demoifeîles de Numidie , que nous avons diflequées, avoient 
» aux côtés des oreilles , ces plumes qui ont donné ie nom à 
» Yotus des Anciens.... Leur plumage étoit d’un gris-cendré ^ 
tel qu’il eft décrit par Alexandre Myndien dans Yotus, » 

Comparons maintenant ce quAriftote dit de Xotus^ avec ce 
qu’en difent ici M."" de l’Académie : otus noôluœ fimîlis ejl, 
pinnulîs cîrcîter aures eminentîbus præditus , unde nomen 
accepit , quafi auritum dicas ; nonnulU eum ululam appellant ^ 
alii afionem. Blatero hk efl, if hallucînator if planipes , faU 
tantes enîm îmîtatur. Capitur întentus în altero aucupe altero 
circumeunte ut noôlua. Idotus , c’eft-à*dire le hibou ou moyen 
duc eft femblahle au noâlua , c’eft-à-dire au chat-huant ; ils font en 
effet femblables , foit par la grandeur , foit par le plumage , foit 
par toutes les habitudes naturelles ; tous deux ils font oifeaux de 
nuit , tous deux du même genre d’une efpèce très-voifine 
au lieu que la demoifelle de Numidie eft fix fois plus groffe & 
plus grande , d’une forme toute différente , & d’un genre três- 
éloigné , & qu’elle n’eft point du nombre des oifeaux de nuit j 
Yotus ne diffère ^ pour ainfi dire , du noôlua que par les ai- 
grettes de plumes qu’il porte fur la tête auprès des oreilles , & 
c’eft pour diftinguer l’une de l’autre qu’Ariftote dit , pinnulis 
cîr citer aures eminentîbus prœdîtus > unde nomen accepit quafi 
ûuritum dicas. Ce font des petites plumes , pinnulæ , qui s’élèvent 
droites Sc en aigrette auprès des oreilles , circiter aures emînen-^ 
tibus , & non pas de longues plumes qui fe rabattent & qui 
pendent de chaque côté de la tête , comme dans la demoifelle 


B U Ml B OU OU M OY EN D U C. / 2. y g 
Je NumiJie ; ce n ’eft Jonc pas Je cet oifeau , qui n a point 
J aigrettes Je plumes relevées & en forme J’oreilles , qu’a été 
tiré le nom ^otus, awritus ; c’eft. au contraire Ju hibou 
qu’on pourroit appeler noêlua aurîta, que vient éviJemment ce 
nom , & ce qui achève Je le Jémontrer , c’eft ce qui fuit im-? 
meJiatement dans Ariflote, nonnulli eum ^ otuvn J ululciïïi ûp-^ 
pellanî , alii ajîonem, C ’eft Jonc un oifeau Ju genre Jes hiboux 
ÔL des chouettes, puifque quelques-uns lui donnoient ces noms • 
ce ne J donc point la demoilelle de Numidie aufîi différente 
de tous ces oifeaux , qu’un dindon peut l’être d’un épervie]-.. 
Rien , à mon avis , n’eft donc plus mal fondé que tous ces pré- 
tendus rapports que l’on a voulu établir entre ïotus des Anciens, 
& l’oifeau appelé demoifelle de Numidie , <Sc l’on voit bien que 
tout cela ne porte que fur les geJes & les mouvemens ridi- 
cules que fe donne la demoifelle de Numidie; elle a en 
effet ces geftes bien lùpérieurement au hibou , mais cela 
n’empêche pas que celui - ci , auffi - bien que la plupart des 
oifeaux de nuit , ne foit hlatero , bavard ou criard ( I ) ; 
hallucinator , fe contrefaifant ; planipes , bouffon. Ce n’eff 
encore qu’au hibou qu’on peut attribuer de fe lailîèr prendre 
aufïi aifément que les autres chouettes , comme le dit AriJote,. 
^c. Je pourrois m’étendre encore plus fur cette critique, en 
expofant & comparant ce que dit Pline à ce fujet ; mais en 
voilà plus qu’il n’en faut pour mettre la chofe hors de doute , 
^ pour affurer que \otus des Grecs n a jamais pu Jéfigner la 


(l) M. Frifch, en parlant de ce hîbou , dit que fon cri eft très-fréquent & fort,. qu’il 
xeffembie aux huées des enfans lorfqu’ils pourfuivent quelqu’un dont ils fe moquent; que 
cependant ce cri eft commun à plufieurs efpèces de chouettes. Vo^ei Friph, à l'ankk des 
Oifeaux noélurnes» 
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clemoifelle de Numidie , à. ne peut s’appliquer qu’à l’oifeau de 
nuit , auquel nous donnons ie nom de hibou ou moyen duc : 
j’obferverai feulement .que tous ces mouvemens bouffons ou 
làtyriques ^ attribues au hibou par les Anciens ^ appartiennent 
aufli à prefque tous les oifeaux de nuit (m) , que dans ie 
fait ils fe rédiiifent à une contenance étonnée , à de fréquens 
tournemens de cou , à des mouvemens de tête , en haut, en 
bas & de tous côtés, à des craquemens de bec, à des trépi- 
dations de jambes, & des mouvemens de pieds dont ils portent 
un doigt, tantôt en arrière, & tantôt en avant, & qu’on peut 
aifément remarquer tout cela en gardant quelques - uns de ces 
oifeaux en captivité : mais j’obferverai encore quil faut les 
prendre très-jeunes lorfqu’on veut les nourrir; les autres refiifent 
toute la nourriture qu’on leur préfente dès quils font enfermes. 

(in) Tous les hiboux peuvent tourner leur tête comme l’oifeau appelé torcol Si quelque 
chofe d’extraordinaire arrive, ils ouvrent de grands yeux , diefTent leurs plumes & paroiflent 
une fois plus gros; ils étendent aulTi les ailes, fe baiffent ou s accroiipiffent , mais ils fe relèvent 
promptement, comme étonnés; ils font o-aquer deux ou trois fois leur bec. Idem , ibidem. 
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V OI c I ( planche ^^6 ), la troiCème & dernière efpèce du 


genre des Hiboux, cefl-à-dire, des oifeaux de nuit qui portent des 
levées au-defTus de iatête, & elle efl aifée à diÜinguer 



(a) En Grec , ; en Latin , Afio ; en Italien , Xîvetta ou Zuetta , Akchavello , 

Chivino ; en Allemand, Stokeule ; en Polonois , Sowka ; en Anglois , Lîttle horn- 
owl Scops Aldrovandi. Avi. tom. I , pag. 530. — Hiiette ou Hulotte ou Chouette , 
nommée pr aucuns, Petit Duc. Belon, Hijî. nat. des Oifeaux , page 14.1. Et Portraits 
d’oifeaux , page 2.y. — Noâiia minor , noéîua aucuparia. Scops PUnii. Rzac. HiJÎ. nat, Pol. 
pag. 288. Nodtia minor. Scops Aldrovandi, Rzac. Auéî, Hifi. nat. Poh pag. 3p8» 
— Scops Aldrovandi. Willulghby, Ornith, p. ^5 1 tab. xii, — Le petit Duc. PL xxxvii , 
fig. I. Ornith. BrifTon , tome 1 , page — The jhort eared owl. Le Hibou à oreilles 
courtes. Britifch Zoology , pl. B j ; & pl. B ^ , fig. -2* Nota. C’eft pour ne rien omettre 
& pour tout indiquer , que je cite ici la Zoologie Britannique ; car cet ouvrage , dont le 
principal mérite confifte dans les planches , eft même à cet égard encore très-défeélueux : 
par exemple , les aigrettes des hiboux , qui ne font compolces que de plumes , y font repré- 

îëntées comme fi c etoit de vraies oreilles de chair , &c De même il ell dit dans 

le texte que le hibou à oreilles courtes a treize pouces & demi Anglois de longueur, ce qui 
fait plus de douze pouces & demi de France ; or ce même oifèau n’a que fept pouces & 
demi tout au plus; ainfi c’eft probablement le moyen duc, que l’Auteur aura pris pour le 
petit duc ; & ce qui prouve encore fon peu de connoilTance & d’exaélitude , c’efl; d’avoir 
également indiqué ce même oilèau dans les planches B 3 ^ B .f • fig> On voit, au 
premier coup d’œil , que ce ne doit pas être le même oifeau , puifque la figure repréfentée 
dans la planche B ^ , fig. 2 efl: d’un tiers plus petite que celle qui efl; repréfentée dans la 
planche B J > ^ que le moyen duc qui efl; reprélènté dans la planche Ë.<^, fig’ / - n efl 
pas plus grand que le petit duc, B fig- 2: or le moyen duc ayant, comme le dit 
iWillulghby , quatorze pouces & demi; fi le petit duc en ^voit treize & demi, comme fo 
dit l’Auteur de la Zoologie Britannique , pourquoi ne pas appuyer fiir ce fait & relever 
l’erreur de ceux qui ne lui donnent que lept pouces? ou bien dire qu’en Angleterre les petits 
ducs font plus gros qu ailleurs, ou bien encore que c’eft une el^ce particulière à la Grande- 
Bretagne: cela valoit bien la peine d’être difeuté; mais cet Auteur ne difeute rien, ne dit 
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{ des deux autres , d’abord par la petiteffe même du corps de ï’oifeau , 
qui n’eft pas plus gros qu’un merle, & enfuite par le raccourcit 
fement très-marqué de ces aigrettes qui furmontent les oreilles, 
lefquelles dans cette efpèce ne s’élèvent pas d’un demi-pouce, & 
ne font compofées que d’une feule petite plume {èj ; ces deux 
caraélères fuffifent pour diftinguer le petit duc du moyen & 
du grand duc, Sc on le reconnoîtra encore aifément à la tête 
qui eft proportionnellement plus petite par rapport au corps 
que celle des deux autres , & encore à fon plumage plus élégam- 
ment bigarré & plus diltindement tacheté que celui ^ des 
autres, çar tout fon corps ell très - joliment^'varié de gris, 
de roux , de brun & de noir ; d fes jambes font couvertes 
jufqu’à l’origine des ongles , de plumes d’un gris - roulTâtre , 
mêlé de taches brunes ; il diffère auffi des deux autres par 
îe naturel , car il fe réunit en troupe en automne & au 

printemps , pour pafler dans d’autres climats ; il n’en refie que 
très - peu, 'ou point du tout en hiver dans nos provinces, Sc 
on les voit partir après les hirondelles , & arriver à peu 
près en même temps ; quoiqu’ils habitent de préférence les 
terreins élevés , ils fe raffemblent volontiers dans ceux où les 
mulots fe font le plus multipliés , & y font un grand bien 
par la deftrudion de ces animaux qui fe multiplient toujours 
trop , & qui , dans de certaines années , pullulent à un tei 

rien de nouveau , ni même rien de moderne , car il paraît ignorer beaucoup de choies qui 
ont été dites avant lui fur les fujets qu’il traite. L'ouvrage de M. Edwards eft infiniment 
meilleur; car indépendamment de ce que les delFins & les planches coloriées font plus 
correéles , c ell que lès defcriptions font plus exaéles , fes comparaifons plus julles , & que 
par-tout il paroît avoir une pleine connoiflànce de ce qui a été fait avant lui fur les objets 
qui ont rapport à ceux qu’il nous prclènte. 

(b) Aures vel plumulæ in aurium modum fuméîa, ht morîuo vix apparetrt , m vivo mmh 
ffJIioiTS.ex utid tantum pinnulâ contantes. Aldrov. Avi. toin. I, pag* 531* 
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point , qu’ils dévorent toutes les graines & toutes les racines 
des plantes les plus néceflàires à la nourriture & à l’ufào-e de 
i’homme ; on a fou vent vu dans les temps de cette eipèce 
de fléau , les petits ducs arriver en troupe , & faire fi bonne 
guerre aux mulots qu’en peu de jours ils en purgent îa 
terre f cj ; ies hiboux ou moyens ducs fe réunifiTent aufli 
quelquefois en troupe de plus de cent ; nous en avons été 
informés deux fois par des témoins oculaires, mais ces affem- 
blées font rares , au lieu que celles des fcops ou petits ducs 
fe font tous les ans ; d’ailleurs c’efl; pour voyager qu’ils 
femblent fe raffembler , & il n’en refle point au pays , aii 
lieu qu’on y trouve des hiboux ou moyens ducs en tout 
temps ; il efl: même à préfumer que les petits ducs font des 
voyages de long cours, & qu’ils paffent d’un continent à 
l’autre; l’oifeau de la nouvelle Efpagne indiqué par Nieremberg, 
fous le nom de talchîcuatli , efl ou de la même elpêce, ou 
d’une efpèce très - voifine de celle du fcops ou petit duc ( d ) ; 
au refle, quoiqu’il voyage par troupes nombreufes, il efl allez 


(c) Nota. i.° Samuel Dale en cite deux exemples d’après Childrey, & il les rapporte 
dans les termes fuivans. In the year jjSo at hallontïde an amy of mkes fo overmn the 

marshes near Jouth-minJler that the eat up the grajf to the very roots But at lenght a 

great number of Strange painted owls came and devoured ail the mice. The like happened 
again in Effex anno 16^8. Cliildrey , Britannîa botanica, pag. 100. — Dalesappendix 
tho the hïflory of Harwkh. London, 1732, pag. Nota.. z.° Que quoique Dale 
rapporte ces faits à ïotiis ou moyen duc, je crois qu’il faut les attribuer au fcops ou petit 
duc, à caulè de i indication Strange painted owls , qui fuffit pour faire reconnoître ici le 
fcops ou petit duc. 


(d) Exotkum où genus talchkuatli vîdetur: cornuta avis efl five anrkulata , parva corpore ^ 
reftma , roflro hrevi, nigra lumine, luteâ eruhefeens iride fufca & cinerea plumis -ifque ad 
entra, atra & incurva unguibus. Ctztera fimilis noflrati oto, £ulêb. Nieremberg, Hifl. nat. 
Lib. X, cap. XXXIX, pag. zzi. 
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rare par -tout, & difficile à prendre; on na jamais pu men pro- 
curer ni les œufs ni les petits , & on a même de la peine à 
l’indiquer aux Chaffeurs qui ie confondent toujours avec la 
chevêche , parce que ces deux oifeaux font à peu près de la 
même groffeur , & que les petites plumes éminentes qui 
diftinguent le petit duc font très -courtes, âs. trop peu appa- 
rentes pour faire un caraélère qu’on puifTe reconnoître de loin. 

Au refte, la couleur de ces oifeaux varie beaucoup fuivant 
lage & le climat, & peut-être le fexe ; ils font tous gris dans 
le premier âge, il y en a de plus bruns les uns que les 
autres quand ils font adultes, la couleur des yeux paroit luivre 
celle du plümage , les gris n’ont les yeux <jue d’un jaune 
très -pâle, les autres les ont plus jaunes ou d’une couleur de 
noifette plus brune , mais ces légères différences ne fuffifent pas 
pour en faire des efpèces diftinéles & féparées. 



f 
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L A H U L O T T E (a). 

L A Hulotte qu’on peut appeler auffi la chouette noire ( planche 
) , & que ies Grecs appeloient niâlicorax ou ie corbeau 
de nuit, eft la plus grande de toutes les chouettes ; elle a près 
de quinze pouces de longueur, depuis le bout du bec à l’extré- 
mité des ongles ; elle a la tête très-grofle , bien arrondie <5c 
fans aigrettes, la face enfoncée & comme encavée dans fa 
plume, les yeux aufïi enfoncés & environnés de plumes grifâtres 
Sl décompofées , l’iris des yeux noirâtre ou plutôt d’un brun 
foncé , ou couleur de noifette obfcure , le bec d’un blanc 
jaunâtre ou verdâtre, le deffus du corps couleur de gris -de - 
fer foncé , marqué de taches noires & de taches blanchâtres ; 
le deflbus du corps blanc , croifé de bandes noires tranfverfales 

(a) En Grec, / en Latin, Ulula, 8c auffi en Italien félon Gefnçr ; Ahcho & 

quelquefois Lucharo félon Aldrovande; en Portugais, Corufa ; enQ2A2\o^-\e , Xura, Kuta ; 
en Allemand , Huhii; en Polonois, Lelok, Sowka , Piifiiik ; en An^oh , Howlet ; on i ap- 
pelle en Bourgogne Choüe , ce qui efl: un augmentatif de Chouette. Saleme dit qu’on l’appelle 
» en Champagne le Tremhleur , parce que- cet oifeau crie comme en friflbnnant & tremblant 

de froid. Ulula. Gefner. Avi. pag. 772. — Aldrov. Avi. tom. I, pag. 538 Ulula 

Latinis. Ray, Syn. Avi. pag. 26, n.'’ 4 Ulula Gefueri , idem, ihulem,nd 5. — 

Ulula Aldrovandi. Willulgh. Ornitli. pag.< 58 . — Hibou fins cornes ou Chat-huant. Belon, 
Hijl. nat. des Oifeaux , page i 3^ •• • Hibou , Chat-huant appelé auffi Dame. Idem. Portraits 
d'Oifeaux, page 26 , A- Nota. Cette dénomination Dame vient probablement de ce que 
cet oifeau a la face environnée d’un collier & d’une efpèce de chaperon allez femblable à 
ceux que portent les femmes pour fe couvrir la tête ; mais on peut dire la même chofe de 
l’elfraie & du chat-huant. — Ulula. Aldrov. Avi. tom. I, pag. 538 .. . Aluco. Idem, tom. I, 
pag. 534. — QXtonette nd\ve. NM.n , tome ni , page .!f,planche vlll, avec une figure mal 
coloriée. Nota. Albin me proît avoir fait une faute, en dilânt dans defcription, que 
cet oilèau a l’iris des yeux jaune , à moins Iqu’il n’appelle jaune le brun couleur de noifette^ 
couleur où il entre en effet un peu de jaune obfcur. — Noâua major. Fi ilch, planche XCiy^ 
avec une figure bien coloriée. — La Hulotte. Biiffon , Ornithol. tome I, page 5 O/ • 

Tome L C c c c 


286 Histoire Naturelle 

& longitudinaîes ; Ja queue d’un peu plus de fix pouces, les ailes 
s’étendant un peu au-delà de fon extrémité, l’étendue du vol 
de trois pieds, les jambes couvertes jufqu’à l’origine des doigts, 
de plumes blanches tachetées de points noirs (b ) ; ces 
caraélères font plus que fuffifans pour faire diftinguer la hulotte 
de toutes les autres chouettes ; elle vole légèrement & fans faire 
de bruit avec fes ailes , & toujours de côté comme toutes les 
autres chouettes; c’eft fon cri ( cj ^ hou ou ou ou ou ou ou, 
qui reffemble affez au hurlement du loup , qui lui a fait donner 
par les Latins le nom d’w/wZc?, qui vient ^ululare , heurler ou 
crier comme le loup, & c’eft par cette même analogie que les 
Allemands l’appellent hû hû ou plutôt hou hou (d), 

La hulotte fe tient pendant l’été dans les bois , toujours dans 
des arbres creux ; quelquefois elle s’approche en hiver de nos 
( habitations , elle chaffe & prend les petits oifeaux , & plus encore 
les mulots & les campagnols; elle les avale tout entiers, & en 
rend aufli par le bec les peaux roulées en pelotons; lorfque la 

(b) On peut encore ajouter à ces caracflères un figne diflindif , c’eft que la plume la 
plus extérieure de l’ailc eft plus courte de deux ou trois pouces que la fécondé , qui eft elle- 
même plus courte d’un pouce que la troifième , & que les plus longues de toutes font la 
quatrième & la cinquième , au lieu que dans l’effraie la fécondé & la troifième font les plus 
longues , & l’extérieure n’eft plus courte que d’un demi-pouce* 

(c) Cet oifeau pouffe la nuit , fur-tout quand il gèle , une voix terrible , qui fait peur 
aux femmes &. aux enfans. Salerne , . Ora/ï/W page 5 j. 

(d) Nota. C’eft d’après Gefier que je dis ici que les Allemands appellent cette chouette; 
hu lui : cependant c’eft le grand duc auquel appartient ce nom : il dit auffi qu’ils l’appellent 
îtl & eul. M. Frifth ne lui donne que le nom générique eule, & dit que les autres lùrnoms 
qu’on lui donne en Allemand font fans fondement , comme celui de kmpp eule , par 
exemple , qui exprime le craquement que cet oilêau fait avec fon bec , mais que toutes les 
efpèces de chouettes font également ; & nacht eul qui fignifiç chouette de mût » puifquç 
toutes les chouettes font également des oilèaux de nuit. 
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chafTe de la campagne ne !ui produit rien , elle vient dans les 
granges pour y chercher des fouris & des rats; elle retourne 
au bois de grand matin à l’heure de la rentrée des lièvres, & 
elle fe fourre dans les taillis les plus épais , ou fur les arbres 
les plus feuilles , & y palTe tout le jour , fans changer de lieu : 
dans la mauvaile làilon , elle demeure dans des arbres creux 
pendant le jour, & n’en fort qua la nuit; ces habitudes lui font 
communes avec le hibou ou moyen duc, auffi-bien que celle 
de pondre leurs œufs dans des nids étrangers, fur - tout dans 
ceux des bufes , des crelîèrelles , des corneilles & des pies ; 
elle fait ordinairement quatre œufs d’un gris fàle , de forme 
arrondie, & à peu près aulîî gros que ceux d’une petite 
poule. 
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C H AT- HU A NT (a). 

Après ïa hulotte qui eft la plus grande de toutes les 
chouettes, & qui a les yeux noirâtres, fe trouvent ie Chat- 

huant (pi ^ ^ t)Ieuâtres, & i’EfFraie qui les a 

jaunes : tous deux font à peu près de ia même grandeur ; ils 

ont environ douze à treize pouces de longueur, depuis le bout 
du bec jufqiia l’extrémité des pieds, ainfi ils n’ont guère que 
deux pouces de moins que ia hulotte , mais ils paroiiîènt 

fenfiblement moins gros à proportion. On reconnoîtra le chat- 
huant d’abord à fes yeux bleuâtres , Sa en fuite à la beauté Sa a 
la variété diftinéle de fon plumage (h ) ; & enfin à fon cri 
hoho , hoho , hohohoho , par lequel il femble huer , hôler ou 

appeler à haute voix. 

Gefner, Aldrovande, Sa plufieurs autres Naturaliftes après 

(a) En Grec, en Latin, Noâua; en Catalogne, Cabeca ; en Allemand, Mil- 

clifmger , Kinder. Mekker , Sîock-eule ; en Anglois , Comrnon hrown-owl ou Leech-owl. — 

Strix. Gefîier. Avi , pag. 738. — Aldrov. Avi , toin. I, pag. 561 Chouette. Albin, 

tome 1 , page i a , pL ix , avec une figure mal coloriée. — ^Noélna major. Frilch , pl, xcvi, 
avec une figure coloriée du mâle; & planche xcv, avec une figure coloriée de la femelle. 
— Le Chat-huant. Briffon, Ornithol. tome I , page 500. — The îawny owl. Britifch 
XooXogy , planche B S- Nota. Que faute d’exaaitude , l’Auteur de la Zoologie Britannique 
a inarqué du même numéro B y > deux planches différentes, & que l’une de ces planches 
reprélènte le hibou ou moyen duc , 6c l’autre le chat-huant dont il efl ici queftion. 

(h) Voyez-en la delcription très-détaillée Sc très-exaéle dans l’Ornithologie de M.Brifibn, 
tome 1 , page jo o èt Juivanf es : il fuffit de dire ici que les couleurs du chat-huant font 
bien plus claires que celles de la hulotte; le mâle chat-huant eft à lu vérité plus brun que 
la femelle , mais il n’a que très-peu de noir en comparaifon de la hulotte , qui de toutes 
les chouettes eft la plus grande & la plus brune. 
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eux , ont employé ie mot flrix , pour défîgner cette efpèce , 
mais je crois qu’ils fe font trompés , & que c’efl: à l’effraie 
qu’il faut ie rapporter : flrix s pris dans cette acception , c’efl- 
à-dire, comme nom d’un oifeau de nuit, eft un mot plutôt 
iatin que grec; Ovide nous en donne l’étymologie, & indique 
affez clairement quel efl l’oifeau noélurne auquel il appartient 
par le pafîàge fuivant : 

Strigum 

Grande capüt , Jlantes oculi; rojlra apta raplnoe 
Canines pennis, ungtàbnis hamus înejl. 

Ejî illis Jlri gibus nomen ,■ Sed nominis hujus 
Caufa quod liorrenda Jlridere ? 2 oâe folent. 

\ 

La tête greffe , les yeux fixes , le bec propre à la rapine , 
les ongles en hameçon, font des caraélères communs à tous 
ces oifeaux ; mais la blancheur du plumage , candies pennîs , 
appartient plus à l’effraie qu’à aucun autre ; & ce qui déter- 
mine fur cela mon fentiment , c’eft que le mot flridor , qui 
fignifie en latin un craquement, un grincement, un bruit défa- 
gréablement entrecoupé & femblable à celui d’une fcie , eft 
précifément le cri gre , grëi de l’effraie ; au lieu que le cri 
du chat-huant eft plutôt une voix haute , un hôlement qu’un 
grincement. 

On ne trouve guère les chat -huants ailleurs que dans les 
bois ; en Bourgogne ils font bien plus communs que les hulottes, 
ils fe tiennent dans des arbres creux , & l’on m’en a apporté 
quelques-uns dans le temps le plus rigoureux de l’hiver , ce qui 
me fait préfumer qu’ils reftent toujours dans le pays , & qu’ils 

ne s’approchent que rarement de nos habitations. M. Frifch 
Tome 1. D ci d d 
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donne le chat-huant comme une variété de refpèce de îa 
hulotte, & prend encore pour une fécondé variété de cette 
même efpèce le mâle du chat-huant: fa planche cotée XCIV, 
eft la hulotte ^ la planche x c v » la femelle du chat-huant j 
& ia planche xcvi> le chat-huant mâle : ainh au lieu de trois 
variétés qu’il indique , ce font deux efpêces différentes , ou fi 
î’on vouloit que le chat-huant ne fût qu’une variété de fefpèce 
de la hulotte , il faudroit pouvoir nier les différences confiantes 
& les caraélères qui les diflinguent 1 un de l autre , & qui me 
paroiffent affez fenfibles & affez multipliés pour conflituer deux 
efpèces diftinéles &l féparées. 

Comme le chat-huant fe trouve en Suède & dans les autres 
terres du Nord f cj ^ il a pu paffer d’un continent à l’autre; 
auîïi le retrouve- t-on en Amérique jufque dans les pays chauds. 
Il y a au cabinet de M. Mauduyt , un chat-huant qui lui 3 
été envoyé de Saint-Domingue , qui ne nous proît être qu’une 
variété de fefpèce d’Europe, dont il ne diffère que par l’uni- 
formité des couleurs fur la poitrine & fur le ventre qui font 
rouffes & prefque fans taches , & encore par les couleurs plus 
foncées des parties fupérieures du corps. 

f.) Strix copte Jan r corpore femigineo , remise tenta httpore, Linn< Faim, Siiec» 
5 5 * 
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L’EFFRAIE 

P U 

L A F R E S A I E (a) . 

L’effraie qu’on appelle communément îa chouette des 
clochers ( planches if J , effraie en effet par fes 

foiifflemens, chê^ chei , cheû , chïÔù , fes cris âcres & lugu- 
bres grêî , gre , crei , & fa voix entrecoupée qu’elle fait 
fouvent retentir dans le filence de la nuit ; elle efl , pour ainfi 
dire domeftique , & habite au milieu des villes les mieux 
peuplées ; les tours , les clochers , les toits des églifes & des 
autres bâiimens élevés lui fervent de retraite pendant le jour , & 

elle en fort a 1 heure du crépufcule , fon foufHement qu’elle 
réitère fans ceffe , reffemble à celui d’un homme qui dort la 
bouche ouverte; elle pouffe auffi en volant 6c en fe repofant. 

En Grec , E’Aeos ; en Latin , A/uœ ; en Allemand & en Flamand , Kirch-eule , ce 
qui fignifie Chouette des églifes ; Schleyer-euk , Chouette voilce, parce quelle femble avoir 
la tête encapuchonnée; Perl-eule , parce que fon plumage eft parfemé de taches rondes 
comme des perles ou des gouttes de liqueur; en Anglois, White-owl , Chouette blanche, 

Nota. Salerne dit qu’on l’appelle dans l’Orléanois , la Sologne , 8cc Fréfate ; en 

Poitou , Préfale ; en Gafcogne , Brefague ou Frefaco ; dans le Vendôinois , Chouan. 

Effraie ou Frcfaïe. Belon , Hifl, nat. des O féaux , page 142... Petit Chat-huant 
plombé. Idem. Portraits (S oikmx y page 26 , B. Nota. Il paroît que Belon confond, 
à quelques égards, l’effraie ou frefâie avec le tette-clièvre ou crapaud- volant , & Gefoer le 
lui a reproché avec jufle raifon. — Aluco ntitior. Aldrov. Avi. tom. I, pag. 536. — Uhdœ 
geuus altemm quod quidam fiammeatum cognominant. Gefoer, Avi. pg» 774* — Aluco 
miuor Aldrovandi. Willuigh. Oruith. pag. 67, tab. xni. — Lucheran ou Chouette-blanche. 
Albin , tome II , page y , planche XI , avec une figure coloriée. — Noâua guttata. Frifch,’ 
pl, xcvii, avec une figure coloriée. — Le petit Chat-huant, Brilfon, Omith. tome I, 
page 503. — The Wlnte owl. Britifch Zooiogy, planche B. 
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cliiFcrens fons aigres , tous fi défagréables que cela joint à Tidée 
du voifînage des cimetières & des egliies , & encore a l obfcu- 
rité de la nuit, infpire de l’horreur & de la crainte aux enfans , 
aux femmes , & même aux hommes fournis aux mêmes préjugés, 
& qui crqient aux revenans, aux forciers, aux augures ; ils regar- 
dent l’effraie comme l’oifèau funèbre, comme le meffager de la 
mort ; ils croient que quand il fe fixe fur une maifon , & qu’il 
y fait retentir une voix différente de fes cris ordinaires, ceft pour 

appeler quelquun au cimetiere. ^ 

On la diftingue aifément des autres chouettes par la beauté de 

fon plumage ; elle eft à peu près de la même grandeur que le 
chat-huant, plus petite que la hulotte, & plus grande que la 
chouette proprement dite , dont nous parlerons dans 1 article 
fiiivant j elle a un pied ou treize pouces de longueur , depuis 
le bout du bec jufqu’à l’extrémité de la queue, qui na que 
cinq pouces de longueur ^ elle a le defîus du corps jaune , onde 
de gris & de brun , & taché de points blancs ; le deffous du 
corps blanc, marqué de points noirs; les yeux environnés très- 
ré (yuîièrement d’un cercle de plumes blanches & fi fines , qu on 
les^ prendroit pour des poils ; l’iris d’un beau jaune , le bec 
blanc , excepté le" bout du crochet qui eft brun ; les pieds 
couverts de duvet blanc, les doigts blancs & les ongles noirâtres; 
il y en a d’autres qui, quoique de la meme efpece, paioifïènt 
au premier coup d’œil être aflez differentes ; elles font d un beau 
jaune fur la poitrine & fur le ventre , marquées de même de 
points noirs ; d’autres font parfaitement blanches fur ces mêmes 
parties , fans la plus petite tache noire ; d’autres enfin font parfai- 
tement jaunes & fans aucune tache, telle «fue la planche 4^0 
la repréfente. 

J’ai 
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J’ai eu pKifieurs de ces chouettes vivantes , il efl fort aifé de 
les prendre, en oppofant un petit filef, une trouhie à poifToii 
aux trous cju elles occupent dans les vieux hatimens j elles vivent 
dix ou douze jours dans ies volières où elles font renfermées , 
mais elles refuient toute nourriture , & meurent d’inanition au 
hout de ce temps ^ le jour elles le tiennent lans bouger au 
bas de la volière , le foir elles montent au fommet des juchoirs 
où elles font entendre leur foulHement, chê , chei , par lequel 
elles lèmblent appeler les autres ; j’ai vu pluheurs fois en effet , 
d autres effraies arriver au loufïïement de l’effraie prifonnière , le 
poler au - delîiis de la voliere , y faire le même loulîlement , 
& s’y laiffer prendre au filet. Je n’ai jamais entendu leur cri 
âcre ( flridor ) , crëi , grëi dans les volières; elles ne pouffent 
ce cri qu’en volant à. lorfqu’elles font en pleine . liberté ; la 
femelle eft un peu plus greffe que le mâle , & a les couleurs 
plus claires & plus difiinéles ; c’eff de tous les oilèaux noéliirnes 
celui dont le plumage eff le plus agréablement varié. 

L’efpèce de l’effraie eft nombreufe , & par- tout très -com- 
mune en Europe; comme on la voit en Suède auffi-bien qu’en 
.France ( b J , elle a pu paffer d’un continent à l’autre; aulfi 
la trouve-t-on en Amérique , depuis les terres du Nord jufqu’à 
celles du Midi. Marcgrave l’a vue & reconnue au Brefil, où 
les naturels du pays l’appellent tuidara (c ). 

L’effraie ne va pas comme la hulotte & le chat-huant, pondre 
dans des nids étrangers ; elle dépofe fes œufs à crud dans des 

(h) Strix capite lœvi , corpore luteo. Lînn. Faun. Stiec. n.° 4p. Nota. M. Salerne s eft 
trompé lorfqiul a dit que Linnæus n’en parle point , & qu’apparemment la frelâie ne le 
trouve point en Suède. Foyei Salerne, Orniihol. yo. 

^.(c) Tuidara Brafilienfibtis ; ulula efl fpecies , Germanîs Schleier-eule, Belgls 
JierkuyJe Deflribitur & à Gefnero. Marcgr. Hifl. nat. Braflh pag. 20^. 
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trous cîc mursillcs ^ ou fur des foiives fous fes toits ^ & suffi 
dans des creux d’arbres ; elle n y met ni herbes ni racines , ni 
feuilles pour les recevoir; elle pond de très -bonne heure au 
printemps , c ft-à-dire , dès la fin de mars ou le commencement 
d’avril ; elle fait ordinairement cinq œufs & quelquefois fix Sa 
même fept , d’une forme alongée , Sl de couleur blanchâtre ; 
elle nourrit fes petits d’infedes & de morceaux de chair de 
fouris ; ils font tout blancs dans le premier âge y & ne font 
pas mauvais à manger au bout de trois femaines, car ils font 
gras & bien nourris ; les pères & mères purgent les églifes de 
fouris ; ils boivent auffi affez fouvent , ou plutôt mangent 1 huile 
des lampes, fur -tout fi elle vient à fe figer; ils avalent les 
fouris & les mulots , les petits oifeaux tout entiers , & en ren- 
dent par le bec les os , les plumes & les peaux roulees ; leurs 
excrémens font blancs & liquides comme ceux de tous les autres 

oifeaux de proie ; dans la belle fàifon , la plupart de ces oifeaux 
vont le foir dans les bois voifins, mais ils reviennent tous les 
matins à leur retraite ordinaire , où ils dorment &. ronflent juf- 
qu’aux heures du foir; & quand la nuit arrive, ils fe laiflent 
tomber de leur trou, <Sc volent en culbutant prefque jufqu’à 
terre : lorfque le froid efl rigoureux , on les trouve quelquefois 
cinq ou fix dans le même trou , ou cachées dans les fourrages , 
elles y cherchent l’abri , l’air tempéré & la nourriture , les fouris 
font en effet alors en plus grand nombre dans les granges que 
dans tout autre temps : en automne , elles vont fouvent vifiter 
pendant la nuit les lieux où l’on a tendu des rejettoîres Sa des 
lacets pour prendre des bécafîès & des grives ( d J , elles tuent 

’(d) Rejettoîre , baguette de bois veft courbée , au bout de laquelle on attache un lacet 
& qui par fon reflbrt en terre k nœud coulant & enlève ioifeau. 


DE L* Effraie ou h- Eres aie, apj 
îes bécafles quelles trouvent fufpendues, & les mangent fur Iq 
lieu ; mais elles emportent quelquefois ies grives & ies autres 
petits oifeaux qui font pris aux lacets , elles les avalent louvent 
entiers & avec la plume, mais elles déplument ordinairement, 
avant de ies manger , ceux qui font un peu plus gros : ces 
dernières habitudes auffi-bien que celle de voler de travers , 
c ’efl; - à - dire , comme fi le vent ies emportoit , & fans faire 
aucun bruit des ailes, font communes à i effraie, au chat-huant, 
à ia huiotte, & à ia chouette proprement dite dont nous allons 
parler. 
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LA CHOUETTE 

O U 

la grande CHEVECHE (a). 

Cette efpèce, qui eft la Chouette proprement dite, & 
qu’on peut appeler la chouette des rochers ou la grande che- 
vêche (pi 8) afTez commune, mais elle n’approche pas 
aufîi fouvent de nos habitations que l’efFraie ; elle fe tient plus 
volontiers dans les carrières , dans les rochers , dans les bâtimens 
ruinés & éloignés des lieux habités : ii femble quelle préfère 
les pays de montagne , & quelle cherche les précipices efcarpés 
ÔL les endroits {blitaires ; cependant on ne la trouve pas dans 
les bois , & elle ne fe loge pas dans des arbres creux (h J ^ on 
la diftinguera aifément de la hulotte & du chat - huant par la 
couleur des yeux qui font d’un très - beau jaune , au lieu que 
ceux de la hulotte font d’un brun prefque noir, & ceux du 

/aj En Grec, A'iyaMoi; en L'atin, Cicuma ; en Allemand, Sîein-kuti ou Stew-etile ; 
en Polonois , Soim ; en Anglois , Créât Brown owl. — Eodua quant faxaîîlem Helvetii 
cognomitianî. Noâtia faxattlis. Gefner, Avh pag. 622. Aldrov. Avt. tom. I, pag. 545. 
-—Grande Chevêche. Belon , Hijl. nat. des Oifeaux , page 140.. . , Chevêche grimant; 
Machette. Idem, Portraits doiüêaux, page 2.y , A- Grande Chouette brune. Albin, 
tome III, page ^ , pl. vii , avec une figure mal coloriée. — Ulula fiammeaîa, Ku^t jaune 
fans oreilles ou Stein-euk. Chouette ou Souette. Frifch , planche xcvui , avec une bonne 
figure coloriée. — La grande Chouette. Briflbn, Ornithol. tome I , page 5 1 1. 

^b) Nous laiflèrons (dit M. Frifch) à cette Chouette fon nom diftinétif Stem-evle, 
parce que je ne l’ai jamais trouvée dans des arbres creux , mais feulement dans des bâtimens 
en ruines ou du moins abandonnés depuis long-temps , & dans les rochers. Frifch , article 
des O féaux tioélurnes. 

chat-huant 
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cTiat-Kuant d’une couleur bleuâtre ; on la diftinguera plus diffi- 
cilement de l’effiaie, parce que toutes deux ont l’iris des yeux 
jaunes , environnés de même d’un grand cercle de petites plumes 
blanches; que toutes deux ont du jaune fous le ventre, & qu’elles 
font à peu près de la même grandeur ; mais la chouette des 
rochers efl en général plus brune, marquée de taches plus 
grandes & longues comme de petites flammes ; au lieu que 
ies taches de l’effraie , lorfqu’elle en a , ne font , pour ainfl 
dire , que des points ou des gouttes , & c efl; par cette raifon 
qu’on a appelé l’effraie noélua gutîata , & la chouette des 
rochers dont il efl ici queflion, noâiua jiammeata ; elle a 
auffi les pieds bien plus garnis de plumes , & le bec tout 
brun ; tandis que celui de l’effraie efl blanchâtre , & n’a de 
brun qu’à fon extrémité. Au refle , la femelle, dans cette 
efpèce, a les couleurs plus claires, & les taches plus petites 
que le mâle , comme nous l’avons auffi remarqué flir la femelle 
du chat-huant. 

Belon dît que cette efpèce s’appelle la grande chevêche ; 
ce nom n’efl pas impropre, car cet oifeau reffemble affez par 
fon plumage & par fes pieds bien garnis de duvet , à la petite 
chevêche que nous appelons flmplement cheveche ; il paroit 
être auffi du même naturel, ne fe tenant tous deux que dans 
les rochers, les carrières, & très-peu dans les bois : ces deux 
efpèces ont auffi un nom particulier , kaiitj^ ou küut':^- lein. 
en Allemand , qui répond au nom pai'ticulier , chevêche en 
François. M. Salerne dit que la chouette du pays d Orléans efl 
certainement la grande chevêche de Belon ; qu en Sologne on 
l’appelle chevêche, plus communément chavoche ou galoche ; 
que les Laboureurs font grand cas de cet oifeau, en ce quil 
^ Tome L f 
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détruit quantité de mulots ; que dans le mois d’avril on l’entend 
crier jour & nuit goût j mais d’un ton aiïez doux , & que 
quand il doit pleuvoir , elle change de cri & femhie dire goyon ; 
qu’elle ne fait point de nid , ne pond que trois œufs tout blancs , 
parfaitement ronds , & gros comme ceux d’un pigeon ramier ; 
il dit auflTi qu’elle loge dans des arbres creux , & qu’Olina fe 
trompe lourdement quand il avance qu’elle couve les deux der- 
niers mois de l’hiver : cependant ce dernier fait n’eft pas éloigné 
du vrai ; non - feulement cette chouette , mais même toutes les 
autres pondent au commencement de mars , & couvent par 
conféquent dans ce même temps ; & à l’égard de la demeure 
habituelle de la chouette ou grande chevêche dont il eft ici 
queflion , nous avons obfervé qu’elle ne la prend pas dans 
des arbres creux , comme l’alTure M. Salerne , mais dans des 
trous de rochers & dans les carrières , habitude qui lui efî: 

commune avec la petite chevêche dont nous allons parler dans 
l’article fuivant ; elle eft auffi confidérablement plus petite que la 
hulotte, & même plus petite que le chat-huant, n’ayant guère 
que onze pouces de longueur depuis le bout du bec jufqu’aux 
ongles. 

II paroît que cette grande chevêche qui ell: alîèz commune 
en Europe , fur-tout dans les pays de montagnes , fe retrouve 
en Amérique dans celles du Chily, & que l’elpêce indiquée 
par le P. Feuillée fous le nom’ de chevêche -lapin (cj ^ & à 
laquelle il a donné ce furnom de lapin, parce qu’il l’a trouvée 
dans un trou fait dans la terre , que cette elpêce , dis-je , n’eft 

gj Efpèce de chevêche-lapin ou ulula cuniciilar^a, Feuillée , journal des Obfervations 
phyfques, page 562. — La chouette de Coquimbo. BrifTon, Ornithol. tome I, page 525^ 
où Ion peut en voir la detcription auffi-bien quç dans i ouvrage du f* Feuillée. 
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qu’une variété de notre grande chevêche ou chouette des rochers 
d’Europe, car elle eft de la même grandeur & neii diffère que 
par la diftrihution des couleurs , ce qui n’eft pas fuffifant pour 
en faire une efpèce diftinéte & féparée. Si cet oifeau creufoit 
iui - même fon trou , comme ie P. Feuillée paroît le croire , ce 
feroit une raifbn pour le juger d’une autre elpèce que notre 
chevêche (d) , ài même que toutes nos autres chouettes ; mais 
ii ne s’enfuit pas de ce qu’il a trouvé cet oifeau au fond d’un 
terrier, que ce foit l’oifeau qui fait creufé; & ce qu’on en peut 
feulement induire , c’eft qu’il eft du même naturel que nos che- 
vêches d’Europe , qui préfèrent conftamment les trous , foit dans 
les pierres, foit dans les terres, à ceux qu’elles pourroient 
trouver dans les arbres creux. 

(d) Nota. i/Le P. du Tertre, en parlant de i oifeau noéturne appelé diable dans nos 
îles de l’Amérique, dit qu’il eft gros comine’un canard, qu’il a la vue affreufe, le plumage 
mêlé de blanc & de noir , qu’il repaire fur les plus liantes montagnes, qu’il fe territ comme 
le lapin dans les trous qu’il fait dans la terre , où il pond lés oeufs , les y couve & élève 

(es petits qu’il ne defcend jamais de la montagne que de nuit, & qu’en volant il 

fait un cri fort lugubre & effroyable. Hifl. des Antilles , tome //, page 2 Nota. 2.“ 
Cet oifeau eft certainement le même que celui du P. Feuillée , & quelques-uns des habitans 
de nos îles fe trouvera peut-être à portée de vérifier s’il creulê en effet un terrier pour fê 
loger & y élever fes petits. Tout le refte des indications que nous donnent ces deux 
Auteurs , s’accorde à ce que cet oifçau foit de la même efpèce que notre chevêche ou 
chouette des rochers. 
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PETITE CHOUETTE. 

La Chevêche & le Scops ou petit Duc (planche 
font à peu près de la même grandeur : ce font les plus petits 
oifeaux du genre des hiboux & des chouettes ; ils ont fept ou 
huit pouces de longueur , depuis le bout du bec jufqu à l extré- 
mité des ongles , & ne font c^ue de la grofïeur d un merle ; 
mais on ne les prendra pas lun pour 1 autre, fi Ion fou vient 

c^ue le petit duc a des aigrettes, cjui font a la vérité, tres-courtes 
<Sc compofées d’une feule plume , & que ïa chevêche a la tête 
dénuée de ces deux plumes éminentes ; d’ailleurs elle a l’iris des 
yeux d’un jaune plus pâle, le bec brun à la baie & jaune vers 
le bout , au lieu que le petit duc a tout Je bec noir ; elle en 

(a) Nota. Les Grecs & les Latins n ont pas diftinguécjGtteelpèce par un nom particulier , & 
ils i’ont yraifemblaMement confondue avec celle du fcpps ou petit duc , Afio. Il en e/l de 
même des Italiens qui les appellent tous deux Zuetta ou Civetta; en Elpagnol, Lechuia; 
en Portugais, Mocho ; en Allemand, Kuti ou plutôt Kautilein ; en Polonois, Siova ; en 
Anglois , owl. Noâuæ genus parvum. Gefiier, Icon. Avl pag. 1 5.»— Petite Chevêche. 
Belon, Hifl. liât, des Oifeaux, page 140. — Noâua. Aldrov. Avi. tom. I , pag. 543. 

— Petite Chouette. AMn, tome II, page 8 , planche xii , avec une figure coloriée 

Petit Hibou. , Clanures , page 3 c), planche ccxxviJi , avec une bonne figure 

coloriée. ^ La petite Chouette ou la Chevêche. Brifibn , Onitthol. tome I , page 5 1 4. 

LUtle owl Britifeh Zoology, planche E T Nota. M. Edwards, M. Frifch & 

lAuteur de la Zoologie Britannique ont chacun donné une planche coloriée de cet oilêau ; 
la meilleure & la plus reffenjblante à la Nature , efl celle de M- Edwards ; elle repréfente la 
femelle de cette elpèce. La planche de la Zoologie Britannique & celle de M. Frifch 
repréfentent lé mâle ; mais.ee dernier Auteur a fait une faute en donnant des yeux d’un 
bleu noirâtre à cet oi/èau , car' il les a d un Jaune pale. 
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Jifîere auffi beaucoup par les couleurs , & peut aifément être 
reconnue par la régularité des taches blanches qu elfe a fur les 
ailes & fur le corps, & auffi par fa queue courte comme celle 
d’une perdrix ; elle a encore les ailes beaucoup plus courtes à 
proportion , plus courtes même que la grande chevêche, elle a 
un cri ordinaire poüpoü poïipoü , quelle poulie 6c répète en 
volant , 6c un autre cri qu’elle ne fait entendre que quand eile 
eft pofée , qui reffemble beaucoup à la voix d’un jeune homme 
qui s’écrieroit , aime , heme , efme plufieurs fois de fuite (b) ; 
elfe fe tient rarement dans les bois , fon domicile ordinaire efl: 
dans les mafures écartées des lieux peuplés, dans les carrières, 
dans les ruines des anciens édifices abandonnés; elle ne s’établit 
pas dans les arbres creux, & relTemble par toutes ces habitudes 
à la grande chevêche; elle n’ell pas ablblument oifeau de nuit, 
elle voit pendant le jour beaucoup mieux que les autres oifeaux 
nodurnes, & fou vent elle s’exerce à la chalîè des hirondelles 
6c des autres petits oifeaux, quoiqualîèz infriidueulèment, car 
il efl rare quelle en prenne; elle réulTit mieux, avec les fouris 
6c les petits mulots quelle ne peut avaler entiers 6c qu’elle 
déchire avec le bec 6c les ongles, elle plume auffi très- pro- 
prement les oifeaux avant de les manger; au lieu que les hiboux, 
la hulotte & les autres chouettes les avalent avec la plume , 

(h) Nota.tMvA couché dans une des vieilles tours du château de Montbard, une chevêche 
vint le pofer un peu avant le jour, à trois heures du matin , fur la tablette de la fenêtre 
de ma chambre, & m’éveilla par fon cri //m? , ëJme ; comme je prêtais l’oreille à cette voix, 
qui me parut d’abord d’autant plus fingulière qu’elle étoit tout près de mol , f entendis un de 
mes gens, qui étoit couché dans la chambre au-defllis de la mienne, ouvrir là fenêtre,- 
& trompé par la relTemblance du fon bien articulé èdmë, répond à l’oifoui ; es ta 
îà-bas,je ne m’appelle pas Edme , je m’appelle Pierre. Ce domeflique croyoit, en effet, 
que c’était un homme qui en appeloit un autre , tant la voix de la chevêche reffemble à 
ia voix humaine & articule diftinélement ce mot. 
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quelles voraiffent enfuite , fans pouvoir la digérer ; elle pond 
cinq œufs qui font tachetés de blanc & de jaunâtre, & fait 
fon nid prefqu a crud dans des trous de rochers ou de vieilles mu- 
railles. M. Frifch dit que comme cette petite chouette cherche 
la folitude , quelle habite communément les églifes, les voûtes , 
les cimetières où l’on conftruit des tombeaux , quelques-uns 1 ont 
nommée oijeau Séglife ou de cadavre , kircken - oder , leich 
en-huhu, & que comme on a remarqué auffi quelle voltigeoit 
quelquefois autour des maifons où il y avoit des mourans.... 
le peupfe fuperftitieux l’a appelée oifem de mort ou de ca- 
davre , s’imaginant quelle préfageoit la mort des malades. M- 
Frifch n’a pas fait attention que c’eft à l’effraie, & non pas à b 
chevêche qu’appartiennent toutes ces imputations , car cette petite 
chouette eft très-rare en comparaifon de l’effraie; elle ne fe tient 
pas comme celle-ci dans les clochei s , dans les toits des eglifes , 
elle n’a pas le foufflement lugubre, ni le cri âcre & effrayant 
de l’autre, & ee qu’il y a de certain, c’eft que fi cette petite 
chouette ou chevêche eft regardée en Allemagne comme l’oifeaw 
de la mort , en France c’eft à l’effraie qu’on donne ce nom 
finiftre. Au relie , la chevêche on petite chouette dont M. 
Frifch a donné la figure, & qui fe trouve en Allemagne, paroît 
être une variété dans lelpece de notre cheveche; elle eft beau- 
coup plus noire par le plumage , & a auffi l’iris des yeux noir, 
au lieu que notre chevêche eft beaucoup moins brune , & a 
l’iris des yeux jaune : nous avons auffi au cabinet une variété 
de l’efpèce de la chevêche, qui nous a été envoyée de Saint- 
Domino'ue , & qui ne diffère de notre chevêche de France, 
qu’en ce quelle a un peu moins de blanc fous la gorge, & que 
la poitrine & le ventre font rayés tranfverfalement de bandes 
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Lrunes afTez régulières; au îieu que dans* notre ckevêche, il ny 
a que des taches brunes femées irrégulièrement fur ces memes 
parties^ 

Pour préfenter en raccourci, & d’une manière plus facile à 
faifir, les caraétères qui diftinguent les cinq elpèces de chouettes 
dont nous venons de parler , nous dirons > lÊ Que la hulotte 
eft la plus grande & la plus groffe , qu’elle a les yeux noirs, 
le plumage noirâtre, & le bec d’un blanc ^unâtre,. qu’on peut 
la nommer la grojje chouette noire aux yeux noirs : slÊ Que 
le chat-huant efl moins grand & beaucoup moins gros que la 
hulotte, quil a les yeux bleuâtres, le plumage roux mêlé de 
gris-de-fer, le bec dun blanc- verdâtre,. & qu’on peut l’appeler 
la chouette rou^e à" gris-de-fer aux yeux bleus : 3.° Que 
l’effraie efl à peu près de la même grandeur que le chat- 
huant , qu elle a les yeux jaunes , le plumage d’un jaune-blan- 
châtre , varié de taches' bien diflinéles, & le bec blanc avec 
le bout du crochet brun , & qu’on peut l’appeler la chouette 
blanche ou jaune aux yeux orangés : 4.° Que la grande che- 
vêche ou chouette des rochers n efl pas fî grande que le chat- 
huant ni l’effraie, quoiqu’elle foit à peu près aufîi grofîè, qu’elle 
a le plumage brun, les yeux d’un beau jaune & le bec brun, 
Si qu’on peut l’appeler la chouette brune aux yeux jaunes if 
au bec brun : Que la petite chouette ou chevêche eft 

beaucoup plus petite qu’aucune des autres , qu’elle a le plumage 
brun , régulièrement taché de blanc , les yeux d’un jaune pâle 
Si le bec brun à la bafe , & jaune vers le bout, «S: qu’on peut 
l’appeler la petite chouette brune aux yeux jaunâtres, au bec 
brun if orangé. Ces caraélères fe trouveront vrais en général ; les 
femelles & les mâles de toutes ces elpèces fe refîemblant afïèz 


/ 


304 Histoire Naturelle, 
par les couleurs , pour que les difFérences ne foient pas fort 
fenfibles ; cependant il y a ici , comme dans toute ïa Nature , 
des variétés affez confidérables , fur-tout dans les couleurs , il fe 
trouve des hulottes plus noires les unes que les autres , des 
chat-huants, plutôt couleur de plomb que gris- de -fer foncé, 
des effraies plus blanches ou plus jaunes les unes que les autres, 
des chouettes ou chevêches grandes & petites, plutôt fauves 
que brunes ; mais en réunifiant enfemble & comparant les ca- 
raétères que nous venons d’indiquer, je crois que tout le monde 
pourra les reconnoître , c eft-à-dire, les diftinguer les unes des 
autres fans s’y méprendre. 



OISEAUX 



OISEAUX ETRANGERS, 

Qui ont rapport aux Hiboux & aux 

Chouettes, 


1 . 

L’oiseau appelé Cahure ou Caboure par les Indiens du 
Brefîl, qui a des aigrettes de plumes fur îa tête, & qui n’efl: 
pas plus gros qu’une litorne ou grive des genévriers ; ces deux 
caraétères fuffifent pour indiquer qu’il tient de três-prês à feipèce 
du fcops ou petit duc , fi même il n’eft pas une variété de 
cette efpèce. Marcgrave eft le feul qui ait décrit cet oifeau (a ), 
il n’en donne pas la figure ; c ’efl; , dit-il , une efpèce de hibou 

de la grandeur d une litorne ( turdela ) ; il a la tête ronde , le 
bec court , jaune & crochu avec deux trous pour narines ; les 
yeux beaux , grands , ronds , jaunes avec la pupille noire ; fous 
les yeux & à côté du bec, il y a des poils longuets & bruns; 
les jambes font courtes & entièrement couvertes, aufli-bien que 
les pieds , de plumes jaunes ; quatre doigts à l’ordinaire , avec 
des ongles fémilunaires , noirs & aigus ; la queue large , & à 
i’origine de laquelle fe terminent les ailes ; le corps , le dos , 
les ailes & la queue , font de couleur d’ombre pâle , marquée 
fur la tête & le cou de très-petites taches blanches , & fur les 
ailes de plus grandes taches de cette même couleur; la queue 
eil: ondée de blanc, la poitrine Sc le ventre font d’un gris- 
blanchâtre, marqué d’ombre pâle ( c’eft-à-dire d’un brun clair). 

faj Marcgiave, Hijl. Nat. Braf. pag. 212; 

Totne I. H h h h 
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Marcgrave ajoute que cet oifeau sapprivoife aifement , quil 
peut tourner h tête & alonger le cou, de manière que l’ex- 
trémité de fon Bec touche au milieu de Ion dos. , qu il joue 
avec les hommes comme un finge, & fait à leur afpeél diverfes 
bouffonneries <Sc craquemens de bec; qu’il peut outre cela re- 
muer les plumes qui font des deux côtés de la tête , de manière 
qu elles fe dreffent Sl repréfentent de petites cornes ou des 
oreilles; enfin qu’il vit de chair crue i on voit par cette defi 
cription , combien ce hibou approche de notie fcops ou petit 
duc d’Europe, & je ne ferois pas éloigné de croire que cette 
même efpèce du Brefil fe retrouve au cap de Bonne-efpérance. 
Kolbe dit que les chouettes qu’on trouve en quantité au Cap, 
font de la même taille que celles d’Europe, que leurs plumes 
font partie rouges & partie noires, avec un mélange de taches 
grifes c^ui les ren<ieïit tres-belles , & qu il y a pîufieuis Etuo— 
péens au Cap, qui gai'dent des chouettes apprivoifées, qu’on voit 
courir autour de leurs maifons , & quelles fervent à nétoyer 
leurs chambres de fouris .* quoique cette defcription ne foit 
pas affez détaillée pour en faire une bonne comparaifon avec celle 
de Marcgrave , on peut croire que ces chouettes du Cap , qui 
s’apprivoifent aifément , comme les hiboux du Brefil , font plutôt 
de cette même efpèce que de celles d Europe , parce que les 
influences du climat font à peu près les memes au Brefil Sl au 
Cap, & que les différences & les variétés des efpèces font 
toujours analogues aux influences du climat. 

I I' 

L’o I s E A U de la baie de Hudfbn , appelé dans cette 
partie de l’Amérique, Caparacoch , très -bien décrit, deffmé, 

(b) Dçfcription cap de Bonne-elpérance, îome 111 , pages ipS & 
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gravé & colorié par M. Edwards, qui i’a nommé hawk~ 
owl ( c) , chouette -épervier , parce qu’il participe des deux, 
& qu’il femhle faire en effet îa nuance entre ces deux genres 
d’oifeaux; il n’eft guère plus gros qu’un épervier de la petite 

I éperWerXs’toineaux | ’ longueur de fes ailes & de fa 


queue lui donne l’air d’un épervier ; mais la forme de fa tête 
& de fes pieds démontre qu’il touche de plus près au genre 
des chouettes: cependant il vole, chaffe & prend fa proie en 
plein jour, comme les autres oifeaux de proie diurnes; fon bec 
eft femblable à celui de i’épervier, mais fans angles fur les côtés ; 
il efl luifant & de couleur orangée, couvert prelqu’en entier 
de poils , ou plutôt de petites plumes décompofées & grilès , 
comme dans la plupart des elpèces de chouettes ; l’iris des yeux 
eft de la même couleur que celle du bec, c’eft-à-dire, orangée ; 

ils font entourés de blanc, ombragés d’un peu de brun moucheté 
de petites taches longuettes & de couleur obfcure , un cercle noir 
environne cet efpace blanchâtre, & s’étend autour de la face 
jufqu’auprès des oreilles ; au - delà de ce cercle noir fe trouve 
encore un peu de blanc; le fommet de la tête eft d’un brun 
foncé, marqueté de petites taches blanches & rondes; le tour 
du cou & les plumes, jufqu’au milieu du dos, font d’un brun 
obfcur & bordées de blanc, les ailes font brunes & élégamment 
tachées de blanc , les plumes fcapulaires font rayées tranfverfa- 
lement de blanc & de brun; les trois plumes les plus voiftnes 
du corps ne font pas tachées, mais feulement bordées de blanc ; 
la partie inférieure du dos, le croupion & les couvertures (Ju 


kJ The Utile Hawk-owl Edwards, Hîjî. of Btrds , tom. II, pag. 62 , planche Lxii , 
avec une bonne figure coloriée» 
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deffus de la queue font d’un brun foncé , avec des raies tranf 
veriales d’un brun plus léger; ia partie inférieure de la gorge, ia 
poitrine, ie ventre, les côtés, les jambes, la couverture du 
deffous de la queue & les petites couvertures du deffous des 
ailes font blanches , avec des raies tranfverfales brunes ; les grandes 
font d’un cendré obfcur, avec des taches blanches fur les deux 
bords ; la première des grandes plumes de 1 aile ell toute brune , 
fans tache ni bordure blanche, & il n’y a rien de femblable aux 
autres plumes de l’aile , comme on peut aufli le remarquer dans les 
autres chouettes; les plumes de la queue font au nombre de douze, 
d’une couleur cendrée en delïous , d un brun oblcui en delîhs , 
avec des raies tranfverfales étroites & blanches ; les jambes & les* 
pieds font couverts de plumes fines , douces & blanches comme 
celles du ventre , traverfées de lignes brunes plus étroites & plus 
courtes; les otrgles font crochus, aigus & d’un brun foncé. 

Un autre individu de la même efpèce étoit un peu plus gros, 
& avoit les couleurs plus claires , ce qui fait préfumer que celui 
qu’on vient de décrire eft le mâle; & ce fecond-ci la femelle; 
tous deux ont été apportés de la baie de Hudfon en Angle- 
terre , par M. Ligth , à M. Edwards. 

I I I. 

LE H A R F A N G. 

L’oiseau (planche 4^8) qui fe trouve dans les terres fep- 
tentrionales des deux continens, que nous appellerons Harfang, 
du nom harfaong ( d ) , qu’il porte en Suède , & qui par fa 

(d) Strix capte lævi , corpore albido. Harfaong, Lhm. Faun. Stiec. n° 54 Ny^ea. 

Strix cavité lœvi . corpore albido, maciilis lunatis dijlamibiis fufcis. Idem. Syft.^ nat. edit. x... 
Noâua*fcaiidiaiia maxima ex albo & cinereo variegata. Rudbeck cité par Linnæiis. Ibid. 

grandeur 




0 
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gi'anJeur eft à Tégard des chouettes , ce que le grand duc efl 
à I egard des hiboux; car ce harfang n’a point d’aigrettes fur la 
tête, & il eft encore plus grand & plus gros que ie grand duc; 
comme la plupart des oifeaux du Nord , il eft prefque par-tout 
d’un très-beau blanc, mais nous ne pouvons rien faire de mieux 
ici , que de traduire de l’Anglois la bonne defcriptioii que M. 
Edwards nous a donnée de cet oifeau rare , & que nous n’avons 
pu nous procurer ; ce h grande chouette blanche , dit cet Auteur , 
eft de la première grandeur dans le genre des oifeaux de cc 
proie nodturnes , & c’eft en même-temps l’efpèce la plus belle ce 
à caufe de fon plumage qui eft blanc comme neige ; fà ce 
tête n’eft pas ft groftè, à proportion, que celle des autres ce 
chouettes; fes ailes, lorfqu’elles font pliées, ont feize pouces ce 
( Anglois ) , depuis l’épaule jufqu’à l’extrémité de la plus ce 
longue plume, ce qui peut faire juger de fa grandeur: on ce 

dit que c’eft un oifeau diurne, & qu’il prend en plein jour ce 
les perdrix blanches dans les terres de la baie de Hudlon fej, ce 
où il demeure pendant toute l’année; fon bec eft crochu ce 
comme celui d’un épervier, n’ayant point d’angles fur les ce 
cotés ; il eft noir & percé de larges ouvertures ou narines , ce 
il eft de plus prefqu’entièrement couvert de plumes roides, ce 
femblables à des poils plantés dans la bafe du bec, & fe cc 
retournant en dehors ; la pupille des yeux eft environnée d une ce 
iris brillante & jaune , la tête aufli-bien que le corps, les ailes ce 
Sl la queue font d’un blanc pur ; le deflus de la tête eft feu- ce 
ïement marqué de petites taches brunes, la partie fuperieure ce 
du dos eft rayée tranfverfalement de quelques lignes brunes, cc 

(e) Nota, Que ces perdrix blanches des terres du nord de 1 Amérique ne font pas des 
perdrix , mais des gélinotes. 

Tonte l IJn 
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les côtés fous les ailes font aulTi rayés de même , mais par 
» des lignes plus étroites & plus claires ; les grandes plumes 
» des ailes font tachées de brun fur les bords extérieurs , il y 
55 a auffi des taches brunes fur les couvertures des ailes, mais 
» leurs couvertures eu deflbus font purement blanches , le bas 
d:» du dos Sl le croupion font blancs Sc fans taches: les jambes 
» & les pieds font couverts de plumes blanches, les ongles 

font longs j forts, d’une couleur noire & très-aigus: j’ai eu 
» un autre individu de cette efpêce , ajoute M. Edwards , qui 
» ne différoit de celui-ci qu’en ce qu’il avoit des taches plus 
fréquentes & d’une couleur plus foncée » Cet oifeau qui 

efl: commun dans les terres de la baie de Hudfon , eft appa- 
remment confiné dans les pays du Nord , car il eft très-rare en 
Penfilvanie, dans le nouveau continent, Sc en Europe, on ne 
le trouve plus en-deçà de la Suède & du pays de Dantzick; 
il eft prefque blanc & fans taches dans les montagnes de Lap- 
ponie. M. Klein dit que cet oifeau quon appelle hûrfang en 
Suède, fe nomme weijjehunte fchliâete - eule en Allemagne ; 
qu’il a eu à Dantzick le mâle & la femelle, vivans pendant 
plufieurs mois (g), en 1747. M. Ellis rapporte que le grand 
hibou blanc fans oreilles (c’eft-à-dire , cette grande chouette 
blanche), abonde aulfi-bien que le hibou couronné (c’eft-à- 

(f) Edwards, Etjï. of Bwds , toni# II, pag» , planche Lxi , avec une bonus 
figure coloriée. 

^^Ubila alla maculis terni coloris. Hûrfang , WelfTebunte Schliéîete - eule. 
'Ejiifmodi avem anno i/'yp7> 3 jan. infarâam inter curtofa focieiatis Gûar repofui. Pondus 
iequalat 3 ^^ pofleà marem & fxmitiam vivos ohtinui , pojl menfes fexfamind niortud, marem 
Ucrtate donavu Eadem apud Edwarduni , tom. II , pag. 6 i. Ah tmco roflri ad exitum 
caudee / nhee dant alis expanjîs z rojlriim & imbues nigri ; gêna , ala inferna * 
wopygium pedes pilofa ladea^ truncus fuperne fuper albo ex cinereo marmoraîus, Klein, 
Avi. pag. 54- . 
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dire , le grand duc ) , dans les terres qui avoifinent la baie de 
Hudfon ; il eft , dit cet Auteur , d un bianc éblouiflant , & l’on 
a peine à le diftiitguer de la neige ; il y paroît pendant toute 
l’année , il vole fouvent en plein jour , & donne la chalîe aux 
perdrix blanches (h) : on voit par tous ces témoignages, que 
le harfang , qui eft fans comparaifon la plus grande de toutes 
les chouettes , fe trouve afîez communément dans les terres fep- 
tentrionaîes des deux continens ( i ) ; mais qu apparemment cet 
oifeau craint le chaud , puifqu’on ne le trouve dans aucun pays 
du Midi. 

(h) Voyage de la baie de Hudfon, tome I , pages p p & Nota, J’ai déjà averti 

que ces perdrix étoient des gelinottes. 

(ï) Nota. On le trouve, comme on voit, en Lapponie, en Suède & dans le nord de 
l’Allemagne ; on le trouve à la baie de Hudlbn & en Penfilvanie ; on le trouve auffi 
en Illande , car Anderfon l’a fait delTiner & graver. Voye^ la Description de l’IJlande ^ par 
Anderfoii , tome /, page 8 j , planche / ; & quoique Horrobotis , qui a fait la critique de 
l’ouvrage d’Anderlôn, alfure qu’Jl ny a aucun hibou ni chouette en Mande, ce fait négatif 
& général ne doit pas être admis liir la parole d un feul garant, dont il paroît que le but 
principal étoit de contredire Anderfon^ 

I V. 

Le CHAT-HUANT de Cayenne. 

L’oiseau que nous avons cru devoir appeler le Chat-huant 
de Cayenne (planche 442), qui na. été indiqué par aucun- 
Naturalifte; il eft en effet de la grandeur du chat-huant, dont 
cependant il diffère par la couleur des yeux qu’il a jaunes, en 
forte qu’on pourroit peut-être le rapporter également à lefpece 
de l’effraie; mais dans le vrai, il ne reffemble ni à l’un ni à 
l’autre, & nous paroît être un oifeau différent de tous ceux 
que nous avons indiqués : il eft particulièrement remarquable 


I 
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par fon pîumage roux, rayé tranrverfalement de lignes ert 
ondes brunes & très - étroites , non -feulement fur la poitrine & 
le ventre, mais même fur le dos, il a auffi le bec couleur de 
cliair & les ongles noirs; cette courte defcription, avec la 
planche, fuffira pour faire diflinguer cette efpèce nouvelle de 
toutes les autres chouettes. 

V. 

La Chouette ou grande Chevêche 

de Canada, 

Cet oifeau qui a été indiqué par M. Briffon (k) , fous 
le nom de Chat-huant de Canada, nous a paru approcher 
beaucoup plus de l’elpece de la grande cheveche, & ceft par 
cette railon que nous lui en avons donne le nom ; la planche 
qui le repréfente , comparée avec celle de notre chevêche 

& de notre chat-huant, fuffit pour démontrer que cet oifeau 
a plus de rapport avec la première qu’avec le fécond , elle diffère 
néanmoins de notre cheveche, en ce quelle a lur la poitrine 
Si. fur le ventre des bandes brunes tranfverfales , regulieiement 
difpofées; Sl c’eft une chofe affez fingulière, qui fe trouve 
également dans la petite chevêche d’Amérique dont nous 
avons parlé à l’article de la chevêche ou petite chouette, & 
que nous n’avons confidéré que comme une variété de cette 
petite efpèce. 

(k) Briffon, Ormthol tome I , page 518, planche XXXVH > -2. 




La 
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VI. ^ 

JOa Chouette ou grande Chevêche 
de S aint - Domingue, 

Cet oi/èau nous a été envoyé de Saint-Domingue, & nous 
paroît être une efpèce nouvelle, différente de toutes celles oui 
ont été indiquées par tous les Naturaliftes ; nous avons cru devoir 
la rapporter par ïe nom a celle de ia chouette ou grande che- 
vêche d’Europe, parce qu’elie s’en éloigne moins que d’aucune 
autre; mais dans h réel, elle nous paroît faire une efpèce à 
part, & qui mériteroit un nom particulier; elle a ïe hec plus 
grand, plus fort & plus crochu qu’aucune efpèce de chouette, 
& elle diffère encore de notre grande chevêche, en ce qu’eJïe 
a ïe ventre d’une codeur rouffâtre, uniforme , & qu’elïe n’a fur 
ïa poitrine que quelques taches longitudinales ; au lieu que la 
chouette ou grande chevêche d’Europe , a fur la poitrine 6c 
fur le venue de grandes taches hmnes , ohlongues & pointues, 

qui lui ont fait donner le nom de chouette flambée, w^ua 
fammeata. 


Fin du tome Premîeri». 


Tome I. 
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ERRATA. 

Iage 178, Tigne 2 ; ôtez 466, 

Page 179 , ligae 4; ôtez (planche 46 6 J. 

Page 237, ligne 10; ôtez (planche 4j6 y fig^ 2), 

Page Zif-O , iigner 19 ôtez (planche , f g. i ), 

Page 24.2 , ligtie 1 8 ; ôtez ( planche 4y6 , fig. / ). 

Page 250, ligne (planche 4J}) , IHèz {planche 4jg }. 

Page 272, ligne i ; (planches 2p iT 479 ), IKqtl {planche 2 g ). 
Page 29 1 , ligne 2 ; {planches 4^4 df 440), lifez {planche 440). 


On n'a pas fait mention de h planche 46^ dans le corps de i’ouvrage, 
parce qn’il étoit imprimé quand on a fait graver cette planche : l’oifeau 
quelle repréfente a beaucoup de rapport avec la grande Chouette, il n’en 
diffère que par ia difpofition des couleurs <Sc par ia ïongueur de la queue; 
ii fe trouve en Sibérie. 
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